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PENDANT L'ANNÉE 1891.

COMPTES RENDUS DES SÉANCES.

JANVIER-FÉVRIER.

PRÉSIDENCE DE M. OPPERT.

SEAÎSCE DU 2 JANVIER.

M. ScHEFER, président soilanl, prononce les paroles suivantes :

cf Messieurs et chers confrères,

rr Au moment de re'signer entre les mains de mon successeur

les fonctions auxquelles vous avez bien voulu m'appoler, mon
devoir est de vous remercier de l'honneur que vous m'avez conféré

et de la bienveillance que vous n'avez cessé de me témoigner.

r J'aurais désiré remplir les devoirs qui m'étaient imposés avec

la plus grande exactitude; vous connaissez les motifs ([iii m'ont

tenu éloigné de l'Académie. Je saisis l'occasion ([ui mest offerte

aujourd'hui et je vous renouvelle les expressions de ma vive gra-

titude pour les marques d'intérêt et de sympathie que vous m'avez

prodiguées.

ffEn prenant possession de ce fauteuil, j'exprimais le vœu que

nous puissions nous retrouver aujourd'hui tels que nous étions

l'an passé, à pareille époque. Ce vœu a été exaucé. Je le renou-

velle aujourd'hui et je souhaite ardemment que l'année de la

présidence de mon successeur soit aussi heureuse que l'a été la

mienne, n

\i\.

iMraivtiiii. \ftriu»«i(



\[. Oppeuï, pn'sideiil de lAcadi'inic pour 1891, s'exprime

ait)si :

r Messieurs,

ff Je vous remercie du grand honneur que vous m'avez fait en

ni'appelant à la pre'sidence de rAcadcmie. Mon premier devoir

sera de rendre hommage en votre nom au Pre'sident qui vient de

quitter ce fauteuil et qui a fait preuve durant sa gestion de la

fermeté, du tact et de l'anjénité que nous lui connaissons, et qui

peuvent servir de modèle à ceux qui lui succèdent. Mais il y a

un autre point à Tégard duquel je voudrais que la nouvelle pré-

sidence ressemblât à celle qui vient de finir. Pendant toute cette

année, aucune bz'èche ne s'est faite dans nos langs, aucun deuil

n'a affligé notre Compagnie. Je souhaile que Tannée qui s'ouvre

soit aussi propice que son avant-couirière, et avec ce vœu de

véritable bonne année, le meilleur que je puisse exprimer, je

commence mes fonctions en priant le Vice -Président élu,

M. Alexandre Bertrand, de vouloir bien prendre place au bureau. 'i

M. Kern, i-écemment élu correspondant, adresse à l'Académie

une lettre de remerciement.

Le Président annonce que M. Dozon, correspondant de l'Aca-

démie, est décédé à Versailles le 3i décembre dernier. M. Dozou

s'était distingué [);ir ses travaux sur les langues slaves.

M. l'Edmond Le Blant comnuini(jue, de la paît de M. Helbig,

correspondant de l'Académie, une plaque de collier d'esclave, en

bronze, trouvée près de Velleiri. Cette plaque ])orle l'inscriplion

suivante :

ASELLVS • SE
RVVS PRAIECTI

OFFICIALIS-PRAEFEC
Tl ANNONIS FORAS MV
RV-EXIVI-TENE ME
QVIAFVGl-REDVC
ME AD FLOR»
AD TOSOR

ES

M. l'abbé DucHESNE pense que l'expression ad Flnr . . . doit être



resliluée ad Floraiii , plulôl (]ue ad Flonnn, qui serait le nom du

maître de Tesclave : eu eilet, le nôui de ce maître est déjà ex-

prime' daus i'iuscriptiou. H s'agit ici des abords du célèbre temple

de Flore, sur le Quiriual.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Pre'sident de l'Académie des détails sur diverses découvertes

archéoloniques ^'l

Il insiste particulièrement sur les travaux de M. le professeur

Pigorini, i-elatifs à une terramare ou ville préhistorique, décou-

verte à Castellazzo di Fontanellato (province de Parme).

Le Secrétaire perpétuel fait connaître les mémoires et les ou-

vrages adressés pour les divers concours de l'année 1890 :

Antiquités DE la France:

Les livres de comptes des frères Bonis, marchands montalbanais du

xiv' siècle, publiés et annotés, pour la Société historique de

Gascogne, par M. Edouard Forestié (Paris et Auch, 1890, in-S",

fasc. 20 des Archives historiques de la Gascogne);

Histoire de Paris. Le quartier des Halles, par M. C. Piton (Paris,

1891, in-S");

Maurice de Sully, évèque de Paris (ii6o-iig6). Etude sur l'admi-

nistration l'piscopnle pendant la seconde moitié du xif siècle, par

M. Victor .Mortct (Paris, 1890, in-8'');

Histoire de l'Afrique septentrionale (Berbérie), depuis les temps les

plus reculés jusqu'à la conquêtefrançaise {i83o
) , t. III , pai* M. E. Mercier

(Paris, 1891, in-8"');

Histoire de Saint-Chamond et de la seigneurie de Jarez , depuis les

temps les plus reculés jusqu à nos jours
,
par M. le chanoine James

Condamin (Paris, 1890, in-4°);

Les chroniques de sire Jean Froissart. Etude historique de médecine

militaire (manuscrit);

IJ instruction primaire avant ij8g dans les pai'oisses du diocèse

actuel d'Angers
,
par M. l'abbé Ch. Urseau (Angers, 1890, in-8°);

La commune de Saint-Léonard-de-Noblat au .iiii' siècle ,
par M. Louis

Guibert (Paris et Limoges, 1890, in-8°);

^'' Voir aux Gommi'mcatiojss, n" I (p. •>>-« 'i).

I .
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Le ffratul et ïtaj art de pleine )héto)-ique,])ar M. A. Héron ( Rouen

,

3 vol. in-8°);

Prix ordinaibe de l'Académie (pour lequel le sujet mis au

concours était une Etude de la tradition des guerres médiques):

Un mémoire portant pour épigraphe une phrase tirée d'Hé-

rodote (VII, 189);

Prix Allier de Haltkrociie [numismatique) :

Catalogue des monnaies grecques de ta Bibliothèque nationale. Les

rois de Syrie, d'Arménie et de Commagène, par AI. Ern. Babelon

(Paris, 1890, in-8");

Prix Gobert :

r

Le royaume d'Arles et de Vienne (iiSS-iSyS) . Etude sur la for-

mation territoriale de la France dans VEsl et le Sud-Est, par M. Paul

Fournier (Paris, 1891, in-8°);

Bullaire du pape Calixte H (iiig-iia/t) , essai de restitution, par

M. Ulysse Robert (Paris, 1891, 9 vol. in-8'');

Histoire dupape Calixte II, par le même auteur (Paris et Besançon

,

1891, in-8°);

Histoire gmérale de Paris. Epitaphier du vieux Paris. I. Saint-

André des Arcs, Saint-Benoit, par M. Emile Raunié (Paris, 1890,

in-4°);

Prix Bordin [Etude sur la revision du texte latin de la Bible) :

Deux mémoires portant pour épigraphes, le premier: Vohtmusut

in ecclesiis libri canonici veraces habcantur (Baluze, Capitul., lib. VI,

cap. 127)-, le second : In templo Dei offert unusquisque quod liabet. . .

Nobiscum bene agitur, si ohtulerimus pelles et caprarum pilos , etc.

(saint Jérôme);

Prix Bordin [Elude de lliistoire d'Edesse) :

Un mémoire portant pour devise : Ta ville sera bénie et nul

ennemi ne prévaudra plus contre elle (lettre de Jésus à Agbar);

Prix Bordin [Etude des sources qui ont servi à Tacite pour com-

poser ses Annales et ses Histoires) :

Un mémoire portant pour épigraphe : Sine ira et studio;

Prix Bru.net [Catalogue des copistes de manuscrits grecs) :

Fac-similés de manuscrits grecs des xv' et xri' siècles, par M. Henri

Omont (Paris, 1887, in-fol., avec un mémoire manuscrit);
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Prix Stamslas Julien :

Dictionnaire chinois-français (Ho-kien-fou, 1890, in-Zi");

La philosophie des nombres chez les Chinois (manuscrit).

Si, aux ouvrages ou mémoires pre'sentés à la se'ance de ce jour,

on ajoute ceux qui ont e'té adressés à l'Académie dans les séances

précédentes, on a, pour les concours de 1891, la situation sui-

vante :

Prix ordinaire de l'Académie (Etudier la tradition des guerres

mèdiqxies, etc.) : 1 concurrent;

ANTIQUITÉS de la France : 27 concurrents;

Prix Allier de Hauteroche [numismatique) : 2 concurrents;

Prix Gobert : 5 concurrents;

Prix Bordin [Etude sur les travaux entrepris pour établir et reviser

le texte latin de la Bible) : 2 concurrents;

Prix Bordin [Etude sur l'histoire d.Edesse) : 1 concurrent;

Prix Bordin [Etude des sources qui ont servi h Tacite pour composer

ses Annales et ses Histoires) : 3 concurrents;

Prix Brunet [Catalogue des copistes de manuscrits grecs) : 1 con-

current;

Prix Stanislas Julien : 3 concurrents;

Prix de la Grange : aucun concurrent.

M. Héron de Villefosse communique divers envois qui lui ont

été adressés par le P. Delattre, correspondant de l'Académie à

Cartilage (''
:

1° L'épitaphe dun soldat de la première cohorte urbaine.

Déjà on a retrouvé, à Carlliage et sur divers autres points de

l'Afrique, en Numidie et en Maurétanie, des montions épigra-

pbiques de celte cohorte, qui appartenait à la garde municipale

de Rome. Il paraît certain qu'elle avait été envoyée en Al'rique

pour fournir aux procurateurs une milice capable de les aider

dans la perception et le recouvrement des revenus impériaux, en

même temps que pour leur prêter main-forte dans la garde des

domaines de l'cmporcur;

9° Le second envoi est relatif à une mosaïque païenne égale-

"' Voir aux (^OMMiMCATions. m' Il (p. -i^i-.Si ).
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jDi'iil découverte à Carlliagc. Celte mosaïque est orn(?e d'un me'-

(laillon central qui représente l'Amour et Psyché. Ce groupe est

accompagné d'inscriptions latines qui font allusion à la toute-

puissance de TAmour.

3° Le troisième envoi est un petit fragment d'inscription, pro-

venant de Cartilage, qui appartient à une liste de soldats. La co-

lonne qui subsiste coutient des noms géographiques indicjuant la

patrie de ces soldats. Ces noms sont tous des noms de villes de la

Lusitanie et de Tllalie. Il s'agit donc de légionnaires recrutés dans

ces deux provinces.

M. le comte de Lastryrie commence la k'cture d'un mémoire

sur l'église Saint-Martin de Tours et les fouilles qui en ont fait

retrouver des restes iuiportants, de 1860 à 1887. Une opinion

{[énéralcnienl admise voudrait qu'une partie de ces restes appar-

tinssent à l'église bàlie dans la seconde moitié du v' siècle par

saint Perpet, et dont Grégoire de Tours a donné la description.

M. de Lasteyrie examine cette opinion, il étudie les conséquences

archéologi(|ues qu'elle entraînerait si on devait l'accepter, il

fait ressortir les invraisemblances qu'elle soulève. Il montre enfin

que, si les auteurs qui ont étudié les fouilles de Saint-Martin sont

tombés d'accord pour y voir des restes de l'église du v" siècle,

malgré une foule de contradictions de détail , c'est qu'ils sont partis

d'un même point de départ, la i-estitulion de la basilique de

saint Perpet, imaginée jadis par Jules Ouicheral. M. de Lasteyrie

examinera dans la prochaine séance jusqu'à quel point les hypo-

thèses de Quicherat étaient justifiées.

M. (iermain Bapst termine la lecture de son mémoire sur les

Mystères.

SEA>CB DU g JANVIER.

MM. Schufhhardi, W attenbach et le 11. P. Delattre, récemment
élus correspondants, adressent à l'Arad('mie des lettres de remcr-

cienicnl.

L'Académie procède à la nomination des Commissions de pi'ix.



Sont «il ILS :

Pnix ORDiNAiRii DE i/Académie {Euidc de Itt tradition dcs gucvrcs

inédiques) : M.Vf. de Voi|ûé, Girard, Weil, Croiset;

Prix Allier de Halteroche [numismatique ancienne) : MM. de

Voffûé, Deloche, Schluinbernrer, A. de lîarthelemy;

Prix Bordin (Etude sur la revision du texte latin de la Bible) :

MiM. Renan, Delislc, Haure'au, TabbéDucliesne;
f t

Prix Bordln [Etude de l'histoire (VEdesse) : MM. Renan, Deren-

bourjf, Barbier de Meynard, Schefei-;

Prix Bordin [Etude lU's sources des Annales et des Histoires de

Tacite): MM. Duruy, Georges Perrot, Bréai, Boissier;

Prix Brunet [Catalo^rue des copistes de manuscrits grecs) : MM. De-

lisle, Girard, Weil, Croiset;

Prix Stanislas Julien : MM. d'Hervcv-Saint-Denvs, Barbier de

Meynard, Scbefer, Senarl;

Prix de la Grange : MM. Gaston Paris, Siméon Luce, Paul

Meyer, Le'on Gautier.

M. le comte DE Lasteyrie, au nom de la Commission du prix

Gobert, lait connaître, les ouvrages adresse's au concours :

Histoire de Charles III, t. IV : Lexpansion de la roijauté, ikUU-

làlig; et t. V : Le roi victorieux, j/tùg-iâ53
,
par M. le marquis

du Fresne de Beaucourt (Paris, 1890, iii-8°);

Le royaume d'Arles et de Vienne [1 iSS-iSjS). Etude sur la for-

nuition territoriale de la France dans l'Est et le Sud-Est, par M. Paul

Fournier (Paris, 1891, in-8");

Bullaire du pape Calixte II, iiig-ii^à. Essai de restitution, par

M. Lîlysse Robert (Paris, 1891, 2 vol. in-S"), et Histoire du pape

Calixte II, par le même auteur (Paris et Besançon, 1891, iii-8'');

Histoire de Louis AU, i'^ partie: Louis d'Orléans, par M. de

Maulde-la-Clavière (Paris, 1890, 5 vol. in-8'');

Histoire générale de Paris. Epitaphier du vieux Paris : 1. Saint-

André des Arcs, Saint-Benoit, par M. Emile Raunié (Paris, 1890,

in-^").

Ces ouvrages seront examines concurremment avec les deux

ouvrages cjui sont en possession du premier et du second prix.

M. le comte de Lasteyrie, terminant sa lecture sur Saint-Martin
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de Tours, c\;uiiiiie le li';i\ail (]ue Jules Quiclieral a consacré à la

restitution de la basilique bàlie par saint Perpet. Quicherat admit

qu'elle avait un déambulatoire autour de l'abside : cette bypotbèse

est inadmissible. M. de Lasteyrie passe en revue les textes sur les-

quels Quicberat s'est efforcé d'établir cette bypotbèse. Il montre

commenton doit les inteipréter. Il prouve que la basilique de Saint-

Martin était, au temps de Grégoire de Tours, une église analogue

aux basiliques de Rome ou de Ravenne. Par conséquent, les restes

découverts en 1886 à Tours, et qui affectent un plan tout diffé-

rent, ne peuvent appartenir à cette première église, et ainsi se

trouve conûrmé ce que M. de Lasteyrie a soutenu dans la première

partie de son travail, c'est-à-dire que les restes en question ne

sont pas antérieurs à l'époque carolingienne.

SÉANCE DU lO JANVIER.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président des détails sur la découverte de la basilique de

Saint-Silvestre, due à M. deRossi, el sur la sépultuie voisine des

Aalii Gldhrinnes'^K

M. Léon Heuzey lait part à l'Académie d'une découverte int(>-

ressante pour l'Iiistoire de l'art, qui a été laite en Macédoine par

un arcbéologue danois, M. kincb, docteur es lettres, auteur d une

savante monograpbie sur l'arc de trionq)lie deSalonique. Il s'agit

d'uni; peinture grecque, a|)pliquée sur la muraille en grand appa-

reil d'une cbaïubre luniîraire, retrouvée dans la plaine au-dessous

de la petili; ville moderne de Niausla, c'est-à-dire dans la partie

de la Macédoine qui a été exj)lorée autrefois par M. de la Cou-

lonche en compagnie de M. Heuzev.

On sait combien les peintures de l'époque classique sont jus-

qu'à présent introuvables dans les pays grecs: c'est donc là un

l'ail d'une grande nouveauté. Le sujet est un combat entre un

cavalier et un fantassin barbare. Dans le costume même du cava-

<" Voir aux CoMlllNicATIo^s, n' 111 (p. 3a-3j).
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lier il y a quelques délails qui ne paiaisseut pas purement grecs:

par exemple une seconde tunique jaune à manches e'iroites, qui

passe sous le chiton bleu à larges bordures rouges, la peau de

panthère qui sert de housse, et surtout la forme du casque, qui est

un bonnet phrygien de couleur cramoisie, dont le frontal seul a

le ton de lor ou du cuivre. Le teint du visage est brun, moins

fonce' cependant que le visage du fantassin, qui toutefois nest

pas tout à fait noir. Ce dernier est bien caracte'rise' par son bonnet

blanc, qui a la forme du bashlik perse, par sa tunique verte à

manches, par ses anaxy rides rouges et par le bouclier ovale avec

lequel il cherche à parer le coup de lance de son adversaire.

Celte peinture de tombeau ne peut pas être Tœuvre d'un artiste

de premier ordre; elle paraît exe'cute'e de pratique et par des pro-

ce'dës rapides. Ce qui e'tonnera tous ceux qui verront les deux

photographies confiées à M. Hcuzey par M. Kinch , c'est le carac-

tère de mouvement et de vie qui anime la repre'sentation. 11 y a

du naturel et même du naturalisme dans le type et dans Texpres-

siou troublée du barbare qui semble crier en se défendant. Il y

en a surtout dans le dessin du cheval, qui nest plus une monture

de parade, comme le cheval caracolant du Parthénon, mais bien

le cheval de combat, tel que nous le représentons aujourd'hui,

maigre, nerveux, un peu hérissé, mais plein de feu et galopant

avec un entrain terrible. On trouve déjà, dans une classe de

vases grecs, les traces d'une pareille élude du cheval sur nature.

Quelque chose de la même vérité se remarque aussi dans les

batailles d'Alexandre sculptées sur les magnifiques sarcophages

de Sidon découverts par Hamdi bey : c'est là un signe d'époque.

M. Heuzev s'arrête à ces observations : c'est l'auteur de la décou-

verte qui seul a le droit d'en faire le premier une étude détaillée

et qui seul aussi est en situation de la bien faire, en s'appuyant

sur ce qu'il a vu et sur la reproduction en couleur qu'il a fait

exécuter d'après la peinture originale.

M. Graxdidier, de l'Académie des sciences, lit une note sur

l'origine du nom de Madagascar; car, quoi qu'on en ait dit, ce

nom n'est pas celui sous lequel les indigènes désigricnl leur île.

Marco Polo a décrit sous le nom de Madagascar le pays de Mag-
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tloclio, silué sur la côlc esl de iAlriquc, un peu au uord de

1 équateur; Martin Beliaim, interprétant à faux le ro'cit de ce cé-

lèbre voyageur, mit au hasard une grande ile (imaginaire), sous ce

nom de Madagascar, sur son célèbre globe (1692). Quand, en

i5oo, les Portugais découvrirent rîle Saint-Laurent (notre Mada-

gascar actuel), les géographes du commencement du xvi* siècle

marquèrent cette île, tout en laissant celle de Martin Behaim au

beau milieu de l'Océan. Plus tard, on constata que celte dernière

n'existait pas oià on la mettait, et Oronce Fine, en i53i, fondit

ces deux îles en une seule sous le nom de r Madagascar ou Saint-

Laurent^. C'est donc à Oronce Fine qu'on doit la dénomination

fautive sous laquelle lîle de Madagascar est aujourd'hui connue.

M. Marcel Schwob lit une note sur Une œuvre perdue de François

Villon.

François Villon, dans le Grmul Testament , lègue avec sa librairie

son Rommant du Pet-au-Diable. On avait cru jusqu'à présent que

c'était une œuvré imaginaire. Les registres du Parlement criminel

établissent qu'en i/i53 une rixe entre les écoliers et les sergents

de la prévôté de Paris fut causée par 1 emprisonnement de trente

écoliers, à raison du transport à la montagne Sainte-Geneviève

d'une pierre nommée le Pet-au-Diable et située devant l'hôtel

de Mademoiselle de Bi'uyères, en face de Saint-Jean de Grève.

Les écoliers couronnaient cette pierre de fleurs, faisaient saluer

les passants, avaient décroché plusieurs enseignes des Halles

et de la porto Baudet et dansaient toutes les nuits «rà tteutes

et à bedons rî. Cet état de choses durait depuis i/j5i. Villon,

encore dans l'Université, venait de passer, d'après les travaux de

M. Longnon, ses examens de licence. Il prit part à ces réjouis-

sances, qui lui faisaient ff fuir l'école ". Il fit contre Mademoiselle de

Bruyères, dont les femmes de chambre injuriaient les écoliers

qui lui avaient emporté deux bornes, la ballade: trll n'est bon bec

que de Paris ^. Enfin il raconta, sous la forme archaïque du roman,

sans doute avec do nombreuses plaisanteries sur le fr mariage

des enseignes-^ de VOurs de la porte Baudet avec la Truie gui fie

des Halles, l'aventure de la pierre du Pet-nu Diable. Ce fut pro-

bablemenl sa première œuvre littéraire; mais elle n'existe plus.
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M. Fianlz Funck-Hrcnlano communique une note sur la bataille

de Courtrai (i i juillet iSoa), où les troupes du roi de France,

commande'es par Robert d'Artois, furent battues par les milices

flamandes.

Dans un travail récent sur ce sujet, un professeur de l'Univer-

sité' de Gand. M. Pirenne, à cbercbe' à établir l'existence de deux

traditions diiïérontes, remontant l'une et l'autre au xiv*" siècle,

qu'il a distinguées par les noms de version flamande et version

française: la première attribue la victoire au seul li('roïsme des

milices flamandes, l'autre à un accident qui précipita la clie-

valorie française dans des fossés dont elle ignorait l'existence.

M, kohler, général allemand, auteur d'un ouvrage important sur

l'histoire de la lactique au moyen âge, a suivi la version flamande.

M. Funck-Brentano la rejette et ne reconnaît qu'à la version fran-

çaise un caractère vraiment historique. Cette version , ajoule-t-il,

reçoit une confirmation définitive de plusieurs documents récem-

ment découverts par lui et par M. H. Moranvillé, à la Bibliothèque

nationale et aux Archives nationales.

SÉANCE DU 23 JANVIER.

M. Geffkoy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président une lettre ''' dans laquelle il annonce plusieurs dé-

couvertes :

1° Sur la rive gauche du Tibre, en amont du pont Saint-Ange,

les restes d'une plate-forme et de plusieurs petits temples;

2° Des deux côtés du fleuve, diverses inscriptions mises au

jour au cours des travaux entrepris pour la construction des quais

de Rome;

3° A Sarzana, l'ancienne Luna, un édifice antique et des in-

scriptions;

li" Près d'Adam-klissi (Dobroudja), un monument triom-

' Voir aux (Iommimcatios, ii" IV (p. ."IS-Sg).
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phal en Hionneur de Trajan, découvert par M. Tocilesco, con-

servateur du Muse'e de Bukarest.

L'Académie procède à la nomination delà Commission du legs

Garnier.

Sont élus : MM. d'Hervey-Saint-Denys, Barbier de Meynard,

Senart et Hamy.

M. l'abbé Duchesne communique une étude sur le texte ori-

ginal des Actes des saintes Perpétue et Félicité, martyres en

Afrique (^K

Jusqu'à présent ces Actes n'étaient connus que par une rédac-

tion latine. Deux savants anglais en ont découvert un exemplaire

grec, qui est présenté acluellcmenl en Angleterre et en Allemagne

comme contenant le texte original; le latin ne serait qu'une tra-

duction. M. l'abbé Duchesne pense que c'est le contraire et

que l'on doit maintenir la priorité du latin. Il le démontre en

signalant dans le grec une série de faux sens dont les plus remar-

quables se rencontrent aux endroits oii il est question du costume.

Il écarte aussi l'idée d'un original punique, récemment mise en

avant par M. Hilgcnfeld. 11 montre que le texte grec a cependant

un intérêt, c'est qu'il permet de fixer à Thuhiirhn mhuis (Tebourba)

la patrie de sainte Perpétue et de ses compagnons de martyre.

M. Ravaisson informe l'Académie d'une découverte faite dans

les fouilles qu'on pratique depuis 1889 à Locres, en Grande-

Grèce, et qui vient confirmer la ibéorie qu'il a proposée pour la

restitution de la Vénus do Milo. Cette découverte est celle d'un

bas-relief en terre cuite, remontant, selon M. P. Orsi, directeur

des fouilles, à l'époque de Phidias, et 011 Ton voit une femme,

semblable pour l'attitude à la Vénus de Milo, groupée avec un

guerrier debout à sa gauche, (jui rappelle le Mars Borghèse, vers

lequel elle se tourne et sur l'épaule droite duquel elle s'appuie.

Le Secrétaihe PEnrÉTUEL donne lecture de son rapport sur les

travaux des Commissions de publication de l'Académie pondant

le second semestre do Tannée 1890'-'.

'" Voir aux (^ommimiations, h" V (|). ."^^-rj'i).

<*> Voir I'Appkndick n" 1 (p. (i/i-fif)).
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Ce rapport sera inipiimé et distribué, selon l'usage.

M. Maspeuo a la j)arole pour une courte communication :

«M, Bouriant m'annonce quil vient de découvrir enfin deux

monuments portant les noms de rois de la ix* ou de la x* dynastie

he'racléopoiitaine. L'un est une palette de scribe, au cartouche

Merikarî, du prince qui est nommé dans Tune des inscriptions de

Siout. L'autre est un vase de bronze sur les parois duquel sont

découpées à jour les légendes du roi Miribrî Khiti, que les frag-

ments du Canon rovai de Turin mettent dans la x" dynastie.

M. Bouriant pense que ces objets viennent de Thèbes : j'ai tout

lieu de croire qu'ils proviennent des tombeaux découverts à

quelque distance de Siout, il y a trois ans, et qui, d'après ce que

j'en connais, sont de l'époque he'racléopoiitaine.

«La découverte de M. Bouriant est des plus importantes. Les

dynasties héracléopolitaines ont été longtemps introuvables sur

le sol : les quelques monuments qui en subsistaient étaient classés

dans la xiii". Je leur avais attribué les beaux tombeaux de Siout,

et les travaux de M. Griffith m'avaient donné raison. Voici main-

tenant un roi nouveau Khiti qui se manifeste, grâce à M. Bou-

riant. Je lui attribue un certain nombre de scarabées au cartouche

Miribri qui n'étaient pas classés jusqu'à présent, w

M. le comte de Lasteyrie commence la seconde lecture de son

mémoire sur l'église Saint-Martin de Tours.

SÉANCE DU 3o JANVIER.

L'Académie se forme en Comité secret, pour entendre la lec-

ture du rapport de la Commission des Ecoles françaises d'Athènes

et de Rome sur les travaux de ces deux Ecoles pendant les années

1889-1890(1).

M. Siméon Luge, dans une note intitulée: Du GnescUn et les

ducs de Berrij et de Boni'irngne, à jn-opos d'une relique de la Passion,

expose l'histoire d'un fragment d'un clou de la vraie croix, jadis

conservé à la Sainte-Chapelle de Bourges. Celte relique, portée

O Voir TAppkmuce u" Il (p. OO-77 ).
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par Pierre le Cruel à la bataille de Montiel (iSGg), fut prise par

le connétable Du Guesclin, vainqueur du roi de (lastille. Le con-

nétable la donna, en i373, à Jean, duc de Berry, qui à son tour

en fit présent, en 137G, à son frère Pbilippc le Hardi, duc de

Bouqjogne. Ces faits résultent d'un acte notarié, dressé à Riom

en Auvei[;ne, en 1376, par les soins du duc de Berry; M. Luce

analyse le texte de ce curieux document, qui lui a été signalé par

M. Bernard Prost et communiqué par M. Josepb Garnier, archi-

viste de la Côte-d'Or.

M. Noël Valois signale, dans un manuscrit de Rome et dans

un manuscrit de Paris, Texislence d'un ouvrage inédit composé

par Honoré Bonet, prieur de Salon, auteur de ïArbre des hatailles.

Dans cet ouvrage, intitulé Sotmiium super materia scismati^

,

Honoré Bonet trace un tableau saisissant de Tétai politique de

rKuro})e en iSq'j et fait comprendre le peu de secours que

l'Église doit attendre des souverains chrétiens au milieu des

épreuves du grand schisme d'Occident. Le Sonniium ne se recom-

mande pas seulement par des <jualités littéraires: il fournit quel-

(jues renseijpiemenis historiques nouveaux et contient de nom-

breux détails sur la vie et la carrièie du prieur de Salon.

M. le comte de Gharenrey connnuni(]ue des Rirherches lexico-

grajthirjues sur la laufpie basque. Il examine un certain nombre de

mots d'origine celticpie, geiniani(]ue ou grecque, qui, avec les

mots d'origine latine et néo-latine, constiluont environ les trois

(pi.irts du vornbnlaire basque.

SÉANCE DU 6 KKVniEn.

Le Ministre de l'Instruction [)ubli(pie adresse à l'Académie un

arrêté, en date du 9 février, pris conformément aux propositions

du Cpnseil de perfectionnement de l'Kccde des chartes et portant

nomination d'archivistes paléographes.

La liste des archivistes paléographes nommés par cet arrêté sera

lue dans la prochaine séance j)ubli((iie annuelle de l'Académie.

iM. le comte dk Lvstkyrie achève la socondc lecture de son mé-

moire sur l'i'glise Sainl-Marlin de Tours.
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M. Henri VVkil nniioiu'o la tl('coiivorle de nouveaux IVaguKMils

d'Euripide, trouvés par M. Flindeivs Pelrio dans nn tombeau de

Kurob (Eavoum), de'cliiflVés par M\l. Sayce et MalialVy, et publiés

par ce dernier dans VHernudhcna. Plusieurs papiers d'afiaires

trouvés dans les mêmes caisses de momies font supposer que les

vers d'Euripide ont été copiés avant Tan 280 avant notre ère. Le

plus lonji des trois morceaux trouvés se compose de deux colonnes,

l'une de trente-six, l'aulre de trente-sept lignes plus ou moins

intactes. Un autre morceau contient le bas de deux colonnes; un

troisième le haut d'une autre colonne. L'éditeur parle de pages à

deux colonnes chacune, ce qui constituerait, un livre du genre des

nôtres. Comme il n'y a pas d'écrilure sur le revers, M. Weil pense

(juc ces fnigments sont tirés d'un rouleau de papyrus.

Les fragments appartiennent à la dernière partie de VAntiope
,
qui

n'était pas la partie la plus dramatique de la pièce, mais qui ne

laisse pas d'avoir un sérieux intérêt. Les deux Gis de Zeus et d'An-

tiope vont prendre le gouvernement de Thèbes. Hermès ,
qui apporte

les ordres de Zeus, fait la paix entre le roi Lykos, forcé de se dé-

mettre, et les Dioscures thébains. Jl annonce entre autres qu'aux

sons magiques de la lyre d'Ampliion, des quartiers de rochers

viendront former les murs de Thèbes. C'est la revnnche du poète

et du penseur, qui avait soutenu la prééminence des choses de

l'esprit contre son frère, le défenseur de l'éducation exclusive du

corps et des choses d'une utilité immédiate, Amphion avait cédé,

il avait renoncé à sa lyre; il se trouve que la lyre est bonne à

quelque chose.

M. Julien Havet, conservateur adjoint à la Bibliothèque natio-

nale, lit une note sur la date des couronnements des rois Hugu(>s

et Roberl.

On a cru pouvoir alléguer, pour fixer les dates de ces deux

cérémonies, un fragment de chronique de Saint-Benoît-sur-Loire,

publié au wi*" siècle par Pierre Pilhou et réimprimé dans le Re-

cueil (les liisi(>rie)is de France. M. Julien Havet montre (jue ce texte,

altéré par des interpolations modernes, n'a pas la valeui' qu'on

lui altiibuait. Les seuls témoignages (pii doivent faire autorité

sont ceux de l'historien Hicher et des Annales de Sainl-Denis.
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Il rësulle de ces textes que Hiigurs fut couronné à Noyon, le

mercredi i*'^juin 987, dix jours à peine après la mort du dernier

roi carolingien, Louis V, qui était survenue le 91 ou 92 mai. La

cérémonie fut probablement renouvelée le dimanche 3 juillet sui-

vant. Robert, associé cette année même au trône paternel, fut

couronné dans la cathédrale d'Orléans, le vendredi 3o décembre

987. Ces diverses solennités lurent présidées par l'archevêque de

Reims, Adalbéron.

"séance du i3 février.

M. B. Haussoullier entrelient l'Académie de la très imj»orlanle

découverte de la Constitution (VAihènes d'Aristotc, dont le texte,

j)ublié par l'administration du Musée britannique, a été présenté

à la dernière séance par M. L. Delisle'*'.

Après avoir rappelé ce que nous savions et ce que nous possé-

dions du livre d'Aristotc avant la publication du papyrus de

Londres, il étudie la première partie du livi-e nouveau, Tiiitro-

duction historique; d'aboid les sources et la méthode d'exposition

de l'auteur, puis les chapitres nouveaux que ce livre nous permet

d'ajouter à nos histoires grecques. Ils sont lelatils à la consti-

tution de Dracon, à la réforme de Solon, connue sous le nom de

cr£i(Td-)(Oeia.^ au rôle de l'Aréopage après les guerres médi([ues,

au rôle de Thémisfocle complice d'Kphialte.

M. Héron de Villefosse signale à l'Académie les résultats delà

dernière campagne de M. de la Martinière, (|ui poursuit ses re-

cherches archéologiques au Maroc, avec une j)ersévérance infa-

tig'able. A Lixus, le jeune explorateur a trouvé une inscription

votive en caractères j)h('niciens; c'est le j)romier document lapi-

daire sémitique découvert dans cette localité, et tout fait espérer

tpie d'autres textes du même genre sortiront bientôt de terre sur

ce point.

A Volubilis, la n'colti* épigraphique a «'lé comme toujours

'•' Voir aux I.ivRKs (iKFKnrs (p. fji).
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abomlanlc; lIIc S(! ('om[u)S(; de lieiite-ciii(| iiiscriplions inédites.

La plupail sont dos é[)il.aphes. Il faut cependant mentionner à

part une {jrande dédicace gravée en Tannée i58 par les soins des

membres d'un collège religieux, \escultores domus Augiustac). Celte

intérespante inscription, (jui contient le nom d'un nouveau gou-

verneur de la province, Q. Aeronius Monianus, a été découverte

à l'intérieur d'un grand édifice, qui était probablement le lieu de

réunion des membres du collège. Un autre texte, de l'époque de

Marc-Aurèle, mentionne une conférence du procurateur de la

Tingitane avec un cbef de tribu, un princeps gentium , dont le nom

manque. La tribu mentionnée devait être celle des Baquates, une

des plus importantes du pays.

Parmi les épitaphes romaines, il est curieux d'en trouver une

qui se lit, non pas de gauche à droite, comme les textes romains,

mais de droite à gauche, comme les textes phéniciens. C'est une

particularité digne d'être notée.

M. Salomon Reinach présente à l'Académie les photographies

de curieux bas-reliefs encore inexpliqués, qui sont sculptés sur

un aulol, formé de deux dés superposés, découvert au siècle der-

nier à Mavilly (Côte-d'Or). On y a reconnu des divinités gauloises,

des druides avec leurs élèves, même une scène de médecine opé-

ratoire. M. Salomon Reinach montre que Its personnages repré-

sentés sont simplement les douze grands dieux du Panthéon ro-

main, plus le serpent à tête de bélier, qui est spécifiquement

gaulois. Le dieu où il reconnaît Apollon est un enfant; cela est

conforme à une conception particulière de la mythologie celticjue,

où Apollon est qualifié de bonus puer par les inscriptions. Une épi-

thète d'Apollon, Maponus, se retrouve avec le sens d'enfant mâle

dans le gallois mapon.

M. Oppf.rt, qui se fait remplacer au fauteuil par M. Delisle,

fait une communication sur un texte cunc'ifoi-iiie daté de f l'an i G i

,

ce qui est fan 995 ^i, où est nommé Gotarzès, roi dos Parthes.

On avait cru devoir r.ittachor ces dates à l'èro dos Séleucides,

commençant en l'an 3i9 avant la nôtre, ce qui donnerait pour

l'avènement de Colarzès l'an (S7 avant l'ère chit'lienne. De son

côlé, M. OppcrI, par des raisons astronomiques, avait proposé de

«|-K|1«rkll 5ATIU\ tLI
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placer le commencement des deux ères employées dans ces textes

aux années i8t et 117 avant notre ère : la découverte récente

dont il rend compte semble lui donner raison. En effet, le seul

Golarzès connu, cité par Tacite, régnait précisément en l'an 65

de Tère chrétienne, c'est-à-dire 226 ans après fan 181 et 161 ans

après l'an 117.

SEANCE DU 20 FEVRIER.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président de l'Académie des détails sur les fouilles du Caelius,

des quais du Tibre, du corso \ ittorio-Emmiuele et d'Aricia, près

de Rome. Au corso \' htorio-Emanuele , entre le palais Sforza-Ce-

sarini et la Chiesa nuovn, M. le professeur R. Lanciani a retrouvé

le lieu célèbre, Terentum ou Tarentum, où étaient célébrés les

jeux séculaires"'.

M. Rréal communique des observations sur plusieurs questions

de linguistique ancienne :

1° Umbraidis exercitatio, umhratilis nratio, termes d'école aux-

quels on trouve des allusions dans Gicéron (Brutus, 9 , et Leg. , III,

6), sont à l'origine la traduction littérale du grec axict^ay^ia

,

qui veut dire proprement ff combat contre une ombre?; nous

dirions en français: rie tir au mannequin, -le tir à la poupées;

2" Serns, qui en latin classique signifie r tardif, du soir-n, a

eu, comme l'atteste Servius, le sens de w lourde; ainsi s'explique

la signification du dérivé serius, «sérieuxn : ce qui est sérieux est

ce (jui a du poids;

3° On a trouvé récemment à Lemnos une inscription rédigée

dans une langue inconnue; on ne sait même quel nom donner à

cette langue et au peuple qui la parlait. G'est probablement celui

des 2/rTies, peuple qui, au témoignage d'Homère (0<i»/««ce, VIIÏ,

296), habitait Lemnos et [)arlail une langue barbare: 2/rT/as

àypto(pojvovs
;

6" Les mots allemands Krone et Kranz. (|ni Ions deux signifient

t'' Voir aux Communications, n" VI (p. r)/(-5G).
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tr couronner, sont loiis deux d origine latine. L'un vient de corova,

YauUe decoronalus, mol par lequel on aura désigne' d'abord la

distinction consistant à recevoir une couronne, ensuite la cou-

ronne elle-même.

M. BoissiER, sur le premier point, hésite à croire que Tétymo-

logie proposée par M. Bréal soit exacte. Il fait remarquer que les

mots umbratilia siudia ne désignent pas seulement les études de

l'orateur, mais celles du poète, de l'historien, du philosophe. Il

en cile des exemples dans Juvénal et dans Tacite. Il croit que

c'est bien de IV ombrer dans laquelle s'enfermaient ceux qui se

livraient à ces travaux, opposée à ce qu'on appelait la trlumière"

du forum, que vient le mot à'umbralilia studia. Le Romain primi-

tif, qui aimait l'action et le grand jour, a été amené à mépriser

et à malmener des occupations qui demandaient le silence et la

retraite.

iM. d'Arbois de JuBAiNviLLE rappelle le déplacement d'accent qui a

produit Koeln, de Colônia, elMainz, de Magûntia. L'allemand place

ordinairement l'accent sur la première syllabe des mots latins

qu'il emprunte : donc côrôna n'a pu donner immédiatement

Krone, ni côronâtiis, Kranz; il faut supposer un intermédiaire ro-

man, oiî la voyelle de la syllabe initiale de chacun de ces mots

était tombée, avant que cet intermédiaire roman pénétrât en

allemand.

iM. Haussoullier termine sa communication sur la constitution

d'Athènes, d'après l'ouvrage d'Aristote récemment retrouvé et

publié à Londres.

SÉANCE DU 27 FÉVRIER.

M. Hamy fait connaître à l'Académie les résultats des recherches

que vient de faire .M. Dumoulier sur la rive droite du Hoang-

Giang, près de la frontière du Than-Hoa. M. Dumoulier y a re-

trouvé les ruines de Hoa-Lu, la première capitale de l'Annam,

fondée vers l'an 970 de notre ère par le roi des Dix Mille Vic-

toires, Dinh Tien Hoang, qui venait de chasser les Chinois. Les

vestiges de Hoa-Lu consistent eu chaussées, fossés de défense,
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terrasses de palais, de On y voit aussi deux temples consacrés

au culte des laniilltîs royales de Dinli et de Le. En face du palais

de Dinh se dresse une falaise de calcaire, au sommet de laquelle

M. Dumoulier a découvert le monument funéraire de ce souve-

rain. Le voyageur en a recueilli inscription, ainsi qu'un grand

nombre d'autres qu il s'occupe à traduire.

M. Georges Peruot dépose sur le bureau des photographies

qui représentent, sous ses divers aspects, le monument que les

exécuteurs testamentaires de M. Piotont fait élever sur sa tombe,

au cimetière du Nord; il a été exécuté par M. Charles Chipiez, ar-

chitecte du Gouvernement. M. Piot, dans une note trouvée parmi

SCS papiers, avait exprimé le désir que la place de sa tombe lut

indiquée par une simple stèle de marbre blanc; on devait se con-

former à ce désir; mais l'habile artiste a cherché et il a réussi à

donner à celle stèle une élégance de proportion et de profils qui

n'eut pas déplu au goiit fin et sévère de ramateur distingué dont

ce monument rappelle le souvenir. Sur la face postérieure du

cippe est gravée la phrase du testament oii M. Piot donne en si

nobles termes les raisons qui ont décidé de l'emploi qu'il a fait de

sa fortune.

M. DE Barthélémy lit une note sur la numismatique gauloise

de rArmori(|ue. 11 cherche à fixer la date du commencement du

monnayage des peuples gaulois de cette région, et la route com-

merciale par laquelle les monnaies grecques, imitées en Armo-

ri(pie, vinrent à l'embouchure de la Loire et à rembouchure de

la Seine. Il essaie ensuite d'indi(|uer l'origine de certains types

monétaires, pour lestpiels il pense ipie l'on a cherché inulilemenl

des explications enq)runlées à un symbolisme très conjectural <''.

M. Simi'on LucE comnuini(|ue une notice sur l'Iiôtel de Ber-

trand du Guesclin à Paris.

Notre confière a découvert aux Archives nationales une dou-

zaine de pièces originales relatives à l'achat d'un hôtel à Paris

par Bertrand du (iuesclin, connétable de France. Col achat fut

l'ail le T) mars iS^îi, et par conséquent riiolol resta pendant

'" Voir .iiix (ioMMi'McvTKiN";. Il \tt ( |).
."){)-('».'!).
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liuilaiis la piopricld do Berliaiul, qui mourut en i38o. (lot hôtel

était silué daus la rue de la Verrerie, ù la distance de deu\ mai-

sons du coin occidental de celle rue et de la rue Barre-du-Bec,

represenle'c aujouidliui par la section de la rue du Temple qui

va de la rue de la Verrerie à la rue Sainl-Merry. Mais la demeure

du connétable conimunitiuait par derrière avec celle rue Barre-du-

Bec, aujourd'hui rue du Temple; et c'est de ce côté que se trou-

vaient les écuries et les communs. Dans un très savant mémoire

publié en i856, le regretté Adolphe Berty était parvenu à dresser

la liste de tous les propriétaires d'une petite maison dépendant

de ces communs, dont il avait fixé avec une rigueur absolument

mathématique, d'après un plan levé en 1760, l'emplacement au

n° 17 de la rue du Temple, à peu près en face de la maison Uas-

pail.M. Siméon Luce émet levœu que Tédiblé parisienne fasse

placer sur la maison (jui porte ce n" 17 l'inscription suivante :

Sur remplacement de celle maison, en face de la Barre du Bec, se trouvait

l'une des entrées et dépendances do riiôlel possédé de 1872 à i38o par Ber-

trand du Guescliii, connétaljic do Franco.
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COMMUIMCATIONS.

LETTRE DE M. GEFFROV, DIKECTELR DE L^ÉCOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance DD 3 JANVIER 189I.)

Rome, le 3o décembre 1 890.

Monsieur ie Président et cher confrère.

On savait déjà que les anciennes villes étrusques, celles

dont nous retrouvons les ruines, offrent une orientation ré-

gulière, la forme quadrilatérale, ^<'gger et le fossé, le decumanua

et le cardo. Les travaux du professeur Helbig ont donné à ce

sujet des informations abondantes. Mais voici que les mêmes

caractères se retrouvent dans ce qu'on appelle ici les terra-

mares, c'est-à-dire ces primitives habilalions sur pilotis, avec

constructions en bois et argile, contemporaines de l'âge de

bronze, qui se rencontrent dans les provinces orientales de

l'Italie septentrionale, particulièrement dans l'Emilie et le

Manlounn.

M. le professeur Pigorini, directeur du Musée préhistorique

de Rome, vient de le constater à la suite de ses fouilles à

(lastellazzo di Fonlanellato (province de Parme).

La Icrramare ainsi désignée, d'une superficie de 19 hec-

tares, est quadrilatérale, avec les deux côtés vers l'orient et

vers l'occident seuls parallèles. M. Pigorini la trouve entourée

d'un f'Ufjcr, qui n'aurait toutefois pas plus d'un mètre et demi

de hauteur, avec, au delà, un vaste fossé de 3o mètres de

largeur sur 9 mètres de profondeur. Les eaux d'un petit cours

d'eau qu'on remarque à l'ouest devaient alimenter ce fossé et

se décharger à l'esl par un canal large aussi de 3o mètres,



— us-
inais peu [M'ol'ond, dont on suit les vestiges sur une centaine

de mètres.

M. Pigorini aurait retrouvé, en outre, au milieu du côté

méridional , les traces du pont de bois par lequel les populations

de la terramare communiquaient avec le dehors. 11 compte

retrouver dans une campagne prochaine, au milieu du côté

septentrional , celles d'un autre pont correspondant, et ces deux

points marqueraient les deux extrémités du decumanus.

Si, comme les travaux de M. Helbig tendent à le démontrer,

les terramares sont des stations primitives des populations

italiques; si les prochaines observations de M. Pigorini con-

firment ses premières remarques, il sera d'un grand intérêt

de constater chez les peuples étrusques et chez les italiques,

malgré la différence du langage, la similitude de traditions

si antiques, et d'obtenir une telle explication des légendes sur

la fondation de Rome, sur la Roma quadrata, avec son orien-

tation augurale, son ngger, son fossé sacré, sur le pont de

bois exempt de tout fer, sur tant de souvenirs de l'âge de

bronze, conservés dans la Rome primitive.

Le Musée royal de Naples vient de recevoir en don une

petite plaque de bronze portant une inscription qui va})rendre

place parmi les textes intéressant le droit civil que nous a légués

l'antiquité grecque. Cette inscription, rédigée, paraît-il, en

caractères achéens, serait à rapprocher, comme texte archaïque,

de l'inscription de Policastro-Petilia, que possède le même

musée, et qui passe pour non postérieure au vf siècle avant

J.-C. (Cf. Roehl, Inscriptiones graecae anliqulssimae , n" 5à/i.)

Le bronze de Petilia enregistre une donation; celui que vient

de recevoir le musée de Naples, et qui aurait été trouvé, selon

le marchand qui l'a vendu au donateur, à Reggio de Calabrc.

contient
,
paraît-il , un acte d'adjudication de biens après décès.

Il sera publié très prochainement dans les Nolizic de/rli min.
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On continue à s'enlrclonir de l'importance que doit offrir,

pour l'histoire de la religion romaine, la grande inscription

trouvée il y a quelques mois sur les bords du Tibre, et re-

lative à la célébration des Jeux séculaires, dont j'ai entretenu

deux fois déjà l'Académie. Les savants de tous les pays sou-

haiteraient d'en connaître le texte. M. le Directeur des musées

italiens en a montré la copie écrite et a donné à ce propos

(juelqucs informations dans une récente séance de l'Académie

des Lincei; mais ni cette Académie, ni les savants italiens,

ni les savants étrangers n'en ont eu l'entière communication,

sauf iM. Monnnsen.

La nécropole «le Concordia, dans la province de Venise,

a déjà livré beaucoup de textes éj)igraphi(pies; on vient d'y

trouver encore une série de sépultures de soldats romains avec

des inscriptions. Il y est question de la Lr^io prima martia

victrix, dont il semble <|u'on n'avait pas encore de mention,

des auxiliaires milhareuscs (cf. Végèce, II, C) et i 9), des cfjuiles

ciilnfriiclarii , etc.

Veuillez agréer, etc.

A. Gefi'roy.

NMI.

NOLVKLLES DECOUVERTES FAITES À CARTIIAGE PAR LE P. DELATTRE,

COMMIJMQUÉES PAR M. ANT. HERON DE VILLEFOSSE.

(séance UL !î JV>V1EII iSfjl.)

J'ai l'honneur de connnuniquer à l'Académie divers envois

du P. Delatfre, notre nouveau correspondant à Carlhage.

I

Le premier offre un intérel particulier. C'est répita[)he,

m.dlieureusement incomplète, d'un soldat do la première co-
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liorle urbaine, trouvée à Cartliajje. Le P. Dclallre n'iiuli<iiic

pas le point précis de la ville où cette inscription a été décou-

verte. Le renseijjncracnt aurait cependant de l'importance,

surtout si le texte provient du cimetière des oj/iciales de la

maison impériale, où le P. Delatfre a déjà retrouvé l'épitaphe

de Q. Julius Victorinus, soldat de la même cohorte. La pierre

est brisée à droite.

DISMAh/6«.v • sacr

Q • DOMUius
INVENTVS
MIL-COH-I-VRB-)-B

DOMITIVS-LIBVRN«s...
HERES • FEcit

D'après un estampage. Hauteur : o"" Sa ; largeur probable :

o" 35. Les dimensions correspondent tout à fait à celles des

épitaplies trouvées dans le cimetière des ojjiciales de la maison

inipériale; l'aspect des lettres est le même^^l

Plusieurs mentions de cette première cohorte urbaine se ren-

contrent dans les textes africains; à Carthagc notamment, on

a déjà relevé deux épitaphes de soldats de cette cohorte.

On sait ({ue les cohortes urbaines constituaient une garde

munici[)ale spéciale à la ville de Rome; cette garde était à

Rome à la disposition et sous le commandement du praefccliis

Urbi. 11 y a donc lieu dé s'étonner de la présence de ces

soldats urbains en Afrique. Le fait mérite explication.

Les inscriptions africaines relatives à des soldats de la pre-

mière cohorte urbaine étaient jusqu'ici au nombre de huit :

1° cohorlis I urbanae, cenluria ClntVn Rujî, C. Reirihus

(') Une communication du P. Dolallrc, postérieure à celle note, m'apprcncf

que le texte a été trouvé à Dermeclw, par conséquent assez loin du cimetière des

officia (es.

b
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C.Jilius, Voltinia (tribu j, Priscm, Vienna, vcicranus cohorlis ejm-

dem. Carthage^^'.

2° Q. Julius Viclorinus miles cohortis I urbanae. Cimetière des

offîciales de la faunlle impériale. Carthagc'-'.

3° Julius Donatus miles cohortis primae urbanae. Sra

Wartàn, près du Kef, en Numidie'-^'.

h° L. Sommius Datus miles cohorlis I urbanae. Au sud de Bab-

ol-Hani, près du Kef, en Numidie **^

5° Julius Modestus miles cohortis I urbanac^^^ , mentionné , dans

une inscription funéraire, comme le frère du défunt C. Julius

Quadratus originaire de Cirta. Lambèse, en Numidie.

6° L. Caclius Sabinus veteranus cohortis I urbanae ^'''. Madaure

,

en Numidie.

7° Apertius Namfamo miles cohortis l nrhanae^'^\ Aïn-Kebira,

près de Sétif , en Mauritanie.

8" Aurelius Rujiniis (miles) cohortis I urbanae, Cresius Pere-

grinus et Aurelius Bariccio milites cohortis primae urbanae^^\ Sétif,

en Maurétanie.

Les provenances diverses de ces huit textes sont importantes

quer'à remarrinnrto)

<" Corp. inscr. latin,, l. VHI, n" loai.

>») Ephem. eptgr., t. V, p. 3oi, n" 365.

(»' Ibid., p. 371, n' 63ii.

<*' Ibid., p. 368, n" 6a6.

<') Corp. imcr. latin., I. VIII, n" aSgo.
<•' Ibid., n" fify']g. H est inutile rit- rappeler que les vétérans, après avoir reçu

Vkonula ini»»io, s'établissaient souvcul dans ia province même où ils avaienl servi.

<" Ibid., n" 8395.
<•> Ephetn. epifp-., t. V, p. 569, ti° 1398.
'•' Une petite inscription funéraire trouvée à Rimini [Corp. inscr. latin.

,

t. \I, n. 389) mentionne nn vélér.in de In première roliorle urbaine qui avait

du servir aussi en Afrique- : DM- || C-CADIENO |1 AFRICANO || FILIO

PliSSlMO
II
C-CADlENVSjl IVSTVS PATER

||
VETERANVS COH-

||

PRIMAE VRBANAE
|| FECIT. Il parait probable que le soldat C. Cadienus

Jusius avait doiuié à son lils le cognomen Africantis p.trrtj cjuc ce dernier était



L'épitaphe de Domilius Invcnlus est donc le neuvième texte

africain relatif à la première cohorte urbaine; c'est le troisième

provenant de Carthago.

iM. Mommsen a expliqué la présence de la coliors I urhana

en Afrique '^l

En réorganisant les cohortes urbaines, Vespasien ne songea

pas seulement à la ville de Rome , mais il eut aussi en vue les

villes de Lyon et de Carthage. Deux des cohortes urbaines

furent réservées, l'une pour la Gaule et l'autre pour l'Afrique;

la cohors I urhana fut envoyée à Lyon'-' et la cohors XIII

urhana fut dirigée sur Carthage'^'. Plus tard ces deux cohortes

changèrent réciproquement de garnison, de sorte qu'au second

et au troisième siècle c'est la I'* qui se trouve en Afrique '*'

tandis que la XlIP est à Lyon'^'. Ces faits sont établis par les

monuments épigraphiques des deux provinces.

Ce qui détermina l'empereur à envoyer une cohorte urbaine

en Afrique, ce ne fut pas tant l'importance de la ville de Car-

thage, résidence du proconsul, que la ferme intention où il

était de fournir à ses procurateurs une milice capable de les

aider dans la perception et le recouvrement des revenus im-

périaux.

L'allocution adressée par Hadrien à la III'" légion Auguste,

lors de son passage à Lambèse, nous apprend, en effet, que le

service militaire du proconsul d'Afrique était fait à Carthage

né en Afrique pendant le séjour de son [lère dans ce pays. Après avoir reçu

Vhonexia vtissio, C. Cadienus JusUis fut s'établir à Ariminum, où il perdit son

lils Africanas.

"' Ephem. epigr., t. V, p. i i8 à lao.

(^^ Allmer, Insci-. ant. de Vienne, 1. 1 , n" 108; Inscr. ant. de Lyon , 1. 1 , p. tid'],

n° 9/..

''' Corp. inscr. latin., t. VIII, n°' 1 oa5 , 1036, i583.
'*^ Voir fa liste donnée plus haut.

<*' Onze textes trouvés à Lyon l'établissent. Cf. Allmer, hiscr. nul. de Lyon,

t. I, p. /i3.") à .'l'ig. — il y avait une cohorte à Lyon déjà en Pan 21 (Tac,
Ann., m, In).
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par un (lélachcmenl de soldais fourni annuellement par celle

légion. D'un autre côté, divers textes africains nous prouvent

que les procurateurs impériaux avaient à leur disposition des

soldats, pour les aider dans l'accomplissemcnl de leur tâche.

A partir de Vespasien, ces soldats firent partie de l'une ou

l'autre des deux cohortes dont il vient d'être question. La

provenance spéciale de l'épilaphe de Q. Julius Victorinus

(n" 9 de la liste), découverte à Carthage dans le cimetière

des oj^icialcs de la maison impériale, dans un terrain spéciale-

ment affecté aux sépultures des employés du procurateur,

confirme cette remarque. Enfin les différentes provenances

(Afrique proconsulaire, Numidie, Maurétanie) des autres

inscriptions mentionnant en Afrique des soldais do la /" tirhana

et de la Xllt urbàna fournissent une preuve évidente que ces

soldats urbains étaient envoyés dans le pays pour la garde

des domaines impériaux.

II

Le second envoi du P. Delattre est relatif à une mosaïque

païenne qu'il vient de découvrir à Cartilage, à mi-hauteur de

la colline de Saint-Louis, vers l'est.

Cette mosaïque forme le pavé d'une salle rectangulaire.

Elle est en partie détériorée; mais le médaillon central est

assez bien conservé. Ce médaillon circulaire, déplus d'un mètre

de diamètre, renferme, au milieu, le groupe d'Eros et de

Psyché. A droite de cette représentation figure un cippe sur

le(|uel est posé un coffret ouvert; à gauche, un second cippe

surmonli'; d'un oiseau et ombragé par un arbre. Dans le champ

du médaillon, on lit au-dessus des deux personnages :

OMNIA DEI SVNT

et au-dessous :

AGIMVR NON AGIMVS
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Ces doux iiisrriplions, j'oniu'es par de pelils cubes noirs

sur fond clair, renferment des allusions à la loutc-puissance

de l'amour, qui sait triompher également des dieux et des

hommes. Oninin vnicil amor.

On a déjà relevé sur les mosaïques africaines et principale-

ment à Cartilage un certain nombre d'inscriptions qui sont

ordinairement en rapport avec le sujet. Que le sujet soit une

scène mythologique ou une représentation relative à la vie

privée, elles servent presque toujours à l'expliquer. Dans

certains endroits, comme au temple d'Esculape, à Lambèse,

on trouve des sentences dans le genre de celle-ci : BONVS

INTRA MELIOR EXI, ou des souhaits de bonheur, etc.

Le médaillon central de la mosaïque découverte à Carthage

est entouré d'une couronne de lauriers, inscrite elle-même

dans un encadrement qui renferme une série de vases de dif-

férentes formes. Cette mosaïque n'est pas encore entièrement

déblayée; mais, à la date du i"' décembre, le P. Delatlre avait

déjà pu reconnaître dans la bordure un cygne, une tétc de

panthère et une tête de sanglier.

III

Le troisième envoi se compose de l'estampage d'une portion

très infime d'inscription. A Carthage un grand nombre de

monuments épigraphiques intéressants de l'époque imj)érialc

ne sortent de terre qu'en cet état déplorable; ils sont absolu-

ment en miettes. 11 faut quelquefois attendre dix ans pour

retrouver le fragment voisin. C'est un immense jeu de pa-

tience, qui exige une mémoire et un coup d'œil particulier.

Le P. Delattre possède heureusement l'une et l'autre; il en a

déjà donné la preuve plusieurs fois.

11 s'agit ici d'un fragment d'inscri|)tion gravée sur une

plaque de marbre blanc, à revers lisse, épaisse de ()"',o38;
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ce fragment a été trouvé dans Yatrium de la basilique de Da-

mous-el-Karita, où le P. Delattre a fait de si nombreuses dé-

couvertes, mais où malbeureusement il rencontre surtout des

inscriptions à l'état de débris.

f».

mm

1

e ?H E R 1 T A
o/ISIPONI
EBOR A

i % NORB A
i m EMERITA
i S EMERITA

S EMERITA
S EBOR A
i NEAPOLI
m /fl/iOFORTV

m WM A

La hauteur des lettres est de o'" oi5; elles conservent des

traces de couleur rouge. La petite barre tracée sous l'A final

semble indiquer la fin d'ime des divisions de l'inscription.

Les S isolés subsistant à gauche sont certainement les der-

nières lettres de différents noms d'hommes, et ce fragment I

appartient, $ans aucun doute, à une liste dans laquelle était 1

ludujuée la patrie de chacun des individus mentionnés.

La partie droite du texte, qui nous reste, contient préci-

sément CCS indications géographiques. Les villes nommées

appartiennent à la Lusitanie et à l'Italie : Emerita (Mérida),

Olisipo (Lisbonne), Ehorn [¥j\ora),ISorba ( Alcantara ), AVa/Jo/w

{Naj)les). La mention qui suit, et qui est incomplète, se rap-

porte sans doute à Faniim. aujourd'hui Kano, ville d'Ombrie.

Il faut transcrire \Jan\0 FOK.TW(^nae); ce complément me
paraît certain.

Si, comme cela est probable, ce fragment appartient à une

liste de soldais, il est regrettable de ne pas connaître le nu-
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méro do leur légion. Je crois cependant que ce sont des

légionnaires de la IP Augusta, qui était formée d'Italiens,

d'Espagnols et de Gaulois '^^

N" III.

LETTRE DE M. GEFFROY,

DIRECTEUR DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance du i6 janvier 1891.)

Rome, le 3 janvier 1891,

Monsieur le Président et cher confrère,

M. le Commandeur de Rossi a clos ici l'année archéolo-

gique par une nouvelle et intéressante découverte.

Des fouilles en cours d'exécution lui ont fait déjà retrouver,

au-dessous de la catacombe de sainte Priscilla sur la via Sala-

ria, la basilique de Saint-Silvestre, les traces de quelques-

unes des sé|)ultures de six papes du iv* au vi" siècle dans cette

basilique même, et l'amorce avec les premières marches de

l'escalier faisant communiquer la basilique avec la catacombe,

c'est-à-dire avec les chambres et la piscine de la riche demeure

des Acilii Glabriones, livrée aux sépultures chrétiennes, selon

M. de Rossi, dès les temps apostoliques.

Dans une de ces conférences devenues célèbres qu'il donne

périodiquement, au nom du collegium des Cultores martyrum,

M. de Rossi a expliqué avant-hier, sur le champ même des

ruines, comment se confirmait et se complétait aujourd'hui

sa belle découverte d'il y a deux ans, relative aux Acilii

Glabriones, quels anciens textes avaient autorisé ses induc-

tions, quels vestiges on avait déjà naguère de ce qui restait

à découvrir.

^'' Cf. Mommsen, Ohservaliones epi[rraphicae , <lans Ephem. fpigr

p. S06.
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Mallieiircuscmc'iU la basiliqu(3 de Sainl-Silveslre a été en-

tièrement rasée et dépouillée, sans doute à la suite des inva-

sions. M. de Rossi n'y a retrouvé jusqu'à présent aucun

fragment d'inscription, aucun marbre sculj)té. Les fondations

de l'édifice laissent du moins apercevoir dès maintenant, et

très visibles, la forme de l'abside, l'emplacement de l'autel,

les vestiges d'une ou deux des sépultures des papes.

En expliquant les motifs et les occasions de chacune de ces

sépultures, et les raisons des intervalles de temps qui les sé-

parent les unes des autres, M. de Rossi a restitué toute une

page de l'histoire de l'Eglise.

De grands et coûteux préparatifs se font au Vatican pour

l'installation prochaine d'un iMusée du moyen âge dans les

célèbres appartements Rorgia. On y lrans|)ortera les nond)reux

tableaux et objets du moyen âge et de la première renaissance

qui sont accumulés aujourd'hui dans les vitrines et armoires

du Musée chrétien. Les fal)ri(|ues de Naj)les et de Florence

préparent des briques vernissées re[)roduisant le pavement

du XV* siècle, dont (|uol(|ues vestiges subsistent encore.

M. Louis Seilz, peintre déjà connu ])ar plusieurs travaux dans

les galeries vaticanes, est chargé de la décoration générale. Il

aura la tache délicate de pratiquer aux fresipies de Pinturicchio

et de son école quehjues réparations devenues nécessaires.

Les habitants du palais Farnèse sont réveillés parfois de

bon matin par de fortes explosions : c'est l'éclat des mines (pii

fojit sauter les massifs débris des fondations de l'antique pont

d'Agrippa.

Agri'ez. de.

A. GErriio^.
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N" IV.

LETTnE DK M. GEFFROY,

DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE 1)F, ROME,

(SKANOE DU 9.'i lANVIER » Hq 1 .

)

Rome, le 9,1 janvier 1891.

Monsieur le Président et cher confrère,

On vient de découvrir ici, sur la rive gauche du Tihre,

aux lieux où s'élevait récemment encore le théâtre ApoUo, un

peu en amont du pont Saint-Ange, une vaste plate-forme

composée de hlocs de tuf supportant les ruines d'un petit

temple et peut-être de deux petits temples ronds. Les frag-

ments qui restent de l'un de ces édifices, un autel orné de

festons et de bucranes, des marbres sculptés qui offrent les

attributs du dieu Bacchus, quelques morceaux de chapiteaux

et de frises, ont donné lieu de penser qu'il s'agit d'édifices du

temps d'Auguste. Pas d'inscriptions. La découverte n'en est

pas moins importante au point de vue de la topographie de

Home antique.

Sur l'une et l'autre rive du fleuve, mais principalement sur

la rive gauche, on continue de trouver de ces cippi terminale»

provenant des délimitations du domaine public exécutées sous

Auguste et sous Trajan, en 767 de Rome et en 101 ap. J.-C.

Les inscriptions que portent ces travertins sont bien connues

et toujours les mêmes, sauf le chiffre marquant les distances.

Plusieurs des nouveaux cippes s'ajoutent à la série de ceux de

la ly" puissance Iribunitiennc d'Auguste, 7/17-7/18, que le

Corpus de Berlin a déjà enregistrés. VI, 1986 sqq.

Les travaux rendus nécessaires par la construction des

XIX.

l'trM ur.ftir sATluMLr
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quais à Rome conlinuenl donc d'être infiniment utiles à l'ar-

chéologie. Rien qu'à parler de ces derniers mois , c'est à ces

travaux, en pleine activité aujourd'hui aux alentours du port

de Ripelta, que nous devons :

La grande inscription relative aux jeux séculaires, dont le

texte, si important pour l'histoire de la religion romaine, con-

tinue d'être réservé à M. Mommsen; elle a été trouvée dans le

sous-sol d'une maison appartenant naguère à M. le comte

Primoli, de la famille Bonaparte, tout près de l'ancien palais

Altoviti, un peu au-dessous du pont Saint-Ange;

Et une seconde inscription découverte, toujours sur la rive

gauche (c'était la région du Champ-de-Mars), près de l'an-

cienne rue de iMonte-Brianzo, entre le pont Saint-Ange et Ri-

j>etla. Ce nouveau texte est daté du consulat de Caius Caesar

et de L. Aemilius Paulus, 75/1 de Rome. Il mentionne la dé-

dicace d'une ara Àugusta, et serait à rapprocher, selon M. ie

professeur Gatti, des tituh Larihm Augusti et mngistris vicorum

deflicati (jue le Corpus a déjà enregistrés. VI, /i/i5-/i5/i.

Il y a, au bas de l'inscription, et en caractères d'une autre

époque, ces mots : SALVS SEMONIA — POPVLI VICTO-

RIA. M. Gatti serait tenté de reconnaître dans la première

formule un hommage à ce même SimoniusProculus Julianus,

j>réfet de Rome sous Gordien III, dont a traité Borghesi,

dans son volume sur les Préfets de Rome.

Il est juste que soit réservée aux Nodzic (kgli scnvi la pre-

mière et très prochaine publication de ce texte.

A Sarzana, en Ktrurie, sur l'emplacement de l'antique

Luna, iVI. le marquis Giaromo Gropallo. qui. depuis plusieurs

.innées déjà, trouvait dans ses propriétés des débris antiques,

inscriptions et frajjments sculptés, vient de déblaver le sol de

l'ancienne église de San Marco, en ruine. Il a rencontré

d'abord dos lacrvinatoires, des ampoules, dos terres cuites.
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dos monnaies clAugnsloà Tli<'(tdose, puis, on creusant davan-

tage, les restes d'un édilicc antique avec des bases (jui soute-

naient certainement des statues, dont les débris sont dispersés

dans le sol d'alentour. Par ces débris et par les inscriptions

découvertes dans ces ruines, il apparaît que quelques-unes

des statues étaient érigées à des empereurs du m" et du

IV* siècle, ce qui attesterait la longue prospérité de la ville que

le commerce des marbres enrichissait. Le Corpus de Berlin

a déjà recueilli de nombreuses inscriptions de Luna, XI,

1 3 1 5 sqq. Celles que les fouilles de M. le marquis Giacomo

Gropatlo ont mises au jour paraîtront d'ici à un mois dans les

Notizie degli scavi. Il me sera permis d'en signaler une qui

mentionne un certain Lucilius Constantius , prneses Mauretaniae

et Ttngitamae , vir clarissnims consularis Tusaae et Umhrme.

L'Académie accueillera, j'en suis sûr, avec intérêt le com-

mentaire par lequel un des membres de l'Ecole française de

Home, M. Toutain, croit pouvoir illustrer ce texte inédit. Je

joins à cette lettre, comme annexe, la Note de M. Toutain,

dont les conclusions sont les suivantes :

Le personnage mentionné n'était pas connu jusqu'à ce

jour. Il a gouverné la Maurétanie et la Tingitane à la fin du

iv*" et au commencement du v'' siècle. Bien que les deux pro-

vinces fussent séparées au point de vue administratif, il est

probable qu'il les a réunies sous son commandement.

Une découverte intéressante s'achève, à la suite de plusieurs

campagnes de fouilles, dans la Dobroudja, par les soins de

M. G. Tocilesco, ancien élève de l'Ecole des hautes études

de Paris, aujourd'hui conservateur du Musée de Bukarest.

M. Tocilesco est déjà connu par un ouvrage intitulé La Dacie

avant les Romains et par la découverte de nombreuses inscrip-

tions grecques et latines, dont il a doté le Musée de Buka-

rest et qu'il a pui)li(''es dans les Arckàohp^tsdi-op^rra^thischc

A.
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Mlltheiluugen de Vienne. Il est h Rome en ce moment pour

les travaux nécessaires à la publication qu'il prépare, et dont

les Mékmges de l'École française de Rome pourront prochaine-

ment sans doute donner quelcjues fragments.

Il a découvert un monument îriomphal, érigé par l'empe-

reur Trajan près du village d'Adam-klissi, en io8 ou 109, à

la suite de ses expéditions contre les Daces.

Sur un massif cvlindricpie on pierres de taille, qui devait

avoir une hauteur de 2 G mètres et un diamètre de 3o mètres,

s'élevait un trophée de à mètres environ. Le massif était

garni d'un revêtement dont M. Tocilesco a retrouvé prescpie

toutes les pièces : deux frises, 5'j métopes, et 5 A colonnes

(|ui séparaient ces métopes.

La partie su])érieure du monument était couronnée de cré-

neaux, dont chacun représentait un prince barbare, avec les

mains liées derrière le dos, attaché à un arbre. Il y avait 3G

de ces prisonniers. Puis venaient la toiture, et la base hexa-

gonale du tropli(''i'. ;iver six statues de barbares, plus grandes

• pie nature.

Le trophée ligurait un tronc d'arbre, sur lequel on voyait

une grande loricn avec toute sorte d'armes : arcs, sabres, bou-

cliers, carcpmis. une aigle, etc.

Lue des faces de l'Iiexagone était occupée par l'inscription

dont M. Tocilesco a rdrouvi' «juebpics fragments. Il la res-

titue conmio suit :

Mocsiae ultnr, nnj>(^n'(itor) Cnrsnr. (Jiri Nervac flilnts), Nerim

Trnjtnn(s Avij. (jen)i(^nnicu.<i), Dacicus, pont, mnx., lr{h(uiucta'j

j>ot(^estatpj A III. )mp{ovntnr) 17. cofutul V. pirater) j)[alr\ae)

La masse inférieure Au monument a pour base huit degrés

circulaires.

M. Tocdesco s'occupe en ce moment de recueillir ici, spé-

cialement j)ar une attentive comparaison avec les débris des
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sculpliues du second siècle, les derniers élémenls de la pu-

bliralion (|iril pr('[)are avec rarchilcclc Niemann. de Vienne.

Agréez, etc.

A. GEFFnOY.

NOTE DE M. J. TOUTAIN,

MEMBRE DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DE ROME.

ANNEXE A LA LETTRE PRECEDENTE.

Le personnage mentionné par l'inscription de Luna est in-

connu. Aucun document épigrapliique ne l'a encore signalé.

Le code Théodosien fait connaître plusieurs Conslantii : l'un

sous (iOnstantin le Grand, qui fut consul en 387, et dont le

nom complet est Julius Constantius Patricius [De cohort., loi 1;

De cursu jmblico, loi 1); — un autre sous l'empereur Va-

lenlinien, en 87/1, au sujet duquel nous n'avons aucun ren-

seignement (De cursu publico, loi 33); — enfin Constantius

qui vécut sous ïhéodose P"" et sous ses fils, épousa la fameuse

Placidie, et fut lui-même proclamé Auguste. Nous connaissons

un peu sa biographie, grâce aux extraits d'Olynqiiodore, con-

servés par Pliotius [Bibltotliecn gi^aeca, éd. Ik'kker, p. 56-63,

passhn). Nulle part ce Constantius n'est mentionné comme

gouverneur de province. Il prit part sous Théodose à beau-

coup d'expéditions militaires; ce fut le début de sa fortune.

Lucilius Constantius doit donc être ajouté à la liste des

praesides de Maurétanie déjà connus. C'est le plus récent gou-

verneur de cette province africaine dont le nom nous ait été

transmis. Les autres praesides, T. Aurelius Litua (C /. L.,

VIII, 899/1, (jo/ii, 939/1, Kph. epigr., V, 93^), Ulpius Apol-

lonius [Eph. epifrr., V, 9Ô6), Valerius Faustus (Epli. epigr.,

V, 980), Flavius Terentianus (CI. L,V11I, 8^1112, 89312),

dont on peut déterminer la date à quelques années près,
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ont tous été gouverneurs de Maurélanie au conuiicncenienl du

iv" siècle. Or Lucilius (lonstanlius n'a ps exercé sa fonclion

avant la seconde moitié du même siècle, puisque le titre de

consularis Tiisciae et Umbriae n'a[)j)araît pas dans les documents

officiels avant l'année SfiG.

Que faut-il entendre \)ar jyracscs Matiretaniae et Tmfriinmae?

Dès la fin du m' siècle, la Maureimiia Tinghann a été séparée

de la Cacsariemis et de la Shifcnsis, pour être rattachée aux

provinces espagnoles (liste des provinces de l'empire, ms. de

Vérone). D'autre part, dans la ISulhui dignaalum, la Mauré-

lanie Sitilienne et la Maurétanie Césarienne font partie du

diocèse d'Afrique, tandis que la Tingitania est com[)rise dans

le diocèse d'Espagne. La disparition du mot Mauretama dans

le texte de la ISotkia, et la transformation en un nom propre

de l'adjectif Tinghann, peuvent même être considérées comme

les signes extérieurs de la séparation. Lucilius Constanlius a

donc été praeses MnureUiniae et pracses TingUtniute. Comme

pmcscs Mauretnniae , il a eu sous ses ordres les deux districts

de Sitilis et de Caesarea, (jui ont été j)lus d'une fois réunis

(C. /. L. , VIII, yoGG, 9071 ; Mommsen, Inscr. regni Neapol.,

5(|/iA). 11 est même probable que Lucilius Conslantius a été

sinndtanémont pracses Maurelanaie et praeses TingUaniae. Ad-

ministralivement, les deux j)rovinces avaient été séparées;

mais, dans bien des cas. il a du être nécessaire de concentrer

en une seule main le commandement supérieur. Si les deux

fondions avaient été successives, l'inscription aurait été ré-

«iigé'e : praeses pror. 'Maiirclamae — pracses prov. Tiiigilantae,

« onmie Test un autre texte éf)igraphique trouvé en Espagne, à

Tarragone ( C /. L.,\\. Ai 3 5 j.

Aj)rès avoir été gouverneur <le la Maurétanie et de la Tln-

gitanie, Lucilius Conslantius a administré la Tuscta et ïimbria.

Jusqu'en 3G6, les foiK lionnaires niipé-riaiix chargés de gou-

verner cette région de I Italie portaient le titre de conrclorcs;
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nous eu connaissons [ilusieurs, soil |>ur les inscriptions, soit

par le code Théodosien. Dans la seconde partie du iv'^ siècle,

au contraire, ils sont partout mentionnés sous le titre de con-

sidarcs. Notre inscription ne peut donc pas être antérieure à

cette date. S'il était permis d'attacher une importance chrono-

logique à la forme TingiUnua, qui n'existe pas dans la liste

de Polemius Silvius (385 ou 38G). etqui est constante dans

la Notilia, on pourrait déterminer avec plus d'exactitude

encore l'époque à laquelle a vécu Lucilius Constantius; il

n'aurait pas exercé son gouvernement d'Afrique avant l'an-

née 386.

Lucilius Constantius appartenait à l'ordre sénatorial, comme

l'indique son titre de vir clarissimus. Mais on peut suj)poser

qu'il n'a acquis ce titre qu'au milieu de sa carrière. En général

les praesiJcs, comme les procuratorcs AugusU provincial-uni,

au moins dans les provinces d'Occident, étaient d'ordre

équestre [vlri perjccùmmi, cgregii). Or, ici, le sigle Y. C. est

intercalé entre le titre de praeses Mauretaniae et TingiUmuie

et celui de consularis Tusciac cl Umbriac. Lucilius Constantius

reçut sans doute le titre de vir clarissimus à son retour d'Afrique.

Il avait peut-être ré[)rimé quelque révolte des indigènes no-

mades; les événements de ce genre ne sont pas rares dans

riiisloirc impériale des provinces maurélaniennes.

'

]\° V.

EN QUELLE LANGUE ONT ETE ECRITS

LES ACTES DES SAINTES PERPETUE ET FÉLICITÉ?

PAR M. L'ADCÉ L. DUCIIESNE.

(SK.V.NCE DL :>3 JA.^Vltll l^f)!.)

La passion des saintes africaines Perj)étuc et Félicité et

de leurs compagnons, dans le texte publié d'abord par llolsle,
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nuis par Valois, cnliii par Ruinart, est une des plus précieuses

perles de l'ancienne littérature chrétienne. Il s'en faut pourtant

beaucoup qu'elle ait été éditée avec le soin qu'elle mérite.

Holste l'avait tirée d'un manuscrit du Mont-Cassin; Valois n'a

rien ajouté à ce mince appareil critique. Ruinart s'aida des

variantes d'un manuscrit de Salzbourg, de quelques leçons

recueillies par Mahillon, sans indication de provenance, enfin

d'un manuscrit de (lompiègne, actuellement conservé à la Bi-

bliothèque nationale sous le n° 17626 du fonds latin. Celui-ci

est incomplet au commencement de la pièce et fort incorrect

dans l'ensemble de sa teneur.

Depuis Ruinart, aucun autre exemplaire latin n'a été si-

gnalé. Les travaux récents des Bollandistes sur les manuscrits

hagiographiques de Bruxelles, Paris, Chartres, Leyde, etc.,

n'en ont ramené aucun h la lumière. Ces pages émouvantes ne

disaient pas grand'chose aux gens du moyen âge; ils les ont

fort peu copiées. Ce qu'ils connaissaient sous le nom d'Actes

de Perpétue et de Félicité, c'était la rédaction abrégée et assez

incolore sur laquelle M. Aube appela l'attention, il y a quel-

•|ues années ^'l Le moindre défaut de cette recension secon-

daire, c'est qu'elle abaisse de plus d'un demi-siècle la date de

l'événement, le transportant du règne de Seplime Sévère à la

persécution de Valérien.

Un élément nouveau vient d'élre fourni à la critique par la

découverte d'un texte grec. Deux savants, l'un anglais, l'autre

ainériv^aii: , M)L llarris et Cilïord, l'ont copié à Jérusalem,

<lans la bibliothèque du j)atriarcat grec, et l'ont publié récem-

ment à Londres, en réimprimant à côté le texte latin. Cette

découverte a posé aussitôt la (juestion d'originalité. Quel est

l'original, le latin ou le grec?

'" Les chrétiens ilans Vewiiivc riimnin, p. .")•>!
; cf. li- rulalojjiie «les inss. Iia-

}jio{;ra|)lii(jnos de Bruxelles, piiMié par les Bollamli.vles, t. I, p. i5^.
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Bien que la pièce soit africaine, le grec ne saurait être

écarté par la question préalable. Tertullien traita d'abord en

grec plusieurs des sujets sur lesquels il nous a laissé des livres

latins. Or Tertullien est un contemporain de nos martyrs; il

connaît et cite leurs visions; on a même pensé qu'il pourrait

être le rédacteur anonyme qui se chargea de les publier. Plu-

sieurs savants estiment que les actes des martyrs scillitains,

antérieurs de vingt-deux ans seulement, ont été écrits d'abord

en grec. Il n'est pas douteux que le grec ne fût parlé à Car-

thage, notamment dans la population chrétienne. Notre texte

latin le prouverait au besoin , car il contient un certain nombre

do mots grecs et nous montre sainte Perpétue s'enlretenant

en grec avec son évéque.

Cependant, le latin était la plus répandue des deux langues;

il a pour lui autant de probabilités, pour le moins, que le

grec.

Les éditeurs du texte grec ont cru, cela était bien naturel

.

avoir mis la main sur l'original. M. Adolf Harnack^^' leur a

décerné une approbation complète. Son autorité, en ce genre

de choses, est assez établie pour que bien des personnes con-

sidèrent qu'il n'en faut pas davantage et que la question est

tranchée. Les Actes de sainte Perpétue ont été écrits en grec :

le latin n'en est qu'une traduction.

Examen fait des deux textes, je me suis convaincu que c'est

le contraire qui est vrai et le latin qui est l'original.

Avant d'exposer mes raisons, je veux d'abord déhmiter ma

thèse, et aussi celle que je combats. Suivant celle-ci, le latin,

pour être une traduction, n'en est pas moins d'une haute an-

tiquité; c'est le latin de Tertullien; il est à peu près aussi an-

cien (jue le grec. D'autre part, personne ne pn'tend que le

'•' TheoliijjisvhcLilcraturzciluiig, 1890, p. /la.*).
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grec, toi qu'il est, soit en parfait étal et (ju'on ne doive s'adresser

quelquefois au latin pour le corriger. Je ne prétends pas non

plus que le grec nouvellement découvert soit inutile pour la

fixation et rinlelligence du texte latin. Ce que je veux démon-

trer, c'est que, pour l'ensemble, le latin offre tous les traits

d'un texte original et le grec tous les traits d'une traduction.

On Jie m'objectera pas qu'il y a des mots grecs dans le

latin, car je répondrais qu'il y a aussi des mots latins dans le

grec. Les mots grecs entrés dans le latin sont peu nondjreux,

j'entends les mots caractérisliques, ceux qui ne rentrent pas

dans la calég'orie des termes grecs iatinisés que l'on employait

couramment, comme (haconcs, catcchunwù, macherae , agon,

pliiala , (liaslema. Les mots caractéristiques soni tcgnon (réxvovj,

anima (opaf/a)^ agios, agios, agios; encore cette dernière for-

mule est-elle empruntée à l'usage liturgique. En grec on

trouve -zirpancSpiov, non dans le sens olliciel de prétoire, comme

dans le Nouveau Testament, mais dans le sens de villa; il y a

aussi [xarpoûva., èv vépSo) pour tn nervo, sans parler de la for-

nmle 6-^wvTai ohives = vulcrinl <jui. On mulliplii'rait les

exenq)les (jue l'on n'avancerait à rien, car, dans un milieu où

l'on ])arlait grec et latin, il est tout naturel qu'il y ait eu,

dans la prati(|ue, un certain mélange des deux langues.

Avant tout, je citerai un fait (jui, à lui seul, suirirait à

Irancher la (jueslion.

Dans la vision de Saturus, les martvrs se rencontrent au

|»aradis avec leur évé(|uc Oj)tal et As[)asius, prétre-docteur

(duclor audicMliyni). Le lalin dit que Perpétue les entretint en

grec : cl m^Ht IWpcliia ip'anc ntm illis loifui. Dans le texte grec,

il semble que celle parlicularilé de langue n'aurait pas dû

être uienlionnée; or Ain s'y trouve bel d bien; Ha\ vp^aio ri

IXzpTïeiova éAA)}vlaTi (xci^ avTrov oniXeïv.

On sait (|ue le i<'da<(cur de (•(•lt(' passion, l'éciivain qui a
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recueilli les notes laissées par les martyrs et raconté leurs

derniers moments, était imbu des idées monlanislcs sur la

valeur des nouvelles prophéties, des visions et autres mani-

festations attribuées à l'Esprit divin. Le prologue et la finale

portent trace de ses préoccupations à cet égard, mais seule-

ment dans le latin; dans le grec, les traits monianistes sont

ou effacés ou affaiblis.

Ainsi le prologue range les visions des martyrs au nombre

des pièces f|ui font autorité dans l'Eglise : ad instrumenlum

Ecdcsiœ (Icpuiamm. Inslrumentiim est ici un terme technique,

comme dans l'expression inslrummla Scrlplurarum , novœlerrts, etc.

En grec il est simplement question d'honneurs rendus :Ti{X''Zfxsv.

Le latin dit que ces visions doivent être l'objet d'une lecture

solennelle : Icclione celebrnmus; le grec ne parle que de l'édi-

fication que l'on en peut tirer : 'crpos oUoSofxriv eiaayofxev.

La même atténuation se constate à la fin. Le rédacteur déclare

que tout serviteur du Christ doit lire ces récits tit novœ quoquv

virùUes nnum el eundcm semper Spiritum sanctum usqiic adhuc ope-

rari Icstijicentur. Celte phrase fait défaut dans le grec, où la

j>assion se termine [)ar une doxologie du style byzantin le plus

banal.

J'ajouterai tout de suite que le grec défigure avec persis-

tance le nom de l'une des saintes: au lieu de FelicUas, il écrit

toujours <l^T]XiK)nixTrj. Il y a d'autres différences de ce genre,

l^exovvSos an lieu de Sccundulus , ^livovxios O-mriavoç au lieu

de Mimicius Timinlanm; ce dernier nom est celui du j)rocon-

sul. Mais dans ces deux cas nous n'avons en faveur du latin

<]ue des présomptions.

Je viens aux contresens. Une catégorie intéressante de ce

genre de fautes comprend celles oii le traducteur grec a été

entraîné par son peu de familiarité avec les termes relatifs au

costume. Sainte Perpétue a beau etrn en extase, elle n'en perd

pas pour cela la faculté qu'ont les femmes de remarquer corn-
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nienl les gens sont habillés, de s'intéresser à ces détails et de

s'en souvenir. Elle voit un jour, in oramote, le diacre Poniponius

(|ui fra|)])e à la porte de la prison; s'étant empressée de lui

ouvrir, elle constate qu'il est velu d'une tuniijue blanche, flot-

tante , sans ceinture, brodée d'un grand nombre de ces dis(|ues

(lue les anciens appelaient calUculœ: Qui erat vestttus dtscinctmn

(•(uididam, hahcns muUiplices calliculas ex auro et argcnto. Dans ce

texte, deux mois ^ discinctam el calUculas, ont été des pierres

d'achoppement pour le traducteur. Il a cru i^ne discmcta vou-

lait dire serrée par une ceinture, ce qui est juste le contraire

de la vérité; il a de plus confondu adliculm avec adi/fidas,

broderie avec chaussure. Aussi a-t-il écrit : êvSe^v(xévo5 éa-ÛrJTa

XafXTïoàv Koà zsepts^cjafxévos , ei^^v Se zfoixîXa. i/Tro^jj'/uaTa.

On ne pouvait tomber plus mal. Mais il y a récidive. Dans

la même vision, Perpétue se trouve en présence d'un homme

de taille gijjantesque, qui symbolise le Christ, juge du com-

bat entre les martyrs et le démon. Lui aussi porte une tunique

flottante et richement brodée : discinctam hnhens tuiiicam cl pur-

purmn inlcr duos clavos per médium pect us. hnhens calhcuhis mul-

tiformes ex auro et nrgonlo factas. Les mêmes contresens se

reproduisent : Sie^(i)a-[xsvo5 éaOfiTot. ihis et^et» ov (xSvov ex rcHv

Svo coiJ.ri)v Tr/v '!Sop(px)pa.v, àXXà xa) àva. [xécrov èni lox) aOïjOovs '

sïyev Se xai VTCoSrjixara TSoïKÎXa. éx ^pvtrlov «ai àpyvptov.

Ainsi, pour notre helléniste, discinctn est l'iMpiivalent de

cincla; il confond cfillirula et cnliipila, sans s'apercevoir que les

rfdiirfp on ((digulu', chaussures éminemment j)lébéiennes et

militaires, sandales attachées 5 la cheville et au mollet par des

courroies, ne comportaient guère les décorations d'or et d'ar-

gent mentionnées dans les deux textes.

A l'un (les moments les plus touchants de cette émouvante

histoire, (piand l'erpéliie el Félicité sont exposées aux Ix'tes

devant la foule asseiid)lée, le narrateur dit (pj'on les dépoudia

de leurs vêlements et(|u'oii les jeta dans un lilet : dcspohalœ ri
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reticulis iiiductœ pvoducehdulur. A la vue de ces jeunes femmes,

dont le corps porte les traces d'une maternité récente, les

speclateurs sont émus de pitié. On les fait rentrer dans les

coulisses de l'ampliitliéàtre, on les habille, elles reparaissent

vêtues de tuniques flottantes, discinctis indutœ. Le traducteur n'a

rien compris à cet é[)isode et à ses délicatesses. D'après lui, la

première fois, les martyres paraissent nues, sans qu'd soit

question de filet : yvpLvwBs.'ïcrai zspoarjyovTo. A leur seconde

entrée, il les revêt du Ulet, en y ajoutant, non des tuniques,

mais des ceintures : Sdctvois zszpi^XrjQs.'iaoii , évSiSvcrxovTat

ù'zsolojayioidiv. Il est évident qu'il ne comprend rien au mot

disemeta.

Ce terme technique n'est pas le seul qui lui ait causé des

dilïicullés. Ainsi, \\ rend matroiudUer nupta par ya^nOslaa

êço^cos, Jidetcommissuni par xéAsvo-fxa, pres'uytcr doclor par

'arpea^vrepos. Ici il faut savoir que le presbytcr doetor était

en Afrique'^' comme le maître des novices dans la communauté

chrétienne; c'est lui qui était chargé d'instruire (r/ocere, doetor)

les catéchumènes. Le traducteur a négligé cette fonction carac-

téristi([ue.

Sainte Perpétue, racontant sa comparution, dit qu'elle était

montée sur une estrade, d'où son père la fit descendre: ex-

traxit me de grada. Le mot gradua n'a pas été compris, ni

rendu; le grec porte sim])lement xaTayay (î)v \xs.

Avant d'être exposés aux bêtes, les martyrs passent d'abord

devant les rangs des bestiaires ou venatorcs, pour recevoir des

cou|)s de fouet. Ainsi l'a voulu le ^ieu[Ac : JlfigeUis eosvexari pro

ordine venatorum. Ces venatores ne disent rien au traducteur, il

les supprime : (xacniycoOiîvai aùiovs.

Il est du reste fort peu au courant de la langue des jeux.

Le mot mutins, qui revient souvent, l'embarrasse beaucoup;

f" (]ypr. . F'p. M).
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(iiH'l(|tjcfois il le sn|)|»rime " ou le l(Uirne en nérlphrasc; qiu-l-

f|ijefois il le rend tant bien que mal par le pluriel (pi'ko7i(xiai.

Lnwsla est rendu par (^paSsvTv's, mais avec une [;lose, v zspo-

cnajtjs yiOvo\xct-)(cov \ les calnraclar'ù
,
gardiens des grilles de la

prison ou de ramphilliéàlre, sont des gardes ordinaires, ol

tsapaiYipovvzss.

Il lui arrive, en ce genre de choses, de méconnaître même

les mois grecs, quand ils sont techniques. Dans la vision où

sainte Perpétue se voit luttant contre un Egy[)tien, celui-ci

est représenté se roulant dans le sable pour se préparer au

combat : Acgypùum video in afa volukmlem. Or ce mot aja est

un mot grec à(pri, latinisé; originairement il signifie />rwc; ici

il désigne le sable, en tant que le sable, répandu sur les

membres huilés du lutteur, lui permet de saisir plus facilement

son adversaire, d'avoir prise sur lui. Le grec porte ici KovtopTSs^

qui désigne la poussière en général, sans appropriation par-

ticulière.

L'adjeclif frt.s7/T«.s/.s, qui se rencontre deux fois de suite, dans

les expressions cnrccr cnstremis et munm castremc, est tourné

chaque fois en jiériphrases plus ou moins heureuses. Carcer

cnstremis devient (puXaxr} tov •)(^iktcipxpv ^ sans doute parce qu'il

est question plus loin d'un tribun. Munerc emm castrcnsi ei'amus

pugiinturi : éyyvs yàp rjv tvs tsoLpefxëoAiis ov rjfJLéAAOfxsv ^vpto-

ixaxeïv. Ici le grec n'est [)as loin de dire la même chose que

le latin, mais c'est celui-ci rpii a les termes techniques.

Je signalerai encore (\ca\\ passages oii se rencontre en latin

le nom de grade nptio; dans le premier, le grec le su|)pritne

complètement; au lieu de miks nptio, on y trouve alpaTionïjs

(cil. vu); ailleurs optio carceris est rendu par 6 ttjs ÇvAaxrjs zspo-

ealois (cil. \vi).

' Au moment où les martyrs vont être égorgés, le narrateur

nous montre la foule suivant de ses regards homicides le fer

>'' Ainsi, rli. \v : ilies muiici'i* ; vyiip<x rot? viOaMi aùtùv.
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lie l'exocutciir ; ni <>hi(1io pcnrlmnle in corum eorjiora ocnlos suos

comités homicidli aiUun^cret. Le grec sup[)rime ce trait éner-

fjinue . ces regards compagnons et complices de l'homicide ; ottcos

Sià To5v àyio)v (too^xcItoûv è}^avv6fjt.svov to ^l^os S-eoLacovTat.

D'autres contresens proviennent de la confusion entre les

nominatifs et ablatifs féminins en a.

Au chapitre iv, le frère de Perpétue lui dit qu'elle est digne

d'avoir des visions célestes: Dominti soror, jam m magna digni-

laie es, tnnta ut postules visionem. Le mot tant/i est évidemmenftà

l'ablatif; il se rapporte à difpiitate;en grec on trouve le nomi-

natif: eV (xeydXoj d^icôfjLaTi v-nâpysiç , rocravTtj oùaa ùs . . .

Ici la faute n'est pas de conséquence au point de vue du sens.

H n'en est pas de même au chapitre xviii. On est arrivé au mo-

ment où, les martyrs ayant été conduits à l'amphithéâtre, on

veut leur faire revêtir des costumes sacerdotaux; il s'y refusent

énergiquement: generosn ilhi injîiiem usque constantia repugunvit.

Dans ce texte gencrosa illa Constantin désigne l'intrépide con-

stance de tous les martyrs présents : les trois mots sont au

même cas, au nominatif. Le traducteur grec les disjoint, il

voit dans constantia un ablatif et croit ([wa gencrosa %lla désigne

Perpétue seule; il n'hésite même pas à la nommer : v evye-

vealaTri sKeîvïiïispTisTOva zrapprjcriay,ycovi(Tcno é'cos léXovs. Or le

contexte montre clairement qu'il ne peut être ici question de

Perpétue en particulier et qu'il s'agit du groupe entier des

martyrs.

Les fautes que je viens de signaler sont de simples fautes de

traduction. Le texte sur lequel opérait le traducteur était le

même texte latin que nous avons sous les yeux; il l'a affaibli,

tronqué ou compris de travers. Les choses ne se sont pas tou-

jours passées de la sorte. Les accidents de transcription ont ici

leur rôle. Et d'abord on constate parfois que la version grecque

dérive d'un texte latin déjà altéré. Ainsi, au commencement,

le rédacteur (ch. i), après avoir parlé de l'arrestation des
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martyrs, annonce qu'il va laisser la parole à Perpétue : Hœc

ordhiem martijrii stii jam hinc ipsa narrabh. Le grec porte, au

lieu de narrabh, Sirrytiactio , ce qui suppose la fausse leçon

narravit. De même, au chapitre vi, illico est rendu par exer,

ce qui suppose la fausse leçon dite.

Je dis, dans les deux cas, la fausse leçon. Il est clair que

si le grec était l'original on expliquerait tout aussi bien la

différence entre narrabil et Sirjyrlaaro, illico et exeî; on passe-

rait de Sinyti^raTO à narravit, de nairavit a narrabil: de même

iVèneî à illic, à'illic à illico. Mais l'examen du contexte prouve,

dans les deux cas, que cette marche inverse n'est pas admis-

sible, et que c'est le latin (|ui a la bonne leçon.

Le même fait s'observe à la fin du chapitre m. Perpétue ra-

conte que, quand on lui eut rendu son enfant et qu'elle put lui

donner le sein, elle se trouva soulagée, au physique et au mo-

ral : el stalim convalui et rclevata sum a laboreet solliatiuhiie nijanlin.

Le traducteur grec a lu convahit et rapporté à l'enfant la pre-

mière partie de la phrase : xàxeîvo dvéXa^ev xa) èyoj éKov(pi-

aôtjv. Les deux sens seraient acceptables : Perpétue aurait

fort bien pu dire que son enfant se trouva mieux et elle aussi.

^^^is. si le latin dérivait du grec, comment n'aurait-on pas

traduit les termes xixelvo , xa.\ èywl Cela était si facile, et si

naturel ! Au chapitre vi, la même opposition, entre la mère et

le petit enfant, est manjuée de cette façon : neque illc amplnis

mammaa desidcravit . lifqw milii fn^vorcm fcccrwil. Il y a donc

tout lieu de croire (|ue, dans le cas présent, comme dans les

i)récédents, c'est le latin (|ui a la bonne leçon.

Voici maintenant des cas où la dilîerence des deux textes

suppose qu'il v a enln' eux une variante intermédiaire, non

plus latine, mais grecque.

Au chapitre v. Perpétue parle de l'arrivée de son père :

Siipervenil autein de civilate patei^ mcfn, ronsimiptus tœdw. Le grec

porte : Wa.oeyéveTO Se xol) ô -CTaT»7p éx ttjç zro/.Xîjç àitooTnyiiaç
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fxapaivofjLSvos. La nienlion de la cité natale, c'est-à-dire de

Thuburbo, a disparu; il en est de même du chagrin, tœdium;

à leur place il est question d'une longue absence, zyoXXi) àTro-

Svfxîa. Il est clair qu'entre les deux textes il faut supposer une

variante comme ex rfis zféXerjos, dn èSvvijs (xapaivôfievos
,
qui

corresponde exactement au latin. Cette variante a certaine-

ment existé, mais comme elle a pu tout aussi bien servir à

passer de la leçon grecque à la leçon latine qu'à passer de

la leçon latine à la leçon grecque, le problème ici est de

déterminer laquelle, des deux leçons conservées, est la plus

satisfaisante.

Or il est sûr que Perpétue n'était pas de Carthage; rien

n'est plus naturel ici que la mention de la ville d'où son père

arrive. L'expression cotisumptus taedio, dévoré de chagrin, ne

soulève non plus aucune objection; dans la circonstance elle

n'était que trop justifiée. Passons au grec. Il dit seulement

que le père de la martyre était flétri ou fatigué par une longue

absence. Ce n'est pas l'absence qui fatigue, mais la route;

cette manière de parler est déjà suspecte; il faudrait à tout le

moins ex rfis 'So'kXfis àSov. Encore le sens ne serait-il guère

satisfaisant. De Thuhurho minus à Carthage, il v a neuf lieues,

pas plus : ce n'est pas de quoi être (xapaiv6(xevo5. D'ailleurs il

s'agit bien ici d'une fatigue physique et passagère ! Ce qui

est à sa place, c'est le tœdium, le chagrin cuisant et inguéris-

sable qui dévore le malheureux père.

On a fait grand état de celte variante pour prouver que le

latin dérive du grec. A mon sens, ce qu'elle prouve, c'est que

le grec dérive du latin.

J'en dirai autant d'une autre, où l'on trouve aussi un puis-

sant argument. Au chapitre 6 , Perpétue raconte qu'on vint tout

à coup chercher les martyrs à la prison pour les conduire au

tribunal. Ils étaient en train de prendre leur repafi : alio die

,

cum pranderemus , suhito raptr sumus ut au^iremur. En grec le

XIX. 4
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subito a disparu, et, au lieu de citm pmnderemus , on trouve

l'expression rr au jour fixé» : Kai irj rjyiépa. èv ?i wpic/io ripitâ-

ytjfjisv. . . Ici encore il y a, entre ces deux leçons existantes,

une variante grecque ; à la place de êv ^ upicrio on a dû lire

êv œ rjpîalofjiev, équivalent de cum prandercmus. Mais entre

les deux teneurs, laquelle doit être préférée? Le latin dit:

«Le lendemain ^^^ nous prenions notre repas; tout à coup on

vint nous prendre»; le grec porte : «Au jour fixé, on vint nous

prendre». H y a évidemment plus de naturel, de naïveté, dans

le latin que dans le grec; en cela sa leçon concorde beau-

coup mieux que l'autre avec l'allure générale du récit.

Les éditeurs du texte grec ont été un peu choqués de ce

détail vulgaire : cum prandercmus. Ils le trouvent indigne de

Perpétue. Mais sainte Perpétue n'était pas anglaise. S'il fallait

effacer de ses notes tout ce qui serait de nature à choquer

certaines susceptibilités, il y faudrait faire d'autres coupures,

et ce serait grand dommage.

Dans une de ses visions, la sainte se voit au bas d'une

échelle qui va de la terre au paradis. Saturus, son compa-

gnon, qui est monté avant elle, lui crie de prendre garde à

un serpent qui est couché sous l'échelle. Au moment oii elle

lève le pied pour monter, le serpent avance la tête, lente ejecU

caputfde sorte que le pied de la martyre se pose dessus,

comme sur un premier degré : et rjunsiprimum grmlum calcassem,

calcavi xUnm cnput; en grec : xcù ws els -zov 'zspôoTOv j3a0ix6v

v6éXïi(7a. êntSiïvai, itjv xeÇiaXrîv avToC êTKXTtjaa. Il n'y a entre

les deux textes qu'une légère différence, c'est que, au lieu de

qunfii calcassem, leçon naturelle et imagée, le grec a l'expres-

sion affaiblie : «comme si j'avais voulu monter», d)s v6é\r)(Ta

ÈTttGfjvai. La com[)araison est donc à l'avantage du latin. Mais

on s'est imaginé que le (juasi du lalin devait dériver d'une

''> C'est, je crois, le sens d'alto die dans ce passage.
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l'ausse leçon grecque côa-el. coi ruplioi» de cJî ek. Ce n'est

tju'un faux supposé : wi sullit ù explirjuer quasi
, quasi à expli-

quer ùs. D'ailleurs on ne voit pas, si le latin dérivait ici du

grec, pourquoi il aurait omis de traduire riOéXtjaa.

Au chapitre i i , la vision de Saturus nous fait assister à l'en-

trée des martyrs en paradis : «Notre passion, dit-il, était ac-

complie; nous sortîmes de la chair, emportés vers l'Orient par

quatre anges dont les mains ne nous touchaient pas, et libevati

pnmum mundn vidimus lucem nnmensam. v C'est ici la transition

entre le monde terrestre, dont les martyrs sortent avec un

sentiment de délivrance, et la région lumineuse de la béa-

titude. Dans le grec, on trouve que les saints sortent «du

premier monde?' : si;eA66vTes tov xsç/Ôjiov koo-^ov Ç>cos Xafx-

'aporaTov eïSofisv. Kien dans le contexte ou dans le reste de

la pièce ne suggère l'idée que les martyrs ou leur hagiographe

aient été préoccupés d'une pluralité de mondes; la différence

s'explique par une fausse traduction faite sur la leçon primo

mundo, dans laquelle yjr//no est l'équivalent Aq primuin, un ad-

verbe de temps et non un qualificatif de mundo.

Dans l'examen que je viens de faire, j'ai passé en revue,

non seulement les différences qui me paraissent, à moi, prou-

ver que le latin est plus ancien que le grec, mais aussi celles

qui ont été alléguées pour établir le contraire. H est bien

entendu que je n'ai présenté ici que les particularités les

plus remarquables; mais je puis ajouter qu'après avoir con-

fronté les deux textes et relevé toutes leurs divergences, il ne

m'est pas arrivé une seule fois de trouver dans le grec un

sens plus satisfaisant que dans le latin, ou un indice quel-

conque d'originalité.

Cependant, cette question d'originalité étant réglée au

j)rorit du latin, je dois signaler dans le manuscrit grec de

Jérusalem un trait iuq)ortant, qui n'a pas été relevé jusqu'à

présent dans les manuscrits latins et «pii. à lui seul, donnerait

4.
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beaucoup de valeur à la découverte de M.M. Harris et Gifford.

C'est l'indication de la patrie de sainte Perpétue et de ses

compagnons.

Le culte de ces saints, qui, dès le iv* siècle, avait déjà

ravonné dans tout l'empire romain, avait pour centre, en

Afrique, une des principales églises de Carthage. C'est là que

reposaient leurs corps, là aussi, sans doute, qu'ils avaient

d'abord été enterrés, car il n'est pas question de translation.

C'est à Cartilage qu'ils avaient subi la prison, qu'ils avaient

été jugés et exécutés; le nom delà métropole africaine n'est

pas marqué dans les Actes, mais l'ensemble du récit ne laisse

aucun doute sur ce point. D'autre part, on voit par le récit de

Perpétue (pie son père, pour venir la voir en prison , fut obligé

de quitter sa cité ; sitpervenit de civitate. Les martyrs avaient

donc été arrêtés ailleurs et conduits à Carthage pour être

jugés. C'est tout à fait le même cas que pour les martyrs de

Scili, exécutés en 180 à Carthage, où ils eurent aussi un

sanctuaire célèbre.

Mais d'où venaient les nôtres? Les martyrologes, depuis le

vieux cenlon hiéronvmien. s'accordent à les placer sous une

rubrique topographique fort bizarre : In Mauritama , cwitate

Tiihnrbitanontm ou Turpitanontm. Le nom de la ville paraît être

Tliuhurbo, mais on ne connaît pas de Thubuvho en Maurita-

nie; d'ailleurs il est clair que toute l'histoire se passe dans

un pays soumis au proconsul d'Afrique, ce qui ne serait pas le

cas pour la Mauritanie. Ce nom de province, qui forme contre-

sens, rendait suspecte toute la rubrique. Enfin, voulût-on

l'écarter et ne retenir que le nom de la ville, on se trouverait

embarrassé, car il y avait, dans la province proconsulaire,

deux Tliiihurhô . assez éloignées l'une de l'autre, Thuburbo

majus et Thuburbo nvuus.

Toutes ces incertitudes sont tranchées par le manuscrit de

Jérusalem : les martyrs sont originaires de Thuburbo minus.



— 33 —
Tandis que le récit, dans les manuscrits latins jusqu'ici connus,

commence par les mots: Apprehensi suitl adolescentes , en grec

il Y a ici un nom de ville : êv tbôasi Qovxpndvcov rf} fjLixpoTspa

(jvvtkrj(pOr)(7(xv; les éditeurs ont restitué, avec raison, Qov^ovp-

ënâvcov.

Que ces mots aient fait partie du texte original ou qu'ils

ne soient qu'une simple glose, ils témoignent évidemment

d'une ancienne tradition. J'ajoute qu'ils peuvent servir à expli-

quer l'anomalie des martvrologes : In Mauritama civitate Tubur-

hitanorum pourrait fort bien n'être qu'une corruption de In

minori ciritalc Tuhurhitanorum.

L'endroit conserve encore son nom; c'est Tebourba, à neuf

lieues environ de Carthage, dans la direction de l'ouest.

P.-S. — Après avoir apprécié la valeur de ce nouveau texte

grec, il est bon de signaler une idée assez extraordinaire

qu'il a éveillée dans l'esprit d'un savant théologien d'Iéna.

M. Adolf Hilgenfeld^^^ propose d'admettre que le grec et le

latin dérivent isolément d'un original punique, au moins en

ce qui concerne les visions : Saturus et Perpétue les auront

rédigées en punique, d'où elles furent translatées plus tard

en grec ou en latin. De telles hypothèses sont plutôt propres

à exciter l'étonnement qu'à provoquer la discussion. Du reste

je ne suis pas assez clerc en sémitisme pour apprécier la valeur

des exemples allégués. Un seul est à ma portée; le voici :

J'ai signalé plus haut le fait curieux qu'un mot grec latinisé,

afa [d<p-n), avait été éliminé par le traducteur grec, lequel, le

trouvant sans doute trop technique, lui avait substitué le

terme commun Koviopiôs. M. Hilgenfeld n'a pas l'idée de ce

que veut dire afa. rr Qu'est-ce qu'rt/r? ? dit-il. Evidemment une

corruption de afai\ iDy, poussière. Le terme sémitique a été

'' Zeilschrifl fiir witsen$chaflliche TIteologie, t. WXU ,
p.i 2().
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exactement rendu en grec; le traducleur lalin. qui paraît être

iri inf!('[)endant du ^'rec, prenant ce mot pour un nom de

lieu, l'a transcrit littéralement, w — Littéralement est déjà de

trop, car le latin porte nfa et non afar. il est d'ailleurs évident

{pi'il n'y a nul besoin de l'hébreu ou du punique pour expli-

quer un terme d'usage courant, employé par des auteurs con-

nus, Martial. Sénèque, etc.

N° VI.

LKTTRt; Di: M. GEIFBOV, DIKECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance DL 9.0 FKVftlER 1 89 1 .
)

Rome, 1p 17 février i8gi.

Monsieur le Président et cher confrère.

Le P. Germano continue, malgré son peu de ressources,

les fouilles si bien commencées par lui sous la basdique des

Saints Jean et Paul, au (îœlius. qui lui ont fait découvrir la

maison habili'e par la famille des deux martvrs, suppliciés au

temps (le Julien. Il a déblavé de nouvelles salles, et retrouvé,

il v a (juelquos jours seulement, de nouvelles pemtures,

d'aspect barbare. Elles représentent les soldats se partageant

la robe du (îrucilic^, Jj'SUs au tombeau. Jésus aux lindies : il

saisit la main d'Adam.

L'Académie se ra])pt'll(' (jue les peintures, soit décoratives

soit symboliques, des salles déjà accessibles forment une série

qui s'étend de la lin du n" siècle au w' peut-être. Celles-ci

sont-elles du viii"? M. de Hossi ne les avait pas encore vues

avant-hier, et on atlimdait son avis.

Les travaux pouV ta construction des quais du Tihre vien-

nent de donner encore, en une soixantaine de fragments, et

non entièrement complète, une inscription relative aux Jeux

séculaires, comme la grande inscription de deux cents lignes
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réceniinent retrouvée, et qui n'est toujours communiquée qu'à

)[. Mommsen. Celle-ci est du temps d'Auguste: les nouveaux

fragments seraient du temps de Septime Sévère.

Où chercher de nouveaux débris qui pourraient achever de

nous instruire sur des jeux si importants et sur le lieu où on

les célébrait?

Les travaux de voirie pratiqués depuis quelques années

pour l'ouverture du nouveau corso (^Vittorio Emanuek) ont per-

mis à M. le professeur Rodolfo Lanciani de faire une impor-

tante découverte à ce sujet. A la suite de longues recherches

et d'un sérieux examen, «\I. le professeur Lanciani a retrouvé,

entre le palais Sforza-Cesarini et la Chiesa nuova, à une pro-

fondeur de 6 mètres environ, les trois enceintes de Wira

Ditis pntris et Proserpmœ et l'euripe où étaient canalisées les

eaux sulfureuses dont parle Valère Maxime (II, iv, 5). C'est

le lieu célèbre, Terentum ou Tarentum, auquel se rattachent

plusieurs des plus anciennes légendes de Rome, et dans le-

quel étaient célébrés les Jeux séculaires. Les topographes de

Rome le plaçaient, soit auprès du mausolée d'Auguste, soit

dans le cirque iMaxime, La découverte de M. le professeur

Lanciani met fin à ces incertitudes, et nous donne en même
tem])s de nouvelles informations, précieuses à plus d'un titre,

sur ce qu'étaient ces monuments votifs du Champ de Mars,

ïnra pacis Aufrustœ, ïara Mnrlis, Yara Dttis patns et Proser-

pinœ. Ne serait-ce qu'au point de vue de l'histoire de l'art, une

restitution de Yara pacis Augustœ serait, comnje on sait, un

travail d'un grand intérêt.

L'étude de M. Rod. Lanciani paraîtra incessamment dans

le troisième fascicule du premier volume des f/o^Mmcrt^* publiés

par l'Académie rovale des Lincei.

Le même savant vient de découvrir l'enceinte fortifiée

d'Aricia, près de Rome, enceinte construite par Sylla après la

nouvelle colonisation militaire. Les murs se développent sur
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une longueur de 700 mètres, et ont, en moyenne, une hau-

teur de 3"',5o. Le plan général est celui d'un parallélo-

gramme dont les côtés longs sont parallèles à la via Appia.

11 en reste le côté long ouest et moitié des côtés nord et sud,

avec une des portes.

On comprend aisément de quelle importance il serait d'ob-

tenir l'entière connaissance de plusieurs de ces constructions

d'une date certaine. La comparaison entre les différents ap-

pareils aiderait à fixer d'autres dates, qui seraient d'un réel

secours à l'histoire.

Agréez, etc. *

\. Geffhoy.

N" vil.

NOTE SUR LE MONNAYAGE DU NORD-OUEST DE LA GALLE*

PAR M. ANATOLE DE BARTHELEMY.

(séance Di; 17 KÉvniER 1891.)

Dans la communication que je lis, il y a un an, à l'Acadé-

mie, je me proposais d'o\poser plus tard mes idées sur le

monnayage de la Gaule septentrionale et de i'Armorique; au-

jourd'imi je vais essayer de résumer des recherches faites par

moi en ce qui toucho I'Armorique. C'est un des points les moins

laciles à élucider dans la numismatique antique de la Gaule;

aussi je l'aborde avec une certaine crainte.

Dans la Gaule occidentale, entre la Seine et la Garonne,

on constate l'existence d'un monnayage formant un groupe

bien caractérisé, et composé de pièces nombreuses qui, tout

en présentant une multitude de variétés, ont dans leurs types

une analogie incontestable. Cette analogie, remarquée depuis

longtemps, a eu pour résultat de faire désigner ce groupe

.sous la dénomination de système nnnoricnm.

On peut attribuer une date à ce monnayage particulier.
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puisqu'il procède de l'imitation des slatères macédoniens de

Philippe II. Il n'est pas antérieur au second siècle avant l'ère

chrétienne et il s'est continué jusqu'au temps de la conquête

romaine, peut-être môme un demi-siècle plus tard. Les

monnaies de ce groupe sont toutes muettes, à l'exception de

quelques-unes, fréquentes en Poitou et en Saintonge, qui

portent les lettres SA en caractères latins; ceux-ci prouvent

assez clairement une date relativement récente. L'abaissement

(lu métal, qui primitivement était l'or et qui devint de l'élec-

trum , du billon et même du cuivre , établit le fait d'une fabri-

cation longtemps prolongée.

Si l'on veut rechercher quels sont les peuples, connus par

les textes classiques, qui se trouvaient dans la partie de la

Gaule d'où proviennent les monnaies dites armoncaines, on

trouve : les Lexovù , comprenant peut-être les Batocasses et les

Viducasses; je suis très porté à penser que les Sesuvii, men-

tionnés par César seul, ne sont que les Lexovii dont le nom a

été dénaturé par la négligence de quelque copiste;— les Unelli;

— les Abriiicatui;— les Aulerci, comprenant les Eburovices, les

Cenomani et les Diablintes; — les Redones; — les Cunosohtae ;

— les Osipnn;— les Venetes; — les Nanneles; — les Andes;

— les Pictones; — les Turones; — les Santones.

Jusqu'à ce jour, on a voulu classer les monnaies armori-

caines en les distribuant entre les peuples ci-dessus énumérés.

Ce classement est complètement conjectural, puisque ces pièces

sont muettes. On s'est basé sur leurs provenances les plus fré-

quentes, sans penser que nous ne savons guère, sur les divers

peuples gaulois, que ce que les Romains nous ont appris; ces

peuples ou tribus étaient , à l'époque où remontent ces monnaies

,

bien autrement nombreux qu'ils ne le furent après la conquête,

lorsque l'administration romaine eut établi de nouvelles circon-

scriptions. Josèphe alfirme qu'à l'époque de l'indépendance,

la Belgique et la Celtique contenaient 276 peuples.
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Los provenances sont quelquefois un indice, mais ne peuvent

donner que des présomptions dont il ne faut se servir qu'avec

grande circonspection. Les monnaies armoricaines ne se

montrent pas en Belgique, ni dans l'est ni dans le nord de la

Gaule; il est établi que certains groupes se trouvent plus exclu-

sivement sur tel ou tel point de l'Armorique. Mais les décou-

vertes considérables, celles que l'on désigne sous le nom de

trésors, ne fournissent pas de renseignements sérieux en dehors

de la date approximative de l'enfouissement. Ces dépôts sont

composés de pièces fabriquées dans des pays (Soignés les uns

des autres; souvent ils contiennent des deniers de la République

romaine. Enfouis très postérieurement à leur émission, ils

scnd)lent être des masses de numéraire provenant de pillages

ou (le cachettes faites dans un but de conservation. Au Plessis-

Grimault, à Castillon, à Arromanches (Calvados), à Urville

(Manche), à Saint-Pierre-de-Plesguen (Ille-et -Vilaine), à

Sainl-Denoual (Côtes-du-Nord). à Courcoury (Charente-Infé-

rieure), on a trouvé, en nombre, des monnaies au t\'pe armo-

ricain; dans ces conditions, l'ilc de Jersey à plusieurs reprises

en a fourni des milliers apportés évidemment comme butin : il

semble même, d'après l'état de plusieure pièces fausses volon-

tairement par une forte pression, que ces amas monétaires

étaiont dostinés à la fonte plutôt qu'au commerce.

Si l'on passe en revuo les monnaies antérieures à la con-

qn^'te, recueillies dans le sol de la Gaule occidentale, il est

pernns de constater que \o cours de la Seine forme une limite

très noite. Il est rare do rencontrer sur la rive droite, c'est-à-

dire on liolgiquo. los monnaies d'or si fréquentes sur la rive

gauche, on Celtique, et n'ciproquemont. Ce détail n'est pas

sans importance si. d'une part, on se rappelle que la monnaie

d'(»r des deux régions provient dos statères macédoniens; do

plus, que de tout temps le numéraire d'or eut une circulation

assez étendue. Entre la Belgique et la Celtique, il faut
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croire qiio les transactions commerciales étaient à peu près

nulles.

H n'en était pas de même entre l'Armorique et la Bretagne

insulaire; dans celle-ci on trouve assez fréquemment des

monnaies armoricaines, tandis que les monnaies bretonnes

sont à peu près introuvables sur le continent. César (III, 7)

parle de la puissance maritime des Vénètes et de leurs vais-

seaux avec lesquels ils faisaient la traversée de la Bretagne.

Nous savons aussi par Strabon (IV) que les Vénètes voulaient

empêcher César de passer en Bretagne, parce que cette île était

le principal débouché de leur commerce. Quand on voit cette

grande (juantité de monnaies régionales, en or et en argent,

au nord et au sud de l'Armorique, quelques-unes gravées avec

un véritable art . il faut admettre que pendant les deux siècles

qui précédèrent l'ère chrétienne, il y eut dans l'ouest de la

Gaul'e une civilisation et un commerce actif sur lesquels les

textes classiques restent muets. La numismatique seule nous

laisse entrevoir un passé au sujet duquel, probablement, nous

n'aurons jamais de détails.

Après avoir établi à quelle époque, suivant moi, commença

et finit le monnayage armoricain, je vais essayer d'établir

comment et par où l'usage de la monnaie d'or pénétra dans

cette partie de la Gaule.

J'ai déjà eu occasion [Rev. num. . 1 88 A , p. 200) de signaler

l'importance d'un passage de Strabon (IV, r, iA),au sujet des

voies commerciales qui reliaient Marseille à la Gaule septen-

trionale et à la Bretagne insulaire. La première, dit-il, suivait

le Bliônc, la Saône, le Doubs, empruntait la voie de terre pour

gagner la Seine, puis descendait ce fleuve pour gagner le litto-

ral, chez les Calètes et les Lexoviens. Sur un point, 1<^ tracé

de Strabon ne paraît pas exact; on ne se rend pas compte de

l'utilité d'emprunter le Doubs qui s'écarte de la ligne directe

entre la Saône et la Seine; si on jette les yeux sur la carte, il
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semble que le trajet par terre entre ces deu\ cours d'eau, par-

tant de Chalon-sur-Saône , devait passer par Autun , Auverre

,

Sens et Meaux; plus tard une voie romaine reliait ces localités.

L'autre voie, traversant le centre de la Gaule, allait aboutir

à la Loire : «Il y a telles marchandises, dit toujours Strabon,

toutes celles que l'on expédie chez les Arvernes pour être em-

barquées sur la Loire ,
qu'on aime mieux envoyer par des chariots ;

la route de terre, étant toute en plaine et peu longue elle-même,

invite à ne pas remonter le Rhône , d'autant qu'il est toujours

plus facile de voyager par terre, A cette roule succède la voie

commode de la Loire. « 11 est permis de penser que le trajet par

terre allait jusqu'à Genahum. Orléans, principal emporium des

Carmites : en suivant le tleuve. on arrivait chez les .Aannèles

et les Vénètes.

J'estime que c'est par ces deux grandes voies commerciales

que l'usage de la monnaie d'or a pénétré en Belgi(jue e't en

Armorique; à ces deux courants très distincts on doit le mon-

nayage armoricain et le monnavage belge, très différents entre

eux: nous verrons plus tard (jue c'est de ce dernier que procède

le monnayage breton. Notons qu'au nord des Arvernes, la

Loire passe chez les Bituriges-Cubes, les Carnutes. les Turons,

les Andes, les Pictons et arrive enfin chez les Nannèles et les

Vénètes.

Je crois que le monnavage armoncam a commencé chez les

Vénètes d'abord et les Nannèles : le rôle considérable des

premiers, «^hujus est civitatis longe amplissima auctoritas omni

orae marilimae regionum earum» [César. lil, 8), autorise à

penser que c'est par eux qu'il put se répandre sur tout le litto-

ral. Huclier considérait les AitlercI Cenomani comme avant eu

le moimavage d'or le plus important : je crois qu'il cédait à

une partialité de Manceau. Moi-même j'avais pensé aux Car-

mites. Leur territoire très étendu, les monnaies nombreuses

émises par eux après la conquête, le souvenir, conservé par
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(iésar, du temps où le territoire carnute était le centre reli-

gieux (le la (ianle, tout cela m'avait porté à croire que ce

peuple avait eu un principatus sur le nord-ouest. Celte typo-

thèse peut présenter (juclques probabilités au point de vue

historique, mais elle ne touche pas à la question du monnayage

le plus ancien.

En dehors des Nannètes et des Vénètes pour l'Armorique,

des Calètes et des Véliocasses pour la Belgique, je crois inutile

de chercher à attribuer des groupes déterminés à chacun des

peuples mentionnés par les textes. Il suffit de classer les

monnaies armoricaines par régions, suivant qu'on les localise

par leur présence constatée dans la partie méridionale, occi-

dentale, septentrionale ou orientale de la presqu'île. Je com-

mence par l'Armorique méridionale, puisque je propose d'ad-

mettre le monnayage comme apporté par le commerce à

l'embouchure de la Loire.

Les plus anciennes monnaies en or présentent, au droit,

un profil lauré; au revers un cheval attelé à un char et guidé

par un aurige. C'est un souvenir des statères macédoniens,

gravé probablement d'après les copies arvernes, beaucoup

moins imparfaites. Le cheval a, le plus souvent, une tête hu-

maine, et je crois que cette anomalie procède exclusivement

d'une mauvaise interprétation du type primitif, due à l'inha-

bileté du graveur gaulois. J'ai cherché inutilement quelques

monnaies portant un centaure qui aurait pu donner l'idée du

cheval androcéphale; celui-ci ne paraît pas dans la Bretagne

insulaire, non plus que dans la numismatique antique de l'Eu-

rope occidentale; dans les traditions celtiques, les légendes

populaires de la Bretagne moderne ne font aucune allusion,

à ma connaissance, à des chevaux à tête humaine.

Au profil lauré succéda une autre tête entourée de cordons

perlés terminés par de petites têtes humaines ordinairement

au nombre de trois, quelquefois quatre, ou par des rinceaux.
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Le premier type a singulièrement occuj)é la curiosité des

numismates; les uns ont cru y reconnaître Ogmius, tel que

Lucien le décrit, enchaînant ses auditeurs par son éltjfjuence;

d'autres, un vainqueur entouré des têtes des ennemis immolés

par lui; d'autres aussi une représentation symbolique des vents.

Peut-être, s'il est permis d'ajouter timidement une nouvelle

conjecture, n'y a-t-11 ici que la réunion de plusieurs peuples

autour de celui qui exerçait un principatus sur le groupe.

Les rinceaux font tout naturellement songer aux drachmes

d'Emporium , représentant une tête de déesse entourée de deux

ou trois poissons. Les monnaies d'Emporium, imitées dans

l'Aquitaine, pouvaient facilement arriver aux frontières de

l'Armorique, par Toulouse, Agen et Bordeaux, jusqu'à la Ga-

ronne qui touchait aux Petrocorii et aux Snntones. «Si c'est de

Narbonne que l'on part, dit Strabon (IV, i), on commence

par remonter le cours de l'Atax, mais sur un espace peu étendu ;

le trajet que l'on fait jusqu'à la Garonne est plus long, mesu-

rant à peu près 700 ou 800 stades; après quoi par la Garonne

comme par la Loire on atteint l'Océan. 71

Que la tête du droit soit laurée ou entourée d'autres petites

têtes, le revers porte, à peu près exclusivement, au-dessous

du cheval attelé, un j)ersonnage allé ou aptère semblant voler

ou se diriger horizontalement dans la direction suivie par le

char. Là encore les chercheurs de symbolisme se sont évertués

à trouver une exjdicalion empruntée à des mythes conjecturaux.

Je confesse (jue je suis très j)orté à n'y voir (jue le reflet de

certains statères macédoniens (jui portent une Victoire volant

sous le bige; la Victoire paraît aussi dans cette position sur des

drachmes d'Emporium. Je crois plus prudent de rapprocher

ces monnaies qui avalent pénétré dans la Gaule que de s'arrêter

au Génie oilé, volant sous un char, qui |)araît exceptionnelle-

ment sur une stèle étrusque et qui. au premier coup d'œil,

offre une grande analogie avec le type monétaire armoricain.
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Le type dont je m'occupe en ce moment a surtout été adopté

dans le sud et dans l'ouest de l'Aimorique, à peu près depuis

Tembouchurc du Cher, en descendant la Loire et suivant le

littoral, jusqu'à l'embouchure du Guer. au|)rès de Lannion. De

l'embouchure du Cher, en traçant une ligne droite fictive jusqu'à

celle de l'Oise, les monnaies, tout en procédant des imitations

macédoniennes, forment un groupe très caractérisé qui a son

iniluence dans le centre et le nord de l'Armorique jusques au

Guer.

Ce groupe a son origine dans le commerce apporté par la

Seine; remarquons que je ne parle ici que de la rive gauche

de ce fleuve; la rive droite était la Belgique, qui a un mon-

nayage particulier et qui fera l'objet d'une étude ultérieure.

Le groupe monétaire de la rive gauche, dans lequel figurent

les Lejîovii, les Aulerci, les Unelli, est remarquable par le style

des pièces sur lesquelles on aperçoit encore parfois les traces

de la légende ^lAUlIIOY, par la finesse de gravure des coins

et la variété des représentations accessoires qui accompagnent

le type principal. Ces statères gaulois, qui témoignent d'un

certain art. laissent penser qu'au temps où ils ont téé frappés

il y avait dans cette partie de la Celtique une civilisation avan-

cée. Ce monnayage donna naissance à celui dos Redones et

des Cunosolilae, les seuls peuples de l'Armorique septentrio-

nale que nous connaissions avec quelque certitude; mais, à

mesure que l'on s'éloigne du point de départ, le style et l'aloi

deviennent de plus en plus altérés. En remontant vers le nord,

de la Loire à la Seine, on remarque que les chevaux paraissent

avec leurs têtes naturelles; le personnage ailé disparaît de la

place occupée par lui sous le char; il est remplacé par des

rouelles, des lyres, des sangliers. Ces symboles accessoires

semblent avoir été des signes distinctifs adoptés par différentes

tribus, mais nous n'en sommes pas encore arrivés à pouvoir

les localiser avec quelque certitude.
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\PPE>DICE iS° I.

RAPPORT DU SECRÉTAIRK PERPÉTUEL DE L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET

BELLES-LETTRES SUR LES TRAVAUX DES COMMISSIONS DE PUBLICATION

DE CETTE ACADÉMIE PENDANT LE SECOND SEMESTRE DE 189O, LD

LE q3 JANVIER 1 8
Ç)

1 .

Messieurs,

Aucun de nos volumes n'a paru dans le cours du dernier

semestre, mais il s'en faut que le zèle de nos Commissions se

soit ralenti. Plusieurs tomes sont à la veille de paraître. Les

bons à tirer en sont donnés, et n'attendent plus que la der-

nière revision de l'imprimerie. Dans celte situation, je puis

me borner à vous présenter un simple tableau statistique de

nos publications.

Historiens occidentaux (les Croisades, t. V.

66 feuilles tirées: 67 à 86 bonnes à tirer; 87 et 88 en

épreuve. La copie qui doit terminer le volume sera prochaine-

ment remise à rim|)rimerie.

Historiens armi^niens des CroiMides, t. II.

63 feuilles tirées, 63 et 6^ à tirer; qU placards en correc-

tion; la copie de la fin du volume sera prochainement remise

à rim()rimcrie.

Historiens de France, t. XXIV.

A8 feuilles tirées, Zif| à 5 7 bonnes à tirer, 58 à 60 en cor-

rection; placards /io.S h Z108 en épreuves.

Mémoires de l'Académie, t. XXXII. prêt à paraître.

Notices et extraits des manuscrits, t. XXVII, 1" partie (/w-

scriptions du Canihodge. 3'^ fascicule, préparé par M. Bergaigne

et publié par M. Senart). et t. XXIX, 1" partie (série orien-

tale), — prêts à paraître. On attend le tirage des planches.
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Noliccs cl extraits des mamiscvits (série où depuis le tome XXXl

aucune partie n'est plus exclusivement l'iiservée aux éludes

orientales), t. XXXIV, i"" partie, demi-volume qui réunira les

notices, soit tirées déjà, soit en composition, de MM. Lan-

glois, Hauréau, de Nolliac, P. Meyer et Delisle.

Histoire littéraire (h la France, t. XXXl.

53 feuilles sont tirées ou bonnes à tirer, le reste du volume

est en placards ou en composition. Les auteurs sont occupés

à rédiger les notices qui seront publiées dans le tome XXXII.

Corpus inscriptionum Semiticarnm.

Le i"" fascicule du tome II des Inscriptions phéniciennes est

au moment de paraître, /i des 16 feuilles dont il se compose

sont déjà tirées; les autres sont en bons à tirer depuis le

1" décembre 1890. Dans quinze jours, le fascicule pourra

être mis en distribution.

9" partie : Inscriptions araméennes.

Le 2' fascicule du tome Y\ actuellement en préparation,

comprendra les inscriptions nabatéennes du Hauran et celles

du Sinaï. M. Bénédite, que l'Académie a envoyé deux années

de suite au Sinaï pour faire le relevé complet des inscriptions,

achève le classement sous la direction de M. de Vofjïié.

/i' partie : Inscriptions lunufarUes.

Les feuilles 1 à 9 du fascicule 2 du tome I' sont en

épreuves.

H. Wallon.

Secrélritrc perpétuel.
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APPENDICE K II.

RAPPORT
M LA COMMISSION DES ÉCOLES D'ATHÈNES ET DE ROME

SLR LES TRAVAUX DE CES DEUX ÉCOLES

PENDANT LES ANNÉES 1889-189O,

PAR M. ALFRED CROISET,

(lu dans la séance du 3o JANVIEK 1^()1.)

Messieurs,

Parmi les travaux qui nous ont été envoyés des Ecoles

d'Athènes et de Rome, les uns se rattachent li des voyages

d'exploration ou à des recherches faites dans le pays même

et qui ne pouvaient être faites que là. Los autres, moins direc-

tement inspirés par la vue des lieux, ont cependant bénéficié

de la facilité qu'offrait à leurs auteurs un séjour à Rome ou à

Athènes pour étudier sur place et d'original une partie des

documents qu'il v avait à mettre en œuvre. L'Académie expri-

mait l'année dernière
,
par l'organe de son rapporteur, son

fjout pour les Mémoires de la première sorte. Elle accueille

pourtant volontiers aussi ceux de la seconde, (juand elle y

trouve, avec de consciencieux efforts, cette connaissance per-

sonm-lli' dos choses et cotto habitude du travail de première

main (iiii a (oujoiirs été dans la tradition de nos deux grandes

Kcoles.

M, Paul .laiiiot, mombie do troisième année de l'Ecole

d'Athènes, a étudié les ruines de Thespies, et, près de cette

ville, le célèbre vallon des Muses, sur les flancs de l'Hélicon.

L'exploration du mémo site avait déjà, il v a plus de vingt ans,
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toiiinionc(' la réputation scientifique d'un de ses prédécesseurs,

M. Decharme. Mais le premier voyageur avait dû se conten-

ter de relever les vestiges qui apparaissaient au-dessus du sol,

en appuyant seulement ses constatations de rapides sondages.

M. Jamot a pu consacrer au sanctuaire des Muses liélico-

niennes, pendant les années t888 et 1889, plusieurs mois

de fouilles, auxquels il a ajouté cette année même une troi-

sième campagne. C'est le résultat de sa première exploration

(jui forme l'objet du présent Mémoire, intitulé : Fouilles à

Tlieupies et à l'Hihon des Muses de l'HéUc&n. Une première par-

tie est consacrée à la topographie et aux relevés d'architecture:

une seconde, à un certain nombre d'objets d'art trouvés dans

les fouilles: la troisième, à des études épigraphiques. Des

plans, des dessins, des photographies, des aquarelles même,
accompagnent le texte et l'éclaircissent.

Parmi les monuments dont M. Jamot a retrouvé les sub-

structions , et qu'il a pu identifier, se trouve d'abord un petit

temple ionique , de dix mètres à peine sur six, qui devait être

le temple des Muses; quelques débris de chapiteaux, retrouvés

dans le voisinage, ont permis d'en reconnaître le caractère ar-

chitectural. Plus loin, c'est un grand portique de même ordre,

rasé aussi, mais dont il reste un chapiteau intad : la pierre

avait dû être revêtue d'un enduit destiné à recevoir des cou-

leurs; le portique avait une longueur de près de cent mètres.

Un troisième édifice est le proscenium d'un théâtre, dont les

gradins paraissent avoir été simplement construits en bois ou

taillés en terrasses dans les dernières pentes de l'Hélicon. Le

mur formant ce que nous appellerions la rampe était décoré,

semble-t-il, de petites colonnes doriques engagées à demi

dans des pilastres; mais, sur ce point, la description de

M. Jamot pourrait être un peu plus précise.

Les monufnents figurés mis au jour par les fouilles ne

manquent pas d'intérêt. Deux surtout appellent l'attention.

5.
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Le premier est un bas-reliet" assez éniginali((uc qui représente

lin vieillard vu de lace, les cheveux et la barbe hérissés, les

yeux aveugles, avec une sorte de triangle au milieu du front,

et semblant se hausser avec les mains comme s'il sortait de

terre ou se montrait au-dessus d'un rocher. Les débris très

mutilés d'une triple inscription métrique laissent entrevoir

(jue c'était un ex-voto consacré aux Muses avec mention du

poète Hésiode, «bis de Dios55, et du mont Hélicon. M. Jamot

rappelle, à propos de ce vieillard, les légendes relatives à des

poètes privés de la vue. On pourrait songer aussi à certains

types sauvages fournis par les vases peints, comme Borée qui

j)oursuil Orithyie ou Pan (jui apparaît derrière les montagnes.

Mais aucune de ces conqjaraisons ne donne une explication

complète du monument. Une autre trouvaille intéressante est

un magnifique bras d'homme en bronze. M. Jamot y reconnaît

1res ingénieusement le bras d'un joueur de cithare et se de-

mande si nous n'aurions pas là un débris d'une œuvre de Ly-

sq)pe mentionnée par Pausanias. Mais d'autres fragments, que

M. Jamot rapporte à la même statue, sembleraient indiquer,

par certains détails de costume et notamment par la chaussure,

une autre époque, et le problème reste encore sans solution

df'linitive.

Le butin ('pigraphique a été consid('rable : le Mémoire con-

tient près de deux cents inscriptions nouvelles, sans même
compter les inscriptions funéraires. L'auteur ne s'est pas con-

tenté de les reproduire, il les a classées sous certains chefs et

étudiées. B(Mucoup sont de l'époque romaine; quelques-unes

appartiennent à des temps assez archaïques. L'une de ces der-

nières, une dédicace religieuse où se trouve un coppn, confirme

l'existence d'un autel d'Aj)ollon Héliconios sur le sommet de

la montagne, près delà ci'-lèbre source Hippocrène. D'autres,

habilement rapprochées, ont permis à AL Jamot de reconstituer

pendant sept générations la gi'néalogie d'une famille de Thés-
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pies, à partir d'un certain Anti'mioii. qui (>st mentionné dans

VEroùcos de Plutarque,

En somme, ce sont là des recherches très méritoires, qu'on

sera heureux de voir compléter et continuer par les résultats

des nouvelles fouilles entreprises par l'auteur en 1890.

M. Bérard est aussi un explorateur. En iSSg , comme pen-

sionnaire de seconde année à l'Ecole d'Athènes, il a fait deux

campagnes de fouilles à Tégée, l'une en plein hiver, au mois

de janvier, les autres en automne, aux mois d'août et de sep-

tembre. Il y est retourné au printemps de 1890, mais a[)rès

avoir remis le présent Mémoire, qui est un fragment d'un tra-

vail d'ensemble qu'il prépare sur Tégée et la Tégéatide.

Le premier chapitre, consacré à la description de la Tégéa-

tide, est une étude de géographie physique qui fait honneur

au coup d'œil de M. Bérard et à son talent d'écrivain. L'auteur

s'y est montré observateur attentif et pénétrant; son exposition

est claire, vive, et même, sans aucune recherche déplacée de

Kl couleur, souvent brillante et pittoresque. Viennent ensuite

deux chapitres, consacrés, l'un à la période mythique, l'autre

à \a période de l'alliance étroite entre Tégée et Sparte. Trois

chapitres de cette histoire restent à écrire : la période de l'al-

liance contre Sparte avec le reste de la Grèce . la période ro-

maine et la période byzantine. Remettant à un autre temps

l'achèvement de cette histoire, M. Bérard a tenu à donner

dans un dernier chapitre les résultats de ses fouilles, le texte

des inscriptions qu'il a découvertes, la description des statues,

bas-reliefs, bronzes, terres cuites et autres monuments qu'il

a fait sortir de terre ou trouvés dans les murs des différents

villages bâtis sur l'emplacement et dans les environs de Tégée.

Les fouilles opérées en 1 890 lui permettront d'enrichir encore

et de compléter ce chapitre quand il reprendra son travail

pour y mettre la dernière main; mais les résultats enregistrés
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sont d(5jà fort intéressants. Si M. Bérard n'a pas eu l'honneur

de reconnaître le premier l'emplacement du temple d'Atliéné

Aléa , construit et décoré par Scopas , en revanche il a été le

premier à prouver que Tégée était entourée d'une enceinte

assez semblable à celle de Mantinée; il on a dégagé plusieurs

morceaux, et il a pu ainsi en rétablir le tracé et déterminer

l'étendue du terrain qu'elle embrassait. Ajoutons qu'une carte

dressée avec grand soin met sous les yeux du lecteur la partie

de la plaine qu'occupaient la ville et ses dépendances.

La partie du travail qui nous est soumise donne une ex-

cellente idée de l'intérêt que présentera, lorsqu'elle sera ter-

minée, celte ample et solide monographie. Le stvle témoigne

parfois de quelque laisser-aller; mais l'auteur, en reprenant

son travail , fera disparaître aisém?nt ce léger défaut. M. Bé-

rard fait allusion, dans un passage, à des négociations (ju'il

avait entreprises pour être autorisé à déblayer le temple

d'Athéné Aléa, et qui n'ont pu aboutir avant son départ de

Grèce. Nous souhaitons vivement que l'Ecole française les re-

prenne un jour ou l'autre, et que ^L Bérard puisse retourner

en Grèce pour récolter ce qu'il a semé, pour avoir la joie de

nous rendre ce qui peut subsister encore de l'œuvre de Scopas.

^L Logrand a étudié la siirni/iciition reUfricusp des oraclos ot

leur %mport(mce dann In ne dp.t cités et des particuliers. Ce sujet

n'est pas de ceux qu'on ne puisse traiter qu'en Grèce; mais il

exige, entre autres choses, un maniement familier des docu-

ments éjMgraphiqiu's, et c'est h quoi le séjour d'Athènes n'est

pas inutih'.

L'auteur du Mémoire n'a pas voulu refaire ce qui a été si

bien fait par M. Bouché-Leclercq dans son Histoire de la divi-

nation, c'est-à-dire le dénombrement complet des sanctuaires,

l'étude des rapports de libation, d'amitié ou de rivalité qui

existaient entre eux. la description des phénomènes naturels
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utilisés par lu divination ai des phénomènes phvsiolojpques

qu'on résumait sous le nom do délire prophétique, enfin l'exa-

men des questions philosophiques impiicpiées dans la croyance

à la prescience des oracles. M. Legrand a laissé de côté tous

ces problèmes. Comme i'indu|ue le titre qu'd a choisi, c'est

l'analyse des croyances et des sentiments qu'il a voulu faire

plus que celle des résultats matériels et des circonstances ex-

térieures. Il s'est demandé quelle idée les Grecs se faisaient

d'un oracle, pourquoi ils le consultaient et sur quels sujets,

quel avantage ils en atli'udaient, quelle conception des dieux

et de la vertu supposait leur démarche, quelles raisons poli-

tiques ou religieuses avaient déterminé les ditïérentiis cités

grecques à choisir certains sanctuaires plutôt que d'autres, et

quelle importance etTective elles accordaient à ces consulta-

tions; comment enfin les oracles eux-mêmes comprenaient

leur rôle, quelle notion ils avaient de leurs droits et de leurs

devoirs. Sujet difficile et complexe, mais plein d'intérêt, puis-

que c'est de l'homme même qu'il s'agit, et non pas seule-

ment de quelque manière d'être accessoire, mais du fond de

son àme.

Le premier devoir de l'auteur était de réunir le plus grand

nombre possible de faits, c'est-à-dire de textes relatifs à des

consultations d'oracles ou capables de nous faire mieux com-

prendre ce côté de la vie religieuse antique. M. Legrand en a

réuni une quantité considérable, il a fait un dé|)0uillement

très consciencieux des textes littéraires et des inscriptions.

En outre, il les a classés très rigoureusement. Il a l'esprit

classiticateur. Il aime un arrangement qui rende sensible,

même au prix d'un peu de subtilité, les relations exactes des

idées entre elles. L'idée dominante de son travail est que les

oracles ne font que répondre à des questions qui leur sont

adressées; ils n'ont, en général, selon M. Legrand, ni choix

ni initiative; ils subissent une épreuve qui peut oflVir, selon
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le caractère du consultant, des aspects tivs variés, et ils s'en

tirent de leur mieux, sans avoir à proprement parler de prin-

cipes propres et suivis, ni en philosophie, ni en politique, ni

en morale, mais en reflétant avec plus ou moins de prudence

et d'à-|)ropos les opinions courantes du moment. L'auteur a

dépensé, pour établir sa thèse, beaucoup de savoir et de 1er-

meté d'esprit. Quand il reverra son Mémoire ofin de lui donner

une forme définitive, il fera bien peut-être d'effacer çà et là

quelques déductions un peu subtiles et d'adoucir des conclu-

sions absolues qui semblent diminuer son sujet. Il fera bien

aussi de surveiller son slvle, où Ton trouve parfois des négli-

gences qui le rendent dur, et d'autres fois des traits qui sem-

blent un peu étrangers à la simplicité et au sérieux de la

science. Dans un travail aussi riciie de faits et de citations, il

était dillicile qu'il ne se glissât pas quelques erreurs de détail.

Elles sont rares, mais une surtout doit être corrigée : car elle

so rapporte à une opinion de Socrate sur les oracles, mal in-

terprétée ''. Quoi qu'il en soit , ces légères réserves n'empêchent

pas le travail de M. Legrand d'être fort méritoire et de nous

promettre un bon historien des choses anciennes.

M. André Baudrillarl. membre de l'Ecole de Rome, envoie

un Mémoire intitulé : Les (hvlnités de la Victoire en Grèce cl en

Italie, d'après les textes et les monumentsJi^vés.

L'auteur nous avertit dans une courte introduction qu'il

avait d'abord songé à faire surtout un travail d'archéologie

ligurée : c'étaient les différentes représentations des divinités

(le la Victoire qu'il voulait étudier, après un rapide aperçu

préliminaire sur l'idée que s'en faisaient les anciens et sur le

culte qu'on leur rendait. Mais, en y regardant de plus près,

il ne tarda pas à reconnaître que, sur ces questions nuMu»;, il

'•' P.igo 'i.'j ilii Môniuirt'; \bxU^ Ac^ Mnmiralilet , I, m. f».



restait l)eaucou|) (lol)scuritc's, et (jue plusieurs détails intéres-

sants qui s'y rattachent n'avaient été qu'effleurés, çç Ainsi, peu

à peu. (lit M. Baudriiiart, ce qui devait n'être que la préface

est devenu le Mémoire lui-même, w Celui-ci se divise en deux

parties d'étendue inégale : l'une, de trente et quelques pages

seulement, sur la déesse de la Victoire chez les Grecs; l'autre,

de plus de cent quarante pages, sur les divinités delà Victoire

en Italie. Cette inégalité, qui peut surprendre au premier

abord, s'expHque par le dessein de l'auteur, qui est d'étudier

non les représentations figurées delà Victoire, si nombreuses

dans l'art grec , mais l'idée qu'on se faisait de la déesse Niké

et le culte qu'on lui rendait. Or cette idée a toujours été, au

[)oinl de vue théologique, assez vague et flottante, et on a

bien de la peine à saisir quelque trace d'un culte régulier de

la déesse. Les Nikés grecques, qui tiennent tant de place dans

l'art, en tiennent fort peu dans le mythe et dan§ la vie reli-

gieuse. Ce sont les sculpteurs surtout qui leur ont donné la

vie. A Rome, au contraire, le culte de la Victoire, contempo-

rain des origines de la ville, persiste jusqu'à la lin de l'empire

et survit même quelque temps à l'établissement du christia-

nisme. M. Baudrillart esquisse à grands traits cette longue

histoire. Il commence par chercher dans les plus anciennes

civilisations de l'Italie des traces d'un culte analogue. Il de-

mande aux monuments étrusques ce qu'ils peuvent nous ap-

prendre à ce sujet et les discute avec beaucoup de critique.

11 passe ensuite aux Sabins, chez qui il rencontre la déesse

Vacuna, puis aux Latins, (jui ont Vitula, \itoria, Vica Pota,

autant de divinités qui |)iésentent d'étroits rapports avec la

Victoria romaine. L'auteur examine ces rapports avec beau-

coup de soin. Sur l'étude relative à Vacuna, il a greffé une iu-

léressanle digression archéologique, dont les éléments lui ont

été fournis par son st^ljour en Italie et ses excursions dans la

Sabine; il se demande où était situé le temple de Vacuna
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mentionné par Horace [poHi t('inj)lmn jndre Vacunœ), et discute

(le la manière la plus persuasive les opinions de ses devanciers.

11 arrive enfin à la Victoria romaine, qui remplit à elle seule

presque la moitié du Mémoire, et qui est l'objet d'une étude

très complète et très approfondie. Antiquité de son culte, ca-

ractère militaire de la Victoire romaine, rapports de son

culte avec celui des empereurs et avec la religion spéciale des

lé},nons, collèges chargés d'en prendre soin, jeux et temples

consacrés à la Victoire, relations avec les autres divinités, res-

semblances avec Venus genetrix et Venus victrix, M. Baudrillart

examine successivement tous ces [)roblèmes.

Ce travail est bien conçu et bien exécuté. 11 est clair, bref,

agréable à lire. L'auteur s'attache aux choses vraiment inté-

ressantes et passe vite sur les choses secondaires. Le style est

simple et net.

»

M. Audollent a parcouru pendant quatre mois l'Algérie, en

compagnie de M. Letaille, chargé d'une mission par l'Ecole

des hautes études, 11 est allé consciencieusement dans toutes

les localités où on lui signalait l'existence de quelques ruines

romaines, pour y recueillir les inscriptions qui n'auraient pas

encore été copiées. Il n'a entrepris de fouilles nouvelles que

dans l'oasis d'Ourlad, où les exj)lorateurs avaient retrouvé la

station de Gemellœ. C'était le campement d'une vexillatio de la

III' légion Augnstfi
,
qui gardait l'entrée du désert. Cette fouille,

qui n'a pas été poussée très loin, faute de temps, n'a produit

que quelques grnfjîtes de soldats désœuvrés, qu'il n'est pas

ais(i d'expli(|uer.

Le travail de M. Audollent s'est donc en réalité borné à

transcrire cent cinquante textes et à les expliquer. Ses expli-

cations semblent bien faites et témoignent de coimaissances

épigraphiques étendues. Parmi les textes que nous apporte

M. Audollent, quelques-uns ont de l'importance, tous méritent
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d'êlre recueillis, parce qu'on ignore s'ils ne prendronl pas

quelque intérêt par la comparaison avec ceux qu'on pourra

découvrir plus tard.

Dans un travail comme celui que nous donne M. Audollent,

deux choses surtout sont importantes. D'abord, il faut dire

nettement si l'inscription qu'on publie est inédite, et, dans le

cas oij elle ne l'est pas . désigner le recueil où elle a paru pour

la première fois. Ensuite, si elle est inédite, on doit indiquer

très exactement qui l'a découverte (quand on peut le savoir)

ou si l'on est le premier à la signaler. En Algérie surtout, où

il importe de stimuler le zèle des chercheurs, la part de cha-

cun doit être faite avec soin. Il serait souhaitable que, dans

le travail de M. Audollent, cette part fût plus apparente en-

core qu'elle ne l'est, et qu'on fût assuré que l'inscription n'est

jamais publiée que du consentement de celui qui l'a trouvée.

Les auteurs du Corpus se sont imposé le devoir de mettre,

avant chaque inscription qu'ils nous donnent, son histoire et

sa biographie aussi conq)lèle que possible; c'est une habitude

qu'il est bon de suivre.

M. Jordan, membre aussi de l'Ecole de Rome, a étudié

l'administration financière de François Sforza, en prenant

pour base de ses recherches une sorte de budget de l'année

1 /i68, dont le manuscrit est conservé à la bibliothèque Am-

brosienne, à Milan.

Dans son Mémoire, il a successivement passé en revue cha-

cune des sources de revenu, en s'attachant à en bien délinir

la nature et à fixer autant que possible le montant des pro-

duits. Il a recherché les raisons qui avaient fait adopter tel

ou tel genre d'imposition; il a déterminé les différentes caté-

gories de contribuables, les modes d'imposition et de percep-

tion. La partie du Mémoire consacrée aux dépenses est moin.s

développée que celle qui concerne les revenus.
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Co qui offre peut-être le plus d'inlérét dans le travail de

M.Jordan, ce sont les pages dans lesquelles il explique com-

ment la [)lupart des impositions (|ui alimentaient le trésor de

Krançois Sforza avaient à l'origine un caractère essentiellement

municipal, (^t comment les ducs de Milan avaient amené peu

à peu les communes à abandonner presque tous leurs revenus

<?t leur anciennes prérogatives. C'est ainsi (|ue le Mémoire de

M. Jordan, bien que traitant en apparence un sujet très par-

ticulier, touche [)ar plus d'un côté à l'histoire politique des

villes de l'Italie au xiv*" et au xv'' siècle. II contient des obser-

vations judicieuses, dont pourront profiter, par voie de com-

|)arais()n, les historiens (pii s'occuperont des institutions finan-

cières de la France à la même époque.

Le Mémoire est bien composé et les laits y sont classés

avec méthode et clarté. Mais le texte du budget de i/i63,

(|ui est donné comme pièce justificative, est insullisiimment

établi.

En terminant ce raj)port, Messieurs, votre Commission des

Ecoles d'Athènes et de Uome ne saurait omettre de ra|)peler

que celui de nos confrères qui, depuis si longtemps déjà, diri-

geait la première de ces deux Ecoles, vi(Mit de laisser à un

successeur la charge et l'honneur de cette direction. L'Acadé-

mie, «pii a désigné le nouveau directeur au choix du ministre,

sait (pi'il est un de ceux qui, |)ar leurs fouilles et par leurs

livres, ont inscrit leur nom delà manière la plus durable dans

la liste des travailleurs (pii honorent l'Ecole. Nos veux l'ac-

conq)agiient dans sa nouvelle tache, vœux d'autant plus vifs et

plus sincères (|ue les intérêts de l'Ecole se confondent en partie

avec les intérêts de la science et avec ceux de la France. Mais

nous ne saurions séparer de l'expression de nos vœux pour

l'avenir celle de nos remerciements j)our le passé. Notre con-

frère M. Foucart, en revenant désormais parmi nous, peut
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rations d'Athéniens (jii'il a formées, sur tant de travaux qu'il

a suscités, sur ce Bulletin de correspondance hellénique, fondé par

notre confrère M. Dumont, et qui a ])ris, grâce à l'Ecole et

à son directeur, une place si considérable parmi les recueils

d'érudition relatifs à ranti([uité grecque. Depuis douze ans, on

a bien travaillé à l'Ecole d'Athènes. Les Mémoires mêmes dont

il vient de vous être rendu compte continuent d'en témoigner.

L'honneur en revient d'abord sans doute aux auteurs mêmes

des xMémoires, à ces jeunes hommes qui mettent au service de

la science tant de zèle et de curiosité; mais il appartient aussi

pour une part au savant éprouvé qui, non content d'être leur

chef, n'a cessé, dans ses travaux personnels, de leur donner

l'exemple de la méthode la plus rigoureuse, la plus exacte et

la plus féconde en résultats.
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LIVRES OFFERTS.

SEANCE DU 2 JANVIER.

Sont offerts :

La coiifjiicle de Tunis en i53ô racontée par deuœ écrivainsfranc-comtois.

Mémoire lu à la Société d'émulation du Doubs , dans sa séance publique

du ig décembre i88g, par M. Aug. Castan, correspondant de l'Institut

(Besançon, 1891, in-8°);

Les reliques du lait de la Vierge et la Galactite (Paris, 188g, in-S", ex-

li'iiit de lit Revue arcliéolofjique).

.M. SciiLUMDiiUGEK a la parole pour doux hommages :

"J'ai riionneur de prf^senter à l'Académie le premier volume d'un

Traité de numismatique du moyen âge, public^ par MM. A. Engel et R. Ser-

rure (Paris , 1891 , in-8°). Cet ouvrage me paraît mériter autant d'éloges

(pie le flépertoirc des sources de la numismatique française des mêmes au-

teurs. nu([ufl 1 Académie a décerné récemment le prix Diiclialais.

-MM. Engel et .Serrure divisent l'iiisloire moni'taire du moyen âge en

quatre gr.mdes épocpies, qui correspondent à autant de divisions de leur

Traité :

r \" L'é^ioque barbare, transition entre la numismatique antique et

celle du mf>ven âge i-ér-l ;

ff-î" L'rpriquc du denier carolingien, i\\\\ connnence a\ec Pépin le lirrl

et va juscpi il la chute de la maison carolingienne;

"3° L'< jwque du denier féodal, (jui connnence en France avec Hugues

(lapel. en \llemagne avec Ilenii iniseleur, en Italie avec Otlonle Giand,

en An};lflrrre avec Canut:

"'r L'époque du gros d'argent ei du florin d'or, dont I» date initiale est

le milieu du régnodo Louis IX et cpii se termine à la Uonaissance, lorsque

paraissent dans la circulation les monnaies ;i llan é|)ais.

"Lr loiiie 1" comprend les deux premières épotpies. Dans une longue

introduction, les aiileui's ont groupé les renseignements généraux, un

coup d'œil liililiograplii(pie, des conseils pratiques |)our Taltrihution des

rnoninios et imo louk- ilr détails rpTon aime h trouver n'unis.

r\j iluistralinn de l'ouvrage— le tome 1" n'a pas moins de dk'h ligures

— est en tous points à la hauteui- du texte. Ce traite, plein de faits et de
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ipiisoiguonicnls nouvonux. nip paraît appelé à rendi'C les plus giands ser-

vices aux historiens comme aux archéologues,

frJe n'ai qu'une réserve h faire, qui me tient à cœur : le rang donné

dans In [iréface , parmi les numismates français, à Adrien de Longpérier,

dont le souvenir est encore ici si présent . n'est certes point celui auquel

il avait droit.

irj'ai l'honneur de présenter aussi à l'Académie, de la part de M. Arthur

Kngel, un mémoire sur quelques antiquités provenant d'Espagne (ex-

trait de la Revue nrchcologii/ue, 1890). Les plus intéressantes sont de

tort étranges barques votives en terre cuite retrouvées sur les bords du

• îuadalquivir. 1

SÉANCE DU 9 JANVIER.

Le Secrétaire perpétuel présente un opuscule intitulé : Jeanne d'Arc,

par André Thevet. Extrait de ses «Vrais poitrtraits et vies des hommes

HhistresT (t58à), avec une note sur les armes de la Pucelle, par M. Pierre

Lanéry d'Arc (Orléans, i890,in-8°).

ffCe nouvel hommage de 1\L Lanéry d'Arc %ient s'ajouter, dit M. Wal-

lon, aux nombreuses preuves qu'il a déjà données à l'Académie du zèle

avec lequel il se voue à tout ce qui peut illustrer la mémoire de Jeanne

d'Arc, -n

^L Siméon Ldce a la parole pour un hommage :

-J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de l'auteur. M. l'abbé

L. Wailer, curé de Neuwiller. une monographie consacrée à un petit

village d" Alsace, Biblenheim , situé h cpielques kilomètres de Strasbourg.

Un village disparu, tel est le titre de cette monographie (Molsheim,

1890, in-S"), consacrée à une humble paroisse, qui, après avoir compté

une trentaine de feux au moyen âge, fut à peu près complètement dé-

truite par l'arlillerie de Turenne le U octobre 167/i. D'après un jirocès-

verbal de ^^8ite de 1698. il n'y restait alors que 5 habitants. De nos

jouis, le dernier vestige qui subsiste de Biblenheim est uwc simple ferme,

le Biblenhof, que l'on aperçoit de Soultz-les-Bains au milieu d'un enca-

di-ement de montagnes, de forêts et de vi^ynobles. Cette ferme a conservé

des archives en bon ordre, qui remontent jusqu'au xv" siècle, et c'est en

compulsant ces archives et en compic'tant les données qu'elles fournissent

j»nr des recherches persévérantes au grand dépôt central de Strasbourg

(pie M. l'abbé Wailer a pu retracer depuis le x' siècle jusqu'au xix° les

(leslinées d'un obscur village, dont le nom même n'est plus (ju'un souve-

nir. L'auteur s'appuie presque toujours sur les documents originaux.
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allomnmls, lalins ou français, dont il n'a pas craint à i'nccasio'i d'inltT-

calor lo tcxlo dans son récit, oti'on voit revivre sous sa j)lunio ces mœurs

palriarcaJes de 1"Alsace du moyen âge qui nous ont étt- révélées dans

toute leur originalité par un autre savant ecciésiasli(jue d'au delà des

Vosges, M. l'abbé Ilananer. J'ajoute (|ue M. i'abbé ^\aller est anini(^ de

sentiments si français, (|u'il nous a pnrdonné le boiubardrnient de Biblen-

lieim par Turenne, ou plutôt qu'il n'est j)as loin de considérer ce bom-

bardement comme un litre de gloire poiu" ie village disparii dont il s'est

l'ail i'Iiislorien."

M. SciiEFER présente, au nom de AI. lùlouard Ghavanues, la traduction

du Traité sur les sacrifices Fang cl Cli'in, de Sse ma tsien (Pi'kiu, 1890,

in-8", extrait du Journal of tlie Pékin Socieli/).

(fCc Irait*' l'orme le vingl-liuitième livre des Clie ki ou mémoires liis-

loritpies n'digés jiar Sse ma Isien, qui est considéré en Gliine conmie le

pèie de l'histoire. Ces annales s'étendent depuis le règue de Houang ti

(1697 ans avant notre ère) jusqu'à l'époque de Han Avau li (laa ans

avant J.-C. ).

"La traduction faite par M. lùlouard Oliavannes est destinée à rendre

un giaiifl service ])oin' l'élude de l'ancienne relijjion des Cliiuois.

«Sse ma Isien a\ait succt-di- à son père Sse lua (an dans les fonctions

d'historiographe et d'astrologue de la cour et il pouvait mieux cpie per-

sonne traiter le sujet des sacrifices offerts par le Fils du ciel. Ces sacrifices

se faisaient avec Iq plus grande solenuit(' <! le méuioire de M. Cl'.avaunes

nous en flonne tous les détails avec la plus grande exactitude.

«-Le fr,i{;tMent des uK'moires liislori(pios |)ublié par M. (jhavamies

odre le |)lus grand intéièt. car il nous founiiU ainsi (jue je l'ai dit, de

nouveaux renseignements sur les plus anciennes formes de la religion des

Chinois et sur le culte ofliciel aucpiel président les F'ils du ciel. Nous de-

V(m8 espérer (|ue M. Chavannes poursuivra avec le même succès ses

éludes simdoj;i(pies et (pTil luiiruii-a ii la science hisloriipie de nouveaux

et intéressants mat(Tiau\.

r

M. SciiKKKii oll'ie ensuit»^ à l'Académie, au nom de .M. M.-A.-K. Mehien

,

professeur à l'Université de Copenhague, le jiremier fascicule des Traités

unjsliqucs d'Abou \ly Hussein ibn Abdallah ibn Siiia, plus connu sous

le nom d'Avicenne : i Ll-«_« ^^ k\ c^.^ ^ ^-^^^ <i^ '^•' J^V ^'-*;

*-oy.im iLjCil Ayu,\ Traites iiii/.stifjiir-a d'Ahou AU (il-lfosain hcn Ahdallali

Un Si/là ou d'Avicenne, 1
' fascicule : L'ulléfroric mystique Uuij bcn Yaquhi

(Leyde, 18H9, gr. in-A").

ffCe premier fascicule contient le traité portant le nom de lia\ ibn
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Y;u|zm. M. Moliren en a publié ie toxlc d'après deux manuscrits : il l'a

acconipaj'néd'un commentaire élucidant les passages les plus difliciles et

il en a donné une traduction fort abrégée. Nul mieux que M. Meliren,

préparé par ses études antérieures, n'était capable de publier un texte

pr('sentant d'aussi nombreuses et d'aussi sérieuses difiicultés.'?

M. Delisi.e présente Saint Servais. Examen d'une correction introduite

à son sujet dans les dernières éditions de Grégoire de Tours
, par M. -Uig. Prosl

(Paris, 1890, ia-8", extrait des Mémoires de la Société nationale des

antiquaires de France).

rM. Prosl explique, dans ce mémoire, comment Valois et après lui

beaucoup de critiques, pour résoudre une difficulté clironologiqup. ont

été amenés à distinguer dans les écrits de Grégoire de Tours doux per-

sonnages du nom deServatius, dont l'un devrait être appelé Aravatius.

Il ('tablit que ce dédoublement est inadmissible, et qu'il n'y a eu qu'un

saint Son'ais, à la légende duquel ont été indûment rattaciiés des épisodes

postérieurs h la mort du saint. -^

-M. Henri Weil offre à l'Académie, de la part des auteurs, MM. R. Da-

resle, B. Haussoullier et Th. Reinacli, le premier fascicule d'un ouvrage

intitulé : Recueil des inscriptions juridiques grecques. Texte, traduction,

commentaire {P^ris, 1891, in-8").

ffLes anciens ne nous ont laissé aucune exposition suivie de leur légis-

lation; pendant longtemps on en a été réduit, pour connaître les lois de

la Grèce antique, à des renseignements éj)ars çà et là, et aux lumières

souvent trompeuses que répandent sur celte matière les plaidoyers des

orateurs atliéniens. Depuis un 'demi-siècle le sol de la Grèce, disons

mieux, de tous les pays helléniques, fouillé avec une passion éclairée,

méthodique, a fourni des milliers de documents inespérés, grâce aux-

quels il sera permis aux savants de reconstituer pièce par pièce la l('gis-

lalion de la Grèce dans ses traits généraux et comnuuis, ainsi que dans

les particularités qui variaient de ville à ville. Le volume que j'ai Ihon-

neu" de présenter contient des actes et contrats en grand nombre, [)lu-

sieurs lois et décrets, et le texte d'un jugement. Dans im commentaire à la

fois abondant et concis, les édilours font connaître les lois, les règlements,

la procédure, relatif-; aux liypotliè<[ues, aux ventes, à la constitution des

dots, pour ne relever que ce (pi'il y a de plus important, (^rs docu-

ments ne livrent leurs secrots qu'à ceux qui savent les interroger, et

souvent il faut se servir de la méthode d'induction pour leur faire dire

tout ce qu'ils renferment : c'est ain<i que d'une loi exceptionnelle, rendue

en temj)s de révolution , les savants éditeurs ont tiré la procédure ordi-

XIX. 6

laraïHiimiB «atioxalb.
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nairc des revendications de propriété. Dans ce trav.iil collectif, M. DaresLc

a apporté sa profonde connaissance de Tliistoire du droit, dans tous les

tenijis et tous les pays accessibles à la science actuelle, et Tinconipurahle

iiottolé de son esprit. M. Haussonllier a\ait oxluinu! lui-même plus d'une

vieille inscription, et il possède à un rare degré Tart de les déchiffrer et

de les interpréter. M. Tli. Reinacli y a mis sa juvénile ardeur et ses apti-

tudes universelles, n

SÉ\i\CE DL 1 6 JANVIER.

Le Secrétaire perpétuel présente les Ktudes romanes dédiées à Gaston

Paris, le ag décembre i8go {ab" anniversaire de son dochrnt h Icllres),

par ses élèves français et ses élèves étrangers des pays de langue française

(Paris, 1891, in-é").

frJe me rappelle fort bien, dit M. Wallon, la brillante soutenance de

M. Gaston Paris. Je ne ])uis que le féliciter d'avoir, par ses leçons, mérité

d'obtenir de ses élèves nn pareil témoig-nage de gratitude."

L'Acad('nue royale d'Iiistoire de Madi'id offre à rVcndi-niic, en échange

do nos publications, la collection com))lète de son btdletin : Uolclin de la

Real Academia de la historia , tomes I à XVII ( Maibid , 1 877-1 890 , in-8°)

,

et les ouvrages suivants :

Ensiiyo sobre los alpltabetos de las letras desconocidaf ,
que se encuentran

en las mas antignas medallas
, y monnmcntos de Espnna, par don Luis

Jose|)h V('laz({iiez (Madrid. i752,in-8°);

llisloria de la ciudad y corte de Lcon y de sus rcyes, par Manuel Risco

(Madrid, 1792 , in-S");

Iglcsia de Léon y monasterios antiguos y modernos de la viisma ciiulud

,

par le même (Madrid, 1792, in-S");

Memorias de las reyn<is-catholicas , historia genealogica de la casa ronl

de V.astilla , y de Léon , lodos los infantes : trages de las reynas en estampas :

7 nurro aspccto de la historia de Espaha ,
'à' édition, par Fr. ilenrique

l'iori'z (Madrid, 1790, 9 vol. in-B");

Opusculos légales del rey don Alfonso el Sahio (^Madrid, i836, 2 vol.

in-4°);

Diccionario geogrâfco-histôrico do Espaha, 2' serlion. par A.-C. de

Govantes (Madrid, iH^iG. \n-h")\

Colcccinn de obras aràbigas de historia y geografta que publica la Real

Academia de la historia, tome I, Ajbar machmuâ , chronitpie publiée el

traduite par Vaw. Lafueiile y Alcântara (Madrid, 187G. in-8°)-.
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Hisloria crilica de los J'alsos cronicones

,
par don José Godoy Alcantara

(Madrid, 1868,111-8");

Noticia Imlôrica y arqueolàgka de la anllgtia ciudad de Emporion
, par

don Joa(juiu Bolet y Sisd (Madrid, 1879, '""8");

Espaha sagrada, contumada por la Real Acndemia de la hisloria, tome Ll

(Madrid, 1879,111-8°).

Le chapitre de Gran (Hongrie) offre à l'Académie le premier volume

d'un ouvrage publié par ses soins et sous la direction de son évêque,

M^' Kiiauz. Celte publication, intitulée : A Garan-Melletti Szenl-BcnedeJci

Apdlsdg. A lemplom felszenteltetésé-nek emlékére. kiadja ai csztergomi

fokâptalan (Budapest, 1890, in-fol.), a été décidée par le chapitre, à

l'occasion de la restaïu-ation qu'il vient de faire exécuter de la grande

église gothique de Saint-Benoit-sur-le-Garan , église réduite en cendres

dans le grand incendie de 1881.

Sont encore offerts :

Analele Acadeinici romane , 1889-1890, t. XI et XII (Bucarest, 1890,

in-8");

Nunla la lioinâni. Stiidiii istoi ico-clnograjlcû comparalivû
,
par M. J.-FI.

Marianu, membre do l'Académie roumaine (Bucarest, 1890, in-8");

Academia roinâna. Lege , stutu te , regulamenle si decisiuni (Bucarest,

1890, in-ia);

Type d'Indien du Nouveau Monde représenté sur un bronze anliquc du

Louvre. Nouvelle conlribulion à l'interprétation d'unfragment de Cornclius

Nepos, par M. Ad. de Ceuleneer, professeur a l'université de Gand (Bru-

xelles, 1890, 111-8", extrait du tome XLV des Mémoires couronnés et

autres Mémoires publiés pau^l'AcaMémie royale de Belgique).

M. Hamv présente un nuvnioe inlitulc: Au pays des Caniiihale-s,

voyage d'exploration chez les indigènes de l'Australie orientale , i88o-i88i,

par M. Cari Li'inihollz, traduction française par MM. V. et \\ . Mdiard

(Paris, 1890, gr. in-8°).

rrCet ouvrage est surtout remarquable par le soin minutieux avec

lequel l'auteur a étudié les industries et les mœurs de populations très sau-

vages, demeurées jusqu'à présent en dehors des influences européennes,

et qui occupent un rang tout à fait inférieur sur l'échelle des races hu-

maines. La situation matérielle des indigènes du Queensland, étudiés

par M. Lumholtz . est très analogue à celle des premiers habitants de nos

contrées pendant làge de la pierre taillée, et à ce titre le livre du voya-

geur norvégien sera très utilement consulti? par ceux de nos archéo-

logues qui se sont spécialement consacrés à l'étude des temps primitifs.
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Los rensoifjnempnts très ahonrlants qu'il fournit sur \es maiiiffslatioiis

iiiloUoctuolles, létat social, les id('es religiouses de ces naliu-els seront

aussi consultés avec fruit par touscouv qui s'inle'ressf^nt à riiisloire g<^tië-

rale de riuiriiaiiiti'."

M. Anatole de Barthélémy offre les Actefi dn lu Société phi'loloifique

,

[. XVIII (3" de la nouvelle série), année 1888 (Pans, 1890, iu-8°).

rj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie . de la part du comte de Chareis-

cey, le dernier volume des Actr^s de la Société pbilolooique; il contient

un travail sur la langue niixtèque, cl lui autre siu- la iaiigue niixe, par

le P. l'r. Aug. de (Juiiilena, édité ]):ir le coutte de Chareucey. Ces idiomes

sont parlés dans le sud-ouest du Mexique. I^e rnixe appartient à la même
famille que le zogui

, parlé à peu près dans les mêmes régions. Ces publi-

cations faites par la Société philologicpie ont un double avantage : d'abord

• lies intéressent les |)liilologuos, euswile elles n)e(tenl entr.' les mains

des rm'ssionnaires d- s vocabulaires cpii facililenl hurs relations avec les

populations inrligènes.

(rCe volume contient eu outre une enquéti\ datant de i8i'-2, sur le

patois des arrondissements d'Alencon et de Mortagne, publiée et annol(;e

par M. Duval, arcliivisle de l'Orne. «

M. BoissiER présente à l'Académie 1.' premier fascicule des Inslilnlions

juridifjiics des Hoiitains
, par M. Edouard Cuij, professeur à l;i faculté de

droit de Bordeaux (Paris, 1891 , in-8").

itCo livre répond à un cbangement de direction dans l'élude du droit

ancien. Auhrfois les lois romaines étaient enseigu('es connue un ensemble

de dogmes déliiiitifs qui doivent n'gler d'une manière immuable les rela-

tions sociales. On les prenait sous leur dernière forme, et 1 on était tenti;

de croire (ju'olles avaient toujours existé connue nous les comiaissons.

Aujourd'hui ou chercln^ par (juels changements successifs, par quels

progrès elles ont passif avant d'être ce qu'elles sont. Il manquait un

livre qui fit connaîti-e aux élèves de nos écoles le développement histo-

rique et 1,1 formation du droit romain, ("est celui f[ue M. Ciiq entre-

prend d (ri'ire. Il y était |)réparé parses travaux antérieurs et le premier

lascicule est tout à fait digne des éludes par lesquelles il s'est fait déjà

coimaitre. T)

M. iiE( ZEV a la parole pour un hf)mmage:

"Parmi foutes les raisons qui me font regretter d'avoir manquf! pen-

daîil plusieurs semaines à nos séances, je siiis p.u'liculièremrnt poiiié de

me trouver très en relai'd pour offrir à lAcadéiuic, de la |)art de l'auteur,

un petit livre qui mérite d'attirer l'alteution de tous les amis de i'anti-
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quitë. C'est un voluiup do ïn Bibliothèque des Mei-vcilles, intitulé : Les sta-

tuettes de terre cuite datis l'antiquité, pai* M. Edmond Pollicr, agrégé de

rUnivcrsité, docteur es lettres, allaclié au musée du Louvre (Paris,

1890, in-16).

T Parce que l'ouvrage est de petit format et qu'il a été' publié dans une

colleclion populaire, l'auteur craignait tout d abord que son bommage

ne parût trop modeste; mais, de ce que la science est mise à la portée

d'un cercla plus étendu de lecteurs et présentée avec un grand allrait de

style, il ne s'ensuit [las qu'elle ne soit plus la science. Le mérite et la

nouveauté du livre de M, i'oltior tiennent avant tout à ce que c'est le

premier traité complet qui embi'asse l'ensemble de ce sujet des terres

cuites antiques, sur lequel on a tant écrit et tant discuté depuis une

vingtaine d'années. C'est bien réellement une histoire de l'art des coro-

plastes, comprenant les origines orientales, la formation des types archaï-

ques, le développement du beau style attique, pour arriver à l'exquise

llor.iisonde ce que l'auteur appeli.^ la période tanagréenne. Quiltant la

Grèce continentale, M. Potlier étudie ensuite l'industrie des (igurines en

Cyri-naïque, en Grimée, puis en Asie Mineure, dans les centres de Smyrne,

de Myrina, de Tarse, pour revenir par la Sicile en Italie et jusque dans

la Gaule romaine.

ff Dans ce voyage autour du monde antique, il s'appuie naturelleuient

.sur les jjublicalioris antérieures; rauis, tout en rendant justice, avec autant

d'impartialité que de courtoisie, aux travaux dont il se sert, il arrive

toujours à exprimir, sui- cbaque question et je dirai même sur chaque

exemple, une opinion motivée et toute personnelle. Il ne faut pas oublier

en eiïet que, dans ces matières, son expérience est de première main et

que, grâce à la part importante qu'il a prise aux fouilles de .Myrina. il

est un des rares areliéologues qui n'ont pas étudié simplement les (erres

cuites dans les vitrines des musées, mais qui les ont fait sortir du sol. De

là surtout l'intérêt spécial des derniers chapitres, sur la fabrication et sur

la destination des figurines, où M. Pottier résume sa doctrine.

(ttîette doctrine est éclectique. Des causes très diverses qui ont provoqué

le développement de la plastique populaire, aucune n'est rejetée absolu-

ment : culte des dieux ou dos morts, ameublement du tombeau, sacii-

(icc aux mà:;es, ou simple oilrande sans caractère déterminé, représenta-

lions élyséeunes ou sujets de genre , la part est faite à chacune de ces

catégories. Après avoir pris une part active à ces discussions, j'avais

(k-jà admis moi-même, dans la préface de mes Figurines du Loutre, qu'il

fallait tenir con)[)te de ces sources multiples. M. Pollier s'appuie surtout
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sur ce principe incontestable que l'industrie ct^ramique n'a pas |)our

unique objet les rites de la si^pullure. S'il reconnaît des séries de figu-

rines spécialement fune'raires, d'autres votives, d'autres ayant servi de

cadeaux dans la vie familière et même enfantine, il établit surtout qu'il

s'est formé entre elles une grande catégorie neutre, pouvant se prêter

complaisamment à ces différents usages, où se sont multipliés les types

n'ayant aucune destination précise, en dehors de celle qu'ils recevaient de

la volonté du donateur.

fr Étudiée dans cet esprit, i'iiistoire des terres cuites devient facilement,

sous la plume alerte et délicate de M. Potlier, l'histoire même de l'esprit

grec, de ses transformations et de son expansion dans le monde antique.

C'est aussi l'histoire de la vie hellénique, dont ces mille petites figures

nous apportent, avec plus de vérité que jamais, la familière et souriante

image. «

M. Gaston Paris présente les Kreolische Suidien, par M. Hugo Schu-

chardt, correspondant de l'Académie (Vienne. 1891 , in-8°, extrait des

Sitzungsberichte de l'Académie impériale de celle ville).

M. Le Blam offre Die Katakombengemàldc nnd ihre alten Copien
,
par

M. l'abbé Joseph Wilperl (Fribourg-en-Brisgau, 1891, in-6°).

" Les ]:einlurcs des catacombes et leurs anciennes copies , tel est le titre

d'un beau volume qu<' j'ai Thonnour d'offrir à l'Académie au nom de

M. l'abbé Wilperl. Ce jeune prêlre polonaiss'est fixé depuis plusieurs années

à Home, oij il habile dans l'école archéologique aulricbienne dirigée par

M^' de Wald. Habile comme dessinateur, distingué comme archéologue,

M. labbé \\ ii|)erl s'est voué à l'élude iconographique des catacombes.

Incessamment il en parcourt les g.deries , recherchant , retrouvant des pein-

tures presque évanouies pour d'autres yeux moins jeunes cl moins exercés

,

les confrontant avec les vieilles copies dont il constate les inexactitudes.

Ne sachant ni voir ni comprendre ce qui était devant eux, les anciens

artistes, dont les dessins ont été trop souvent reproduits, ont interprété

d'une fanm étrange les fresques des premiers àgrs chrétiens. Leurs crreure

sont des plus Itizarres. Sous leur crayon, le bon Pasleur au milieu des

brebis devient une fermière distribuant la nourriture aux poulos et aux

autres animaux qui l'entourent; Noé dans l'arche, vers lequel vole la

colombe portant un rameau, est un prédicateur en chaire, à l'oreille

du(piel parle un ange volant dans les airs. I/une des copies les plus

étranges est celle qu'on a faite d'une fresque représentant la Vierge assise

tenant l'enfjuit Jésus el vers laquelle s'avancent les mages chargés de

leurs présents. Le dessinateur y a vu et nous y montre une martyre, nue.
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au milieu des lliimraes, vers laquelle niarciienldes hommes apportant des

fa^jots poui- la brûler. De telles erreurs restent sans conséquence lorsque,

comme pour la fresque ainsi comprise, les originuiv n'ont pas péri;

elles sont i)lus jj-raves quand ces types ont disparu. De combien d'inler-

p étations fausses n'ont-elles pas alors été la source? C'est poui' nous

prémunir contre ces inexactitudes, c'est pour engaf^er à la prudence ceux

qui éditient des systèmes sur des monuments disparus, que M. I abbé VVil-

pert a écrit son curieux vohune, joignant souvent aux vieilles copies

des dessins faits sur les originaux , avec i'habileté d'un artiste et le savoir

d'un érudit.n

SÉANCE DU 2 3 JANVIER.

M. Alexandre Ijertraxd a la parole pour un hommage :

ff J'ai l'honneur d'ofl'rir h l'Académie, au nom de l'auteur, M. Léon Morel

,

un album intitulé : Planches de la Champagne souterraine, résultat de

trente années de fouilles archéologiques dans la Manie. Période gauloise

d'avant la conquête romaine (1890, in-fol. oblong).

rr L'album se compose de fiû planches, dessinées avec soin d'apiès les

originaux qui sont la propriété de M. Morel. Les objets, suivant la mé-

thode adopt('e par M. l'abbé Cochet dans sa Normandie souten-aine , sont

classés par cimetières, souvent par tombes. Quekpies-unes des S('puitures

fouillées par les soins de M. Morel méritaient, en effet, une mention à

part. Elles formeni, comme la célèbre tombe de Somme-Bionne , qui

contenait un Gaulois enseveli sur son char, un ensemble des plus inté-

ressants a'i point de vue de l'histoire des Gaulois, antérieurement à la

conquête romaine. Cette tombe, qui renfermait une coupe en terre peinte

de provenance italienne connue et datée , apporte un témoignage des plus

pri'cieux concernant les rapports de la Gaule et de l'Italie aSo ou 3oo ans

avant notre ère. L'étude de cet album pourrait donner lieu à bien d"antr.>s

observations. Nous pensons que M. Morel, dans le texte explicatif qu'il

annonce, mais dont, pour le moment, l'album n'est pas accompagné,

donnera satisfaction à cette h'gitime attente. «

SÉANCE DU 3o JANVIER.

Sont offerts :

Diclioiiarul limbei istorice si poporane a Românilor, par M. B. Petri-

ceicu-Hasdeu , t. H, fasc. III (Bucarest, 1890, in-8°);

Jnscripliones antiquae orae septentHonalis Ponti Euirini Graecae et Latinac ,
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vol. II : hiscriptiones regni Bospoiani Graecae et Lnitnae. Edidil Basiliiis

Lalysclicv (Petropoli, 1890, in-Zt");

Coiilribiitions to ihe interprctattou of tlie Veda, 9" séj'ie, par M. Maurice

Blooinfield (Baltimore, 1890, in-8% extrait de ïAmencan Journal of

pldlology).

M. Clebmont-Gaxneau a la parole pour un hommage :

rj'ai Ihonneur d'offrir à l'Académie, delà part de M. Louis Jezierski,

directeur des jouinmix ofiiciels, un ouvrage intitule : Les ei^jositioiis de

l'État au Champ de Mara et à l'Esplanade des Invalides (Paris, imprimerie

des journaux olliciels, 1890, 2 vol. in-6").

ffLe but de cet ouvrage est d'explitpier ie rôle de l'État dans l'organi-

sation de l'œuvre de 1889, et principalement de décrire les expositions

de nos divers services publics. On y a réuni et classé méthodiquement,

en les distribuant en chapitres selon la nature des sujets, une série de

plus de deux cents articles, notices et études, parus successivement dans

le Journal officiel pendant le cours de Tannée 1889. La Direction , répondant

au désir du Ministère du commerce el du Ministère de l'intérieur, de qui

dépend \q Journal officiel, a fait appel pour la rédaction de ces notices,

très étendues et toujours fort exactes, au concours de collaborateurs

vraiment compétents et faisant pour chaque branche autorité dans la

matière. Parmi ces collaborateurs figurent les noms de plusieurs de nos

confrères.

ff Une large paît a été faite dans ce recueil à l'histoire du passé sous toutes

ses formes et dans les manifestations si variées qui en ont été offertes à

nos yeux. A ce point de vue , il se recommande particulièrement à l'attention

de notre Compagnie. Tous ceux qui s'intéressent aux éludas historiques

consulteront avec fruit ces deux volumes, qui, grâce aux tables détaillées

dont on les a fait suivre, constituent un répertoire des plus utiles en ce

qui concerne la partie rétrosj)ective de l'Exposition , pour ne parler que

de celle (pii rentre dans l'ordre de nos travaux.

f-On ne peut que féliciter M. Louis Jezierski pour la façon dont il a su

comprendre et mener à bien cette entre|)rise consid/'rable, dont l'exécu-

tion n'était pas sans dilllcultés et qui fait grand honneur à la Direction

des journaux olliciels."

M. Dkmsle pn'sente, de la part de M. H. Omont, bibliothécaire h la

Bibliuthè.jMe nalionale, deux opuscules intitulés :

1° Suiijilênient au Cataloifue des manuscrits fjrecs des bibliothèques de

Suisse (Leipzig, 1891, in-8% extrait du Centratblattfur BibliotheLswesen);

a" Notice sur un manuscrit à peintures ayant appartenu au duc Louis I"
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de Bourbon, conservé à la bibtiotliè^/nc [mbrosienne de Milan (Rriif^ps,

i(Sç)o, in-4°, extrait de la Rcvtic de t'nrl chrétien).

M. Oi'PERT présente, de la part de M. Sclirader, un mémoire sur les

textes datés des Arsacides : Die Datirung der babijlonischen sogmannten

Arsacideninschiften (1890-1891, extrait des Sittungsberichte de l'Aca-

(léniie royale de Bei-lin).

Le chef de l'iTole assyriologicpie d'Allemagne examine de nouveau la

question qui a été discutée entre MM. Epping et Opperl , à savoir si dans ces

textes, portant généralement doux dates, dont l'une est de 64 an^

plus récente que l'autre, il faut admettre l'emploi de Tère des Séleucides.

M. Oppert avait signalé les objections qui s'opposent à celte opinion,

notamment la date de 108 appliquée à Arsace, roi de Babylone :

en 108 des Séleucides, 9o4 avant notre ère, les Parthes étaient encore

très éloignés de Babylone, où Antiochus le Grand régnait en souveiain

absolu. M. Schrader accepte ces objections et se fonde en outre sur un

texte du roi Gotarga ou (ïotarzès de l'an 326. En 87 avant notre ère,

aucun roi de ce nom ne régnait sur les Parthes, mais bien en U^ de l'ère

chrétienne. M. Schrader incline vers une idée de M. Oppert, qui vou-

drait lixer l'époque des Arsacides en 181 avant notre ère.

SÉANCE DU G FÉVRIER.

Est offiTl :

Sut noveni Uibuni combusti (studio di storia voniana), par M. Fran-

cesco Paolo Garofalo (Catane, 1890, in-8°).

M. Geffrov, directeur de l'I'xole française de Rome, adresse au Prési-

dent de l'Académie la lettre suivante :

(rKome, le 29 janvier 1891.

"•Monsieur le Président et cher confrère,

fj'ai riionneur de vous adresser, pour être présentés à l'Académie, et

destinés à la Bibliothèque de l'Institut, les fascicules U et 5 du dixième

volume des Mélanges d'archéologie et d'histoire
,
publiés par l'Ecole fran-

çaise de Rome (Paris et Rome, 1890, in-8''). Ce double fascicule con-

tient un travail de notre savant confrère M. l'abbé Duchesne, intitulé :

Le dossier du donalisme, un rapport étendu sur la mis-ion épigraphiijue

accomplie en Algérie par MM. Audollent et Lelaille, et deux études de

M. Paul Fabre, l'éditeur du Liber ccnsuum Ecclesiae romanae.

f'I/Ecole va publier et l'Académie recevra incessamment, outre le vo-
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lume m-k° sur les fouilles de Vulci, |p cinquante-neuvième fascicule de

la Bibliolhèfjiir des Ecoles françaises d'Alhènrs et de Rome, qui com-

prendra l'œuvro poslhunie de Léon Cadier, Essai sur l'administration du

royaume de Sicile sous Charles V^ et Charles II d'Anjou.

ffNous soniiiies |)rêts à publier aussi les Regislres de Clément IV, Gré-

goire X et Jean XXI.

ff Veuillez agréer, etc.

ff A. Geffroy. »

M. Analoli^ de Barthk.'.ejiv, présente de la jjart de l'auleur. M. Aloïss

Ileiss, Les médiilleurs de la Renaissance : Florence et les Florentins,

i" partie (Paris, 1891, in-fol.).

rrM. A. Heiss a désiré que je présentasse en son nom à l'Académie la

première partie du huitième volume de l'ouvrage consacré par lui aux

médaillonrs do la lienaissance. Je n'ai pas besoin de rappeler qu'en i88(j

vous avez accordé une l'écompense h ce travail, alors qu'il ne comptait

encore que six volumes.

fLe tome VIII traite des médailleurs florentins : ceux dont on connaît

sûi'ement les oeuvres et ceux qui n'ont pas signé; dans cette dernière

séi'ie, il y aura probablement des découvertes inattendues h faire.

M. Ib'iss cniumonce par une introduction dans lacpielle d résume surcinclo-

nien! l'iiisloirc de la Toscane depuis les temps antiques jusqu'à l'exlinc-

liou de la dynastie des Médicis; puis viennent les médailleurs. Pour

ceux-ci comme pour les personnages dont ils ont représenté les traits,

l'auleur donne des détails biograpl)i([ues recueillis avec soin, et il les

accompagne drs reproductions de fresques de palais et d'églises, de

sculplures, de monuments qui se rattachent à chacun d'eux. Les dates

relatives aux artistes, l'appréciation de leurs mérites et do leurs défauts,

les principaux événements de leur existence remplissent des pages très

intéressantes. L'œuvre de M. Ileiss permet aux curieux de se passer de

nombreux oiivrages rpie l'on n'a pas facilement sous la main.

'rJ'ajonto rpi'au point do vue typograpliif]uo et h celui de l'illuslratiou

du (oxie, l(! livr,' (|iio j'ai 1 liomiour d • déposer sur le bureau est digne

du sujet traité. Je signalerai principalomoni les vingi-deux planches re-

|)roduisanl par la pholotypie ces magnifiques médaillons, en grande

partio inédits; c'est mieux qu'un album, c'est une collection hors ligne

des chefs-d'œuvro de la gravure en médailles des xv' et xvi' siècles.

ffLe soin avec lequel l'auloiir poursuit ses études laisse voir ([u'il ne

s'agit pas simplemeul d'un livre illustré, rédigé à la hàle, conmie ou en
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voit paraître périodiquement à la lin de chaque année; on y devine des

recherches palienles faites depuis plus do trente années et contrulé(^s scru-

puleusement. M. Heiss, qui a d<'jà donné des ouvrages très esiiinés sur la

iHimismatique antique et sur celle des temps postérieurs, ouvrages cou-

ronnés par l'Académie, fait preuve , dans les Médailleurs de la Benaissancc

,

(Tune véritable compétence poiu" ce qui concerne cette dernière époque. i

M. Delislp: offre à l'Académie, de in part du Conseil des trustées et de

M. Thompson, principal bibliothécaire du Musée britannique, l'édition

de l'ouvrage d'Aristote intilidé : kdyjvaioov UoXirei^, Arislotle on the

constitution of Athens, ediled by F. G, Kenyon (Londres, 1891, in-8°).

(tCe traité n'était connu que par des citations insérées dons divers

ouvrages de l'antiquité; le texte à peu près complet vient d'en être re-

trouvé sur un papyrus du Musée britannique.

trLe manuscrit ne porte pas de nom d'auteur, mais il est certain qu'il

renferme bien le traité sur la constitution d'Athènes que les anciens

attribuaient à Aristote. En effet, sur quatre-vingt-onze passages de ce

traité que, suivant M. Rose, divers grammairiens ont conservé, soixanle-

dix-huit se retrouvent sur le papyrus de Londres.

"•La date du manuscrit est assez facile à déterminer; en effet, le texte

du traité a été copié au dos d'un rouleau qui renferme des comptes

a[)partenant à la onzième année de Vespasien. Un professeur ou un

écolier a dû utiliser le revers des feuilles de papyrus, quelque temps

après la date de ces comptes, alors que le document venait déire mis au

rebut.

«Je n'ai point qualité pour apprécier une dt'couverte d'une aussi grande

importance, ni pour juger le mérite de l'édition qu'a pn-parée M. Ke-

nyon; mais j'ai pensé que l'Académie l'accueillerait avec un vif intérêt et

qu'elle tiendrait à féliciter le Musée britannique de la bonne fortune qui

lui est échue et dont il a voulu faire profiler sans aucun retard le public

savanl.

ff L'édition dont j'ai l'homieur de déposer un exemplaire sur le bureau

sera suivie à bref délai dune reproduction autolypiquedu manuscrit tout

entier, r.

M. Barbier de Meynard fait hommage d'un travail intitulé : Les dictons

satiriques attribues à Sidi Ahmed ben Yousof, par M. René Basset (Paris.

1890, in-8°, extrait du Journal asiatique).

-rToutes les littératures populaires offrent des exemples de ces formules

proverbiales, plus souvent malveillantes qu'élogieuses
,
qui reposent sur

l'élymologie (iclive d'un nom propre et qui, Jt l'aide d'assonances et de
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rimes, se gravent facilomenl dans la mémoire. Les Sëmites et en parti-

culier les Arabes ont fait preuve à cet égar.l u'une fcrlililé d'invention

qui n'a jamais été ëgale'e. M. Renan, dans sa belle Histoire des langues

sémitii/ucs , a rappelé que cet usage remonte à une assez haute antiquit»'.

el qu'on en trouve les traces dans l'Ancien Testament; ainsi les paroles

mystérieuses de Laraech, celles de Moïse, les deux bénédictions d'isaac

el de Jacob sont certainement l'écho des dires satiriques ou laudatifs qui

avaient coui's parmi les tribus d'Israël. Chez les Arabes, ils sont si abon-

dants qu'on a pu en former deux ou trois recueils spéciaux. L'Afrique du

Nord r.e pouvait manquer d'y apporter son contingent, sous une foi nie'

plus négligée , plus rapprochée de l'idiome vulgaire et qui
,
par cela

même, n'en est que plus intéressante.

ffM. René Basset, professeur à l'École supérieure des lettres d'Alger,

a PU l'heureuse idée de réunir tous les dictons africains dans un travail

d'ensemble qui a paru d'abord dans le Journal asiatique ; c'est la collec-

tion la plus complète qui ait été encore publiée; le plus grand nombre

provient des indigènes et a été écrit sous leur dictée. Il en résulte,

il est vrai, quelques obscurités; la traduction paraîtra par ci par là

sujette h contestation et enfin un scrupule de (idéhté excessive a |)u

enirainer M. Basset à confondre desimpies fautes d'orthographe avec les

formes de la langue vulgaire. Néanmoins on est heureux de reconnaître

(juc le savant éditeur n'a rien négligé de ce qui pouvait rehausser la va-

\vnv (le son travail ; les noies et éclaircissements dont il l'a enrichi foui

honneur à son érudition et fournissent des données nouvelles el curieuses

à Tel hnograplue el à la linguistique musulmanes, tî

SEANCK UU 1 .) KKVRIEIl.

Est offert :

The Irutli about llic llussian persécution of the Jcws, and its ej/cct, and

thaï of the visit nf the Czareivitch , on India, par Argus (in-8", extrait de

VAsiatir //unrterh/ licviciv de jan\ier i8(|j).

M. Ri;\.\N dt'pose sur le bureau le premier fascicule du tome II de la

première partie du Coipus inscriptionum Scmiticarum , partie consacrée

;iii\ Inscriptions phéniciennes (Paris, 1890, in-fol.).

L'intérêt de cette collecliou , fait remarquer notre confrère, ne paraîtra

(liiiis tout son jour que lorsqu'elle sera complétée par la publication de

i;i lable : on pourra juger alors de l'importance des textes recueillis el

puliliés. M. Renan lient, dès à présent, à rendre témoignage au zèle el
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à 1.1 scionco de M. Philippe Berg^or. chez (jiii la (loiiiinissioii a Irouvc le

concours le plus précieux.

M. Siiueon Ldce n la parole pour un hommage :

f J'ai rhonueur croirrir à l'Académie, de la pari de l'auteur, M. Louis

Snnîlié, ancien élève de l'École des chartes, un m 'moire inlitulé: Oppo-

ffilton des chajiilres catliéilraiix de lu province ccclosinslique de Ucims au gou-

vevucment du duc de Bedford [i/iû8 et i/fn8) (Arcis-sur-Aube, 1890,
in-8").

rrCe mémoire, qui est très court, puisqu'il ne forme guère qu'une

feuille, n'en offre pas moins une importance de premier ordre en raison

de la lumière qu'il jeUe sur deux personnages qui jouèrent un rôle aussi

néfaste que considérable dans le procès et la condamnation de Jeanne

d'Arc, inailre Nicolas Midi, professeur de théologie en lllniversité de

Paris, et maître Jean de la Fontaine, licencié en l'un et l'autre droit.

En i/i!î8, Jean, duc de Bedford, s'étant entendu avec le pape JMarliii V

pour soumettre le clergé de France au payement d'un double décime,

les délégués des chapitres cathédraux de la province ecclésiastique de

Beims se réunirent à Saint-Quentin du 29 au -35 septembre, et, comme

l'objet des délibérations intéressait le clergé en g(;néral , on admit à la

réunion les représentants des abbayes et des collégiales de la région. Là,

on résolut de former appel contre ce que l'on considérait comme des

exactions abusives et d'envoyer une double ambassade, l'une à Borne

auprès du souverain pontife, l'autre à Paris auprès du régent de Fiance.

Il résulte des curieuses recherches de M. Soullié que la première de ces

deux ambassades fut confiée à iMcolas Midi et la seconde à Jean de la

Fontaine. Celte opposition des chapitres cathédraux était piu'ement eccl(i-

siastique, nul'ement d'ordiv politique et dynastique; elie était si peu

animée par des sentiments dynastiques qu'eu xk'^Z, l'un des chapitres

(II' la province de Beims, celui de Lnoii, avait sollicilé l'appui de Bedford

poui' obtenir du pape unévè(|U(' résidant dans le diocèse, aux lieu et place

de Guillaume de Champeaux, président de la Chambre des comptes de

Charles VIL Midi et La Fontaine avaient manifesté, d'ailleurs, en plus

d'une occasion leurs sympathies anglo-bourguignonnes. L'impérieux

Bedford ne leur en avait pas moins su fort mauvais gré d'avoir accepté

une mission dirigée contre un (l'S actes de son gouvernement. Quand on

connaît ces précédents, on s'ex[)li([ue mieux la déliance que les Anglais

montrèrent en plusieurs circonstances au cours du procès de Rouen vis-

à-vis des juges de la Pucelle et (jue ne désarma même pas la honteuse

servilité, la condescendance pusillanime de ces mêmes juges. On cora-
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pieiid u merveille le choix que (H Gauclioii <le deux de ses amis, qui

s'étaient compromis au service du clergé trois ans auparavant, pour figu-

rer dans le procès, l'un comme assesseur, l'autre comme commissaire et

examinateur; il leur offrait ainsi une occasion unique i!e faire montre de

leurs v('ritables sentiments on ce (pii concernait le roi légitime et de se

réhabiliter en quelque sorte au point de vue gouvernemental. Celle occa-

sion, ils ne la laissèrent pas échapper. Mcolas Midi, surtout, se signala

par l'hostilité la plus haineuse et poussa le zèle jusqu'à prêcher le jour

du supplice de Jeaime. Nonmié eu récompense chanoine de Rouen par

Henri VI, il fut honoré (pielques jours seulement après ce supplice des

fa\eurs spéciales du chapitre de la inc'lrnpole normande, comme il l'avait

été (le celles des chapitres cathédraux de la province de Hehns.n

M. Delisle présente :

r La mtjlholoffie expliquée d'après la Bible, par M. l'abbé Foui-rière

(Paris, 1890, iu-8");

•3" La Vasconie cispyvénéenne jusqu'à la mort de Dagobert /", pai'

iM. Jean-François Bladé (le Piiy, iH()i, in-8°);

3" l'ollaire. Bibliographie de ses œuvres, par M. Georges liengesco.

tome IV et dernier (Paris, 1890, in-8").

"Dès que le grand ouvrage de M. Bengesco a commencé à paraître,

les mérites en ont été universellement reconnus. Aujourd'hui qu'il est

lerminé, on peut mieux encore apprécier l'cTudition, la crititpie et le

goùl dont il porte l'eiiqireinle flepuis la |)remière |)age jusqu à la der-

mèrc. (je n'est pas sculcnient un livre à consulter; la lecture en est tou-

jours instructive et souvent très attrayante. Dans le tome IV et dernier,

(jue je «léposesur le bureau de l'Académie, on remarquera surtout l'his-

toire des premières éditions des œuvres complètes de Voltaire et lesjuge-

Mionls portés sur les écrits (|ue M. Bengesco a rangés dans la oalé'gorie

(li's apocryphes. T)

M. SciiKiKii ollVe, au nom di- M. I". de M<'ly, une carie intitulée :

Coiislanlinojile an moyen âge, dressée par M, le D' J. Moidlmann, smis les

auspices du conili' P. lîianl, e( publiée par M. de Mély (1891, extrait de

a Hevue de l'art cli rélien).

SKA\CK DL 2 FKVRIER.

Fst offeit :

Inscriptinnes Graecue Siciliao et Italiac, additis Galliae Hispaniae Bri-

lanniac (Jermaniae itiscriptionibus , recueil publié, sous les auspices de
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rAcadémie royale des sciences de Prusse, par MM. G. Kaibel et Alb. Le-

bègue (Berlin, 1890, in-foL).

M. DE Barthélemï a la parole pour une double présentation :

1° La tribu de Wagap {Nouvelle-Calédonie) , ses mœurs et sa langue,

d'après les notes d'un missionnaire mariste, coordonnées parle P. A. G. , S. M.

(Paris, 1890, in-8^).

cfLe comte de Charencey a désiré que je présentasse à l'Académie une

brochure publiée par l'œuvre de Saint-Jérôme, relative à la tribu de

Wafi^ap ; c'est la tribu la plus considérable de la Nouvelle-Calédonie. La

publication est principalement consacrée à la gi'ammaire et à un vocabu-

laire de la langue de Wagap. Les notes grammaticales sont précédées

d'une courte histoire de la tribu , histoire cpii date presque d'hier. En

i854, les missionnaires marisles péiiélrèrent à Wagap et, grâce au chef

de la tribu, évangélisèi'cnt les indigènes, adoucirent leurs mœurs, leur

apprirent à travailler et à user de prévoyance pour éviter les disettes qui

les éprouvaient chaque année. En trente-sept ans, les missionnaires les

civibsèrent et les firent renoncer au cannibalisme; lorsqu'ils arrivèrent,

les naturels de Wagap ne trouvaient pas de plus beaux cadeaux h leur

offrir que des bras ou des cuisses d'hommes soigneusement bouiUis ou

grillés, n

3" Bulletin de la Société de statistique, des sciences naturelles et des arts

industriels du département de l'Isère, 3' série, t. XV, 26" de la collection

(Grenoble, 1890, in-S").

ffj'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie, au nom de M. Joseph

Roman, du 26' volume du Bulletin de la Société de statistique, des sciences

naturelles et des arts industriels de l'Isère. Il lui a|)partenait d'en agir

aiusi, car ce volume, contenant i3 pages d'introduction et 72/1 de texte,

est tout entier de lui. M. Ronian a eu la patience de recueillir un certain

nombre de pièces, la plupart inédites, relatives à la Réforme et aux

P'uerres de religion en Dauphiné. C'est un exemple à suivre, car les

archives contiennent des milliers de dociunents dont la connaissance est

indispensable pour toute personne qui veut avoir une opinion sérieuse et

impartiale sur les guerres de religion, comme sur celles de la Ligue, sui-

vant les régions. Les 38 1 textes édiles par M. Roman permettent dès à

présent d'avoir une idée plus exacte de la Réforn)e en Dauphiné, et ce-

pendant il a choisi entre plus de quinze cents pièces transcrites par lui.

On serait tenté de lui reprocher, alors qu'il a eu tant de matériaux à sa

disposition, et (pi'i! pouvait mieux cpie personne en apprécier la valeur
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liisloi'iqno, do n'avoir pas tracé les grandes lignes d'une (Hude d'ensemble.

Il laisse du moins espéi'er que ce travail le (entera un jour. ^

M. BuKAL fait hommage de deux ouvrages, de la part des auteurs :

1 ° Des dialectes , de leur classification et de leur délimitation géogra-

phique, par M. Ch. de Tourtoulon (Paris, 1890, in-S"). .

ffCet inte'ressant travail, qui a (((? communiqut' au congrès de philo-

logie romane de Montpellier, le 26 mai i8()o, a etf; provoqué par les

vufs nouvelles exprimées par un de nos confrères sur la nature et les

limites des dialectes. Nous ne voulons j)as intervenir dans ce débat. Nous

nous contenterons de signaler le point de vue de M. de Tourtoulon, qui

ressort clairement des lignes suivantes : fOn ne peut isoler le langage

ffdu milieu où il se développe, des cerveaux qui l'ont conçu, des sociétés

fdont il est le lifn. Étudié soit dans ses grandes manifestations, dans ce

riju'on pourrait ap|)eler sa physiologie, soit dans les inemis détails de

iTson anatomie, chaijue idion)e fait partie de l'histoii-e même des races

frqui le parlent, des territoires sur lesquels il s'étend. 1

«•M. de Tourtoulon, cjui a autrefois (racé, d'après des observations per-

soiu)elles et prises sur les lieux, la limite entre les dialectes français de

langue d'oc et d ' langue d'oïl, ('tait particulièrement coni|)élent pain'

traiter cette question. Un certain nombre de rcasn particuliers, étudiés

avec le plus grand soin, constitue une heureuse nouveauté introduite dans

cet ordre de recherches. ^

')." Bernriu(rer nicllcm de fnskc off de baltiskc {litauisk-lcttiske) Sprog

,

par M. Villi. Tliomsen (Copenluigue, 1890, in-A^ extrait fies publica-

tions de rVradémie de eetle ville).

"Le livre de M. Tliomsen appartient à celte classe de travaux, de plus

en plus nombreux, qui ont pour objet de rechercher linlluence exercée

pai' une langue sur nue auli-e. Ici la question est d'autant plus intéres-

sante fpi'il s'agit de deux familles d'idiomes absolument dilTérenles

d'origine.

-M. Tliomsen est bien connu des linguistes en gi'Uf'ral, et des rom-T-

nisles en particidier, pour ses études de philologie comparée. Il faut se

féliciter de le voir appli(pier ses rares qualités à un domaine encore si

peu exploré'.'

M. Df.i.isi.k oiïre à 1" Vcarlémie, an nom de l'auteur, M. H. Omont, bi-

bliothécaire il la Hibliiilliè'pie nationale, la î^' livraison de sa publication

iiilitiilée : Far-siniilvs des inanuscrits /frecs datés de la Bibliothèque nationale

,

du II' au m' siècle {Vima, 1891. in-fol.).

M. Hkhon de Vili.ekossk offre à l'Académie, au nom des directeurs,
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MM. Ed. Gainier el Léonce Bénédite, le premior volume de la revue

mensuelle inlilulée : Bulletin des viusées , anne'e i 890-1 891 (Paris, in-8°).

n-Le Bulletin des musées intéresse à la fois les artistes et les archéologues.

Aux uns et aux autres il fournit des renseignements précieux sur le mouve-

ment et la vie intérieure de nos musées. Grâce à ce bulletin, le public est

tenu au courant des acquisitions nouvelles, des donations ou des legs qui

viennent enrichir nos collections nationales ou départementales, des modi-

fications qui surviennent dans l'installalion ou le classement de nos

richesses. C'est un recueil d'informations très important et qui manquait

absolument en France avant que MM, Garnier et Bénédite aient pu réaliser

sa création.

ffEn parcourant le premier volume, rempli de faits précis et de docu-

ments, on verra quels ont été depuis un an les accroissements des diffé-

rentes conservations du Louvre, et on constatera avec une légitime satis-

faction que nos musées nationaux , malgré Tinsuffisance de leurs ressources

,

savent conserver la place si distinguée qu'ils occupent parmi les grands

musées de l'Europe. Chaque livraison mensuelle contient, sous le titre de

Mouvement des musées, une liste et la description des monuments nou-

veaux. Ces descriptions sommaires sont souvent accompagnées de croquis

qui mettent sous les yeux du lecteur le monument même dont il s'agit et

permettent ainsi d'en reconnaître l'importance ou l'intérêt, en attendant

sa publication détinitive. Les nouvelles relatives à nos musées provinciaux

et même aux musées étrangers sont également données avec un soin et

avec une précision des plus louables. Les créateurs du Bulletin des musées

ont eu la généreuse ambition d'établir entre les nombreux amis de l'art

et de l'archéologie im lien fraternel qui n'existait pas et de compléter notre

outillage scientifique à laide d'un instrument d'informations qui man-

quait à notre labeur quotidien. Ils ont pleinement réussi.»

M. le comte de Lasteyrie présente, de la part de l'auteur, M. F. de

Mély, La cathédrale de Chartres, le tour du chœur, lecture faite à l'Ecole

des beau.v-arts le a8 mai i8go (Paris, 1890, in-S").

SÉANCE DU 27 FÉVRIER.

Sont offerts :

L'rarchitecteurr) Hugues Sambin , créateur de l'école bourguignonne de

menuiserie d'art au seitième siècle , auteur de la façade du Palais de justice

de Besançon, notice biographique
,
par M. Auguste Castan , correspondant

de l'Institut (Besançon et Dijon, 1891, in-8°);

Le ^typicon-n de Saint- Nicolas di Casole près d'Otrante, notice du

XIX. 7
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manuscrit C.lll, ly de Turin, par M. Henri Omoal (Paris, 1890, in-8°,

extrait de la Bévue des études grecques);

Les manuscrits de Pacius chez Peiresc et IJolstenius (i6ag-i63i ). par

le même (Toulouse. i8')i. in-S", extrait des Annales du Midi);

Notice sur (inlliot du Pré, libraire parisien de lôm à i56o , par

M. Paul Delalaiu (Paris, 1890, in-8", extrait du Journal général de l'im-

primerie et de la librairie);

Bibliothèr/ue de l'Ecole des hautes études, publiée sous les auspices du

Ministère de l'inslrnclion publique, 83' fascicule : Le théâtre indien, par

M. Sylvain Lé\\. maître de conférences à rÉcole des hautes études, etc.

(Paris, 1890, in-8'');

// codice di Leonardo da \ inci nella biblioteca del principe Trivulzio in

Milano , Iranscritto ed annotato da Luca Beltrami (Milan. 1891, in-/r);

Annuaire d?s bibliothèques et des archives pour i8r)i, publié sons les

îiuspicps du Ministère de l'instruction jiubiique (Paris, 1891, in-12).

M. J. Roman, correspondant fin Mini^^lère de l'instruclion publique,

adresse en lionin)a{je à I Académie quatre brochures, doiit il est l'auteur,

et qui sont intitulées :

Voynffe de Catherine de Médicis et exécution de l'cdit de Poitiers en Langue-

doc (Toulouse, 1 888, in-8", extrait du tome \II de Y Histoire générale du

Languedoc);

Origine et progrès des églises protestintes dans le Langwdoc (Toulouse.

1888, in-8', extrait du même voliuue);

La Chambre de l'édit en Languedoc (Toulouse, in-8", extrait du même
volume);

Henri de Monlmorencij-Damville (Toulouse, 1890, in-8°, extrait du

même volume).

.M. Li;v.\ssKiiR, de r Académie des sciences morales el politiques, a la

parole pour un honnnajje :

frj'ai riionnem- de faire hommage à rAcadémie du carton |)ar lequel

se trouve modifié, dans le premier volume de La population française,

le chapitre relatif à l'état du dfimaiue de Saint- Germain-des-Prés au

i\* siècle. Cette modification est faite en conformité avec la note dont

l'Académie a bien voulu enteudre deniièremeut la lecture.

'J'ai l'hontieur de n-meltre en même teiiqis à l'Académie le second

voluuH! de l'ouvrafie (le troisième et dernier est sous presse). La matière

de ce volume, consacré à la démo^rraphic française comparée à celle des

antres nations et à la statistique morale au xix' siècle, ne rentre pas dans

le cadre des travaux de rAc.idéniie des inscriptions et belles-lettres; mais
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] accueil qu'elle a bien voulu faire au premier volume et les utiles

observations qui m'ont été adressées par plusieurs de ses membres me
fout un devoir de lui faire, comme à l'Académie des sciences morales et

politiques el à l'Académie des sciences, hommage du second.

(tII n'y a cependant dans ce volume qu'un passage qui se rapporte à

l'étude de l'antiquité. En traitant de la longévité et des tables de survie,

dont les premières neremonlent pas au delà du xvir siècle, j'aurais voulu

pouvoir comparer la vie moyenne dans les temps anciens et dans le temps

présent.

ffOn lit dans l;i Bible que la durée de la vie humaine est de soixante-

dix ans et exceptionnellement de quatre-vingts, et dans Hérodote que

trois générations valent cent ans. Ces évaluations seraient encore à peu près

exactes aujourd'hui.

rrj'ai essayé, pendant que j'étais à Rome l'hôte de M. Le Blant, de

dresser une table de mortalité à l'aide des inscriptions relevées sur les

tombeaux chrétiens et insérées dans le grand recueil de M. de Rossi (/«-

scripliones christianae urbis Romae scptimo saeculo antiquiores). J'avais

choisi des inscriptions chrétiennes
, parce qu'elles sont relatives à une popu-

lation mêlée de riches et de pauvres, tandis que les inscriptions païennes

ne se rapportent pour la plupart qu'à des familles riches et par consé-

quent à des personnes que les statisticiens nomment rrdes têtes choisies n.

J'avais adopté le iv"" siècle, parce qu'auparavant les inscriptions sont trop

peu nombreuses et qu'ensuite, au v^ siècle, la mortalité a pu être affectée

par les invasions des barbares; à la suite du sac de Rome par Alaric, la

dévastation avait été telle qu'on ne retrouve plus d'inscriptions pendant

une vingtaine d'années. J'avais calculé ainsi sur 922 décédés dont j'avais

pu lire l'âge. V^oici quelques résultats en ramenant le nombre total à 1 000 :

de à 1 an , 2 7 décès ; de 1 à 2 , 1 8 ; de 2 à 3 , 36 ; de 8 à 9 , 9 ( c'est

le minimum jusqu'à 26 ans); de 10 à 1 1 , ^9; de 20 à 2 1, 54 (ce sont

les maxima de toute la série); de 27 à 28, à (c'est un des minima); de

5o à 5i, 3i ; de 5t à 52, rien; de 52 à 53, 4. Il est certain qu'on ne

trouve pas là les éléments d'une table de mortalité, parce que les familles

indiquaient souvent l'âge du décédé vaguement |)ar un nombre rond,

parce que la série des âges présente trop de lacunes et que les parents

paraissent avoir été plus soucieux de placer une inscription commémorative

sur la tombe de leurs enfants que les petits- enfants sur celle de leurs

aïeux.

ffU existe cependant un document antique qui peut être considéré

comme une sorte de table de mortalité. Nous l'avons cité dans le volume
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et nous deinaudons la permission de le reproduire devant vous, parce

que, quoique inséra dans le Digeste, il paraît peu connu des historiens.

(T Le texte du Digeste est relatif à la provision que le magistrat doit

exip-er pour assurer, pendant toute la vie du bénf'ficiaire, le payement

d'une pension alimentaire léguée par testament. Cette provision est natu-

rellement d'autant moindre que le bénéficiaire est plus âgé. S'il avait moins

de -30 ans, Ulpien demandait une provision de 3o ann('es;s'il avait de 55

à 6o ans, une provision de 7 années seulement. La pratique romaine était

quelque peu différente; mais, comme le barème d'IUpicn, elle indiquait

une morl;ilité plus rapide que la table de Deparcieux, qui a été calculée à

l'aide des tontines de la lin du xvii' siècle et qui est encore aujourd'hui

en usage."

AGE

(le celui qui doit jouir

(le la pension.

o à 30 ans.

o à 3o. .

.

ao à a5 . . .

a .5 à 3 o . . .

3o à 3.")
. . .

35à 60.. .

LA PHOVlSKiN

doit être faite pour le nombre d'années

suivant (nombre qui correspond

à la vie moyenne).

IV.iprès Ulpien.

3o ans

//

/io à 5(1

28

20

99

90

Aillant d'aniicos

qu'il en ni.inqiio

pour faiic Go,

moins 1

D'après l'usage

silou le Digeste.

3o ans.

An - dessous de

()0 ans, autant

d'années qu'il

m inanquopour

niiic Go

VIË HOYE.N>E

d'après la table

(le mortalil(^

lie Deparcieux

(fin du xvn* siècle).

;)0 a a.j

5.') à 60

\ |iarlir de Go .

de 48 à lio ans

de .')8 à 3/j

de '10 à 37

de 37 à 34

dc3/ià3i

de 3i à 27

de 27 à 20

de 20 à 17

de I 7 à 1 '1

«

M. Sbnkrt pivsente deux ouvrages de la pari des auteurs :

1° Description géographique (1rs nnrifns empires H'Ansiirie , d nprh les
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documents cunéiformes, par Tabbé Raboisson, i" fascicule : Ti^lalk Pi-

/e6er/'"( Paris, 1890, in-8°).

«•M. l'abbé Raboisson se propose de porter la lumière dans les lextes

gëog-raphiques assyriens par l'identification des noms de lieu qui jusqu'ici

sont resle's pour la plupart inexpliqués. Il est visible que l'auteur s'est

laborieusement appliqué à réunir les matériaiLx de son sujet; son effort

pour grouper les noms appartenant à une même aire géographique, ou

s'encbaînant suivant une direction donnée, est parfaitement raisonnable

et de nature à fournir des résultats utiles. Il me pardonnera d'être plus

défiant à l'égai'd de ses procédés philologiques. Il en sent lui-tnême toute

la hardiesse. Les correctifs dont il s'applique à les couvrir sont bien sub-

jectifs poui- rassurer tous les lecteurs. Je ne saurais entrer dans la dis-

cussion d'un travail qui échappe à ma compétence. Du reste l'Académie

en a dép quelque idée par les communications que l'auteur a faites devant

elle. Je suis certain qu'elle voudra bien accueillir aujourd'hui l'hommage

qui lui est fait de cette étude sous sa forme définitive. "

9° Htudes védiques, par M. Regnaud (Paris, 1890, in-8°, extrait de la

Revue de l'histoire des religions).

tr Dans cet article, M. Regnaud reprend la traduction commentée des

lU premiers vers de l'hymne 1 du m mandala du Rigveda. M. Gaidner

avait en dernier lieu interprété ce passage. M. Regnaud s'efforce de mon-

trer qu'il a eu tort d'y chercher un élément mythique ou spéculatif, des

allusions plus ou moins voilées à la production du feu dans l'atmosphère,

et qu'en réalité tout le passage n'est qu'une description, compliquée par

les procédés propres à la rhétorique védique , des fonctions liturgiques au

fur et à mesure qu'elles se poursuivent sur l'autel. Généralisant ce point

de vue , l'auteur considère que ce qui arrive ici , suivant lui , se vérifie dans

tous les hymnes similaires, que tous les hymnes adressés à Agni et à

Soma sont uniquement consacrés à la peinture du détail liturgique, pein-

ture diversifiée et déguisée par les figures de rhétorique hardies et para-

doxales que Bergaigne a mises en lumière. Quant au prétendu fond my-

thique et mystique d'où dériveraient les personnifications de Soma et

d'Agni , M. Regnaud le nie absolument. C'est en cela que réside l'origi-

nalité de sa thèse. Il ne suffit pas de la traduction, même probable, de

quelques vers pour la fonder. Nous ne pouvons qu'attendre avec intérêt

les démonstrations ultérieures que nous fait espérer iM. Regnaud. En pa-

reille matière des partis pris si absolus me font peur. Le point de vue au-

quel il s'attache a certainement sa raison d'être partielle, sinon exclusive.

Son commentaire des vers auxquels est consacré cet article est en général
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iiifa'nieiix e( plausible. Quant aux thèses générales, je ne j)uis ni"em[>êclier

(le penser quVIIes ne pourront trouver de base solide que dans celle revi-

sion p-énérale et minutieuse du lexique védique dont Bergaigne n'a pu

inalheureusemeat nous donner qu'un court spécimen. ?i

M. Maspero offre l'ouvrage intitulé : Biibastis (i88j-i88(j), par

M. Edouard Naville (Londres, i^()i, in-1", avec o/i planches, formant

VEifflilh Meinoir of tlie Egypi e.rploration fund).

ffiM. ISavilie publie dans ce mémoire le résultat de trois années de

louilles sur remplacement de l'ancienne Bubastis. Le site, peu exploré par

les archéologues, avait été exploité abondamment par les fellahs depuis

vingt ans et avait fourni, entre autres monuments, ces innondjrables têtes

de chats qui ont inondé à un momont donné les marchc'S df ILurope.

M. Naville, a déblayé une partie des luines et y a découvert les ruines du

temple vu et décrit par Hf'rodote.

(tLe temple, très ancien , a été rebâti souvent, poiu- la dernière fois à

l'époque de la XXII' dynastie, puis restauré par les rois des dernières

dvnaslios saïtcs. Quolipirs fragments remontent au temps do Kln'phrén

et do Pepi V\ dont ils portent les cartouches. Un plus grand nombre appar-

liennonL à la Ml" dynastie et à la XIII'. Les llyksos liront do la ville une

de leurs capitales, et y élevèrent les statues de leurs rois: l'une d'elles

nous a conservé le souvenir d'un Pharaon laurî. lambrès. Les rois de la

XV^llP dynastie travaillèrent peu à Bubaste, mais ceux de la XXII' rehâ-

lironl lo toniplo sui- do plus grandes ])ropnrtions avec les dél)ris do tous

les temples auloriours.

tl/ouvrage de M. IVavillc contient le récit des fouilles, l'histoire du

tojnpic d'apiès les monuments nouveaux. Un second mémoire renfermera

la restauration d'une partie de la décoration de la salle hypostyle, que

M. Naville a réussi à loconsliluoron ra[)procliant les blocs épars sur losol.

I^s principaux monumonls ont (-té reproduits par la piiololypio d'après

les pholographifs du Kéy. Mac Grogor. Los plauchos d"inscri|)lions ont été

dessiné(!S par M"" Naville avec une rare ('-h'gance. L'ouvrage fait grand

honneur, et à M. Maville, qui a dirigé les fouilles, et à la Société d'ex-

ploration anglaise, (pii a donné à M. Naville le moyen de les exécuter.

i

M. Oi'PKHT, au nom d<'M. loniarqiu's i)E\'oorK. l'ail hommage do la pu-

bliralinn iiililul<-o : liiscrihcd Habijlonian talilcls in ihn collrcttun of sir

llrnnj Pcck , htir' , Iranslatod and explained hy Th. G. Pinchos (Londres,

1888, in-/i°).

tf\\. G. Pinches, attaché au l)('partomonl égyptien et assyrien du Mu-

sée l)rilauniquo, publie les principaux monuments de cette collection.
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consistant en objets découverts dans les ruines de Sippara en Babylonie.

Deux fascicules sont consacres aux contrats sur brique cuite des vu' et

vi' siècles avant notre ère. L'un d'eux est la copie d'un document remon-

tant au xx" siècle. Un troisième fascicide donne la description d'une série

de cylindres gravés du plus ancien style babylonien, et d'un certain

nombre de cylindres appartenant à cet art encore mal connu qu'on est

convenu de désigner sous le nom de bittite.fl

Ont encore été offerts :

Amlele Academiei romane, 1878-1888, Indice al/abeticû (Bucarest,

1890, in-i");

Annales du commerce extérieur, 1891, 1" fascicule (Paris, gr. in-8'');

Annales du musée Guimet. Revue de Vhistoire des religions , t. XXI 1, n° 3

(Paris, i890,in-8°);

Annuaire statistique de la France , i3' année, 1890 (Paris, 1890, gr.

in-8");

Archivio délia R. Società roniana di storia patria, vol. XIII, fasc. 3-4

(Rome, 1890, in-8°);

Atti délia Reale Accademia dei Lincei, -287' année, /»' série, Rendiconti,

vol. VI, fasc. 9-12 (Rome, 1890, in-A");

Biblioteca nationale centrale di Firenze. Bollettino délie pubblicazioni ita-

liane, n" 12 0-1 9 3 (Florence, 1890, in-8°);

Biblioteca nazionale centrale Vitlorio Emanuele di Roma. Bollettino délie

opère moderne straniere, vol. V, n" h (Rome, 1890, in-8°);

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des diocèses de

Valence, Gap, Grenoble et Viviers, 10' année (Valence, 1890, in-8'');

Bulletin de l'Académie d'Hippone. Séances des 8 septembre, 16 octobre

et 2 3 novembre 1890 (in-8");

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne, 1891, 1" se-

mestre (Narbonne, in-8°);

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts du département de la

Hante-Saône, 3° série, n° -20 (Vesoui, 1889, in-8°);

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1890, n° 3

(Amiens, in-8°) :

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie , décenjbre

1890, janvier 1891 (Cracovie, in-8°);

Indici e Cataloghi. IV. / codici Palatini délia B. Biblioteca nazionale cen-

trale di Firenze , vol. 11, fasc. 2 (Rome, 1890, in-8");
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Indo-Chine française. Excursions et reconnaissances , XV, n° 33 (Hanoï,

i89o,in-8°);

Korrespondenzblatt der Westdeutschen Zeilschnft fur Geschichie und

Kunsl, 9' année, 11" 19 , et 10' année, n" 1 (Trêves, i8()0-i89i, in-8");

Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres d-; Tou-

louse, 9° série, tome II (Toulouse, 1890, in-8°);

Mémoires de la Société nationale d'agriculture, sciences et arts d'Angers

[ancienne Académie d'Angers) , k' série, t. IV, année 1890 (Angers, 1891,

in-8-);

Phoenix, seu nunlius Latinus inlernationalis , linguae Latinae ad usus

liodiernos adhibendae sicut documentum editus , fasc. 1, 9 (Londres, 1890,

in-h");

Proceedings ofthe Societi/ nf Hiblicnl archwologij , vol. Xllf , n°' 2 et 3

(Londres, 1890-1891, in-8");

Revue africaine, n" 199 (Alger, 1890, in-8°);

Revue archéologique
,
publiée sous la direction de MM. Alex. Bertrand

et G. Perrot, membres de l'Institut, novembre-décembre 1890 (Paris,

i89o,in-8°);

Revue de la science nouvelle, a"' Sg, 60 (Paris, 1891, in-6°);

Revue des études juives, t. XXI, n" liù (Paris, 1890, in-S");

Revue des quslions historiques, nb' année, 97' livraison (Paris, 1891

.

in-8-);

Revue géographique intcrnutioualc , n" 18a (Paris, 1890, in-/»");

Société des antiquaires de la Morinie. Rullitin historique, l55' et loG'

livraisons (Saint-Omer, 1890-1891, in-8°);

Viestnik hrvalskoga arkeiologickoga druUva, 1 3' année, n" 1 (Agram,

1891, in^").
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SÉANCE DU 6 MARS.

M. Geffkoy, directeur de TÉcole française de Rome, adresse

au Président une lettre sur des peintures chre'tiennes du m* siècle,

découvertes par M^"" WilperlC'.

M. Georges Perrot commence une communication sur les

fouilles dirigées en 1890 et 1891 par M. Albert Lebègue à

Martres-Tolosanne (Haute-Garonne), qui ont amené la découverle

d'un grand nombre d'antiquités intéressantes f'^'.

M. d'Arbois de Jubainville examine la question de savoir par

quelle route, suivant Tite-Live, les Gaulois sont entrés en Italie.

Le texte de Weissenborn, conforme à la plupart des manuscrits,

fait passer les Gaulois par les environs de Turin et par la route

de Laibach à Aquilée, jt?er Taurinos snitmque Juliae Alpis. Madvig a

proposé de lire per Taurinos saJtus vaUeinquc Duriae Aljns, eu ajou-

tant un mot, vallem, et en remplaçant Juliae par Duriae.

M. d'Arbois de Jubainville propose de maintenir rancicnne

^') Voir aux Communications, n° VIII (p. la^).

<*' Voir aux Communications, n" IX (p. i95-i3i).

XIX.
'

,S
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l<^çon. Suivant lui, Taiirinos est la leçon de 1 auteur à qui Tite-

Live a emjjrunté le re'cit qui fait entrer les Gaulois en Italie deux

cents ans avant la prise de Home. Cet auteur est probablement

Tiniagène, contemporain de Tite-Live. Quant à JuUa Alpis, c'est

une leçon empruntée à l'auteur, plus ancien, (|ui met l'arrivée

des Gaulois en Italie peu d'années avant la prise de Rome. Cet

auteur croyait que la Gaule comprenait une vaste étendue de

pays à l'est du Rhin.

M. de Mély soumet à l'Académie les photojjraphies des vête-

ments pontificaux qui sont conservés dans une chasse scellée à

l'hospice de Lisieux, et que la tradition attribue a saint Thomas

de Canlorbéry. Une lunicelle [j^arnie de galons armoriés indique

qu'efleclivement c'est le spolhtm d'un évéque. Mais, outre que la

forme el l'étolTe ne permettent pas de faire remonter le vêtement

au delà du xni* siècle, la présence d'armoiries ne peut que con-

firmer les doutes. Enfin, l'armoriai des croisades de Dansey, pour

l'Angleterre, cl Daniel Gurney, dans son histoire de la famille

de Gournav, nous donnent les armoiries (jui se trouvent sur ces

vêlements comme appartenant aux Gournay et aux Rokenham.

Or, au XIII* siècle, un prélat aujjlais de la plus haute lignée,

sanctifié depuis, saint Thomas de Canteloup, évèque de Ilere-

ford, est précisément sorti de la famille de Gournay, qui s'allia

à celte époque avec les Rokenham. 11 est donc pour ainsi dire

hors de doule que les vêtements en question sont ceux de saini

Thomas de Canteloup. Le parchemin qui les accompagne porte

seulement : De D. Tlwmn de C.

SÉANCE DU l3 MARS.

Le PnKsiDENT prononce les paroles suivantes :

ff Messieurs,

«J'ai le regret de devoir annoncer à l'Académie; la perle

qu'elle a laite en la personne d'un de ses associés étrangers les

plus vénérables et les plus éminenls. Frauz de Mikiosich vient de

mourir, à Vienne, dans sa 78' année. Le père de la ])hilologie

cunijiaialive des langues slaves élait né à Luttei'berg en Slyrie
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(Aulriche allemande) le 20 décembre 181 3. Il ëludia le droit à

rUiiiversité de la province où il élait né, à Gratz, et y resta

jusqu'en i838; il s'établit alors à Vienne, oij il fut nommé
en iSkk scriptor à la Bibliotliè(|ue de la Cour. Il n'abandonna

jamais ses études et en même temps il conserva pendant toute sa

vie une situation politique : nommé par ses compatriotes membre

de l'Assemblée constituante d'Autriche en i848, il fut nommé,

en 1862, membre à vie du Reichsrath. Ses études linguistiques

le tournèrent d'un autre côté qui devait illustrer son nom. Déjà,

quand il était attaché à la Bibliothèque, il avait choisi comme
sujet d'études l'ancien slavon, la langue la plus antique de la

souche slave, et il publiait, dès i8i5, ses Radiées imguac palaeo-

slovenicae, en i85o, le Lexicon linguae palaeo-slovenicae, et, en

i85 1, les Monumenta paîaeo-slovenica e codice SuproUensi; puis, dans

un domaine très voisin, les Monumenta serbica. Sa grande situa-

tion scientifique provenait des études comparatives auxquelles il

se consacra après Bopp et Jac, Grimm, et il devint, pour les lan-

gues slaves, ce que Grimm, Diez et Zeuss ont été pour les idiomes

germaniques, néo-latins et celtiques. Il consigna ses recherches

dans son œuvre capitale, les quatre volumes de sa Vergleichende

Grammatik der slavischen Sprachen (Vienne, 1852-187/i), dont le

premier et le troisième volume parurent en seconde édition en

1876 et en 1879. Il était l'éditeur de différents recueils; il fonda,

en i85i, la Bibliothèque slave, publication qu'il continua pendant

huit ans; il publia, avec MùUer, les Acta et diplomata med'd aevi, de

18C0 à 1870.

ff Nommé professeur extraordinaire de slavistique à l'Université

de Vienne en 18^9, il devint membre de la Faculté en i85o;

membre de l'Académie des sciences depuis 1800, il devint se-

crétaire de la classe d'histoire et de philologie en 1866. Il publia

une grande quantité de travaux dans les Mémoires de celle Aca-

démie, entre autres son étude magistrale sur les dialectes et les

migrations des Bohémiens d'Europe. Membre de beaucoup d'Aca-

démies étrangères, il devint notre correspondant en 1867, et prit

comme associé étranger la place laissée vacante par la mort de

Fleischer.
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ffSa mort laisse un \iile dilllcile à comblei-, et ceux qui lont

connu le regrettent comme érudit et comme homme."

M. labbe Duchesmî communique à l'Académie des renseigne-

ments sur les l'ouillcs entreprises, à Tipasa, dans la basiii(jue de

sainle Salsa, par M. Gsell, maître de conférences à lEcole des

Ictlics d'Alger.

M. (jsell a dégagé, au centre do iédifice, un socle rectangu-

laire qui supportait le sarcophage de la sainte; ce sarcophage

lui-même a été retrouvé, brisé en un grand nombre de morceaux.

Kn arrière, entie le tombeau et l'abside, le pavé présente une in-

scription en mosaïque, composée de sept hexamètres d une proso-

die fort négligée, mais où se lit le nom de la sainte :

.Mii[rlyr] liic est Sulsa, diilcioi- noclaro seinper,

QiKc meruit cœlo semper hahilare beafa.

Dans le socle du sarcopha;',e, à l'intérieur de la maçonnerie,

M. Gsell a trouvé une autre inscription, l'épilaphe d'une lùibia

Salsa, moite à soixante-deux ans, qui ajq)art('nait ('videmmcnt à

la même fmiille <|ue la jeune martyre.

M. le man|uis dk Vooi^K offre à rAcad<;mie une brochure dans

la(|uelle le H. P. Delalfre, correspondant de l'Académie, rend

compte des fouilles qu il a cxt'cutées jusqu'en i88<) sur le sol de

Carthage'^*; elle renlerme la description minutieuse et uK'tho-

dique des tombeaux découverts sur le ilanc de la colline de Hyrsa

et de tous les objets qu'ils contenaient. M. de Vogué ajoute (jue

le P. Delattrea continué ses recherches pendant l'année i8()o et

(|u'oI|ps ont ('té très fructueuses; elles ont amonc^ la découverte

(le noini)r('U\ tombeaux, du nirmc caractère (jue les préccîdents,

mais renfermant des objets |)lus int('ressants. Au milieu de vases,

de lampes, de colliers égyptiens semblables à ceux d('jà recueillis,

le P. Delattrc a trouvé des bijoux d'or et d'argent, et pour la pre-

mière fois un lexlc écrit. Sur la panse d'un vase grossier, une

nn^nu' formule a (;lé tracée (|uatre lois à lencrc; M. de. Vogiié la

lil :
" Abdba;»!. moi I." Les ciiracfères sont araméens, semblables à

'•' \ oir aux l,ivni;s oFFF.nrs (p. i">7).
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ceux des pajjyrus et osiraca trouvés en Egyple. Il y a là un fait

singulier, dont M. de Vogiie' se re'serve de rechercher la cause,

et qu'il se contente pour le monient de signaler à l'Académie.

M. Georges Perrot termine sa communication sur les fouilles

de M. Albert Lebègue à Martres-Tolosanne^''.

M. ScHLUMBERGER lit uue notc sur trois sceaux de plomb ine'dits

ayant appartenu à des princes et prélats francs de fépoque des

croisades en Syrie. On connaît la rareté de ces monuments et

leur importance pour l'histoire de l'Orient latin.

Le premier de ces sceaux a appartenu au comte Renaud de Si-

don, contemporain de Saladin. C'est le premier sceau connu

d'un comte franc de Sidon. Au revers ligure une curieuse repré-

sentation de ville, réunissant, sous la forme d'une haute porte

fortifiée, les ti\aits essentiels de deux des principaux monuments

de la cité, le donjon et la cathédrale, ancienne mosquée sarra-

sine transformée en temple chrétien. Le second sceau est celui du

patriarche Pierre P d'Antioche. Le troisième est fort ancien , c'est

celui d'un des abbés delà célèbre abbaye de Saint-Paul d'Antioche,

une des plus fameuses de la croisade. Au revers de ce sceau, sous

un porche à triple abside que surmonte le buste de saint Paul,

on voit l'abbé au milieu de ses moines.

M. de Mély termine la lecture de son mémoire sur les vê-

tements pontificaux de Lisieux, ([ui ont appartenu, selon lui,

à saint Thomas de Canteloup. Il développe le rôle politique

du saint en Angleterre, comme chancelier, après la victoire de

Simon de Montfort sur Henri 111, sa lutte avec Jean Peckham, sa

retraite et ses miracles en France, aux environs de Lisieux, à

Fontaine et à l'ahbaye de Lyre, son voyage à Pontigny. Toutes

ces circonstances, jointes à la ressemblance des noms, auront,

pense-t-il, contribué à faire attribuer à saint Thomas de Cantor-

béry, beaucoup plus connu en France, des vêtements qui en

réalité appartenaient à saint Thomas fie Canteloup.

O Voir aux (-ommimcatio?*'^, n" i\ (|i. la.Vi.Hi).
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SEANCE DU 20 MAKS.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Home, adresse

au Président de TAcade'mie des détails sur diverses découvertes

arcliéolof[iques ^^K

M. Héron de Villefosse, à propos d'un passage de celte lettre,

rappelle que nous devons à l'éminonl directeur de TÉcoIe fran-

çaise de Rome la connaissance de l'album de Pierre Jacques de

Reims, de la collection Destailleur, où se trouve le dessin d'un

bas-relief du Louvre aujourd'hui débarrassé d'une rcsinuraliou

qui le diîshonorait depuis le xvi" siècle. C'est également notre

savant confrère qui a démontré, à l'aide d'un dessin du même
album, que le célèbre bas-relief d'Orphée et d'Eurydice avait fait

paitie de la collection du Belvédère, avant d'appartenir à la col-

lection Borghèse. Les recueils de dessins anciens sont extrême-

ment précieux pour étudier les origines de nos collections pu-

l)li(jues, et nous devons une grande reconnaissance aux érudits

(|ui |)r(!nnont la poinc de les faire connaître. C'est à l'aide de re-

ciu^ils de ce genre que M. Ad. Mirliaëlis a pu entreprendre et

rendre si attachant*' l'histoire des maibres du Belvédère de Rome,

dont la |)remière partie a déjà paru.

Le PiiÉsiDENT annonce à l'Académie que, suivant l'usage, la

prochaine séance aura lieu le mercredi 26 mars et non le

vendredi 27, ([ui sera le vendredi saint.

M. Léon IIki;zi.y fait connaître à l'Acadc-mie plusieurs données

historiques, encore in('dites, qui résultent de l'étude des monu-
ments chaldéens découverts par M. de 8arzec à ïello, l'ancienne

Sirponrla des assyriologncs. Les dorunu'nts de cette haute anti-

(piilé, étant presque toujours des (h'dicact's religieuses, ne men-
tionnent (jue très rarement des faits politi(|nes on militaiies. Cette

rar(!té même donne une inq)ortance exceptionnelle aux noms des

rois et des palési (prêtres-rois?) qui ont gouverné la cité primi-

(i\e des boids du Cliatt-el-Ilaï. Eu établissant la liliatiun et l'ordre

") Voir iiiix CoMMiMcAiinsî;, n° X {[>. i3i-i.H.3).
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de succession de ces princes, on arrive à reconslriiire scienlifi-

queineut une chronologie approximative, qui est comme la char-

pente historique de cette période l'ecuie'e. Les noms sont encore

peu nombreux; mais la prodigalité, vraiment extraordinaire, avec

laquelle les chel's de Sirpourla ont multiplié leurs inscriptions sur

toutes sortes d'objets, fait espérer que les lacunes seront comblées

par la suite des découvertes.

Cest ainsi <|ue les deux patési Our-Baou et Nam-niagh-ni, an-

térieurs au célèbre Goudéa, se trouvaient encore isolés. Or,

M. de Sarzec a réuni les Iragnieuts d'une coupe en pierre, con-

sacrée par une femme qui se donne à la fois comme Tépouse de

Nam-magh-ni et comme la lille d'Our-Baou. C'est le premier

exemple de succession par les femmes dans les listes princières

de Sirpourla. Une autre dédicace, gravée sur une coupe du même

style, fait connaîtie un patési nouveau et non classé, nommé
Our-Ningoul.

L'importance de ces constatations s'augmente encore, quand

les inscriptions nous permettent de remonter aux premiers patési

et aux rois qui les ont précédés; nous touchons alors aux loin-

taines origines de l'art et de la civilisation en Asie. Il résulte

aujourd'hui de plusieurs textes que le très ancien monument

sculpté, connu sous le nom de stèle des Vautours, a été érigé par

un prince nommé E-anna-dou, qui s'intitule tantôt roi, tantôt

patési de Sirpourla. 11 était fils d'A-kour-gal, lui-même roi et pa-

tési, personnage déjà connu pour avoir succédé à son père le roi

Our-]\ina, le plus ancien dynaste asiatique dont le nom soit con-

firmé par les monuments. Plusieurs débris, et surtout une brique,

dont M. Oppert a bien voulu étudier l'inscription, confirment le

fait qu'E-anna-dou, fils d'A-kour-gal, était un roi guerrier, qui a

étendu notamment sa puissance sur la ville d'Erech et dans le

pays d'Elam.

D'après d'autres documents recueillis par M. de Sarzec,

M. Heuzey croit que des compétitions assez graves ont dû troubler

l'ordre de descendance du vieux roi Our-Nina. En eliet, une ta-

blette de pierre nous permet de suivre une autie branche de

patési, dont le plus ancien, En-anna-dou P"^ (diiïérent du roi
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E-anna-dou), est donné pour le «fiis aînéw du roi Our-Nina et

pour le père du pate'si En-té-na, leprësenté à Tello par toute

une série de constructions. D'autre part, ce ffiis aîné*' ne paraît

pas avoir été un héritier reconnu : car il ne figure pas sur les

listes ofliciolles des enfants d'Our-Nina, dont nous avons plusieurs

IVajjments.

M. Heuzey en conclut que les patési ne dilTorent pas autant

qu'on le croyait des anciens rois, dont ils descendent directement.

Ces royautés primitives sont avant tout religieuses, et le roi Our-

Nina se fait lui-même représenter soutenant sur sa tèle la cor-

beille du porteur d'ofl'iandes ou du terrassier qui travaille aux

londations sacrées. Il existe des briques d'En-té-na, d'E-anna-dou

et même d'Our-Nina, qui prouvent la réalité de ces constructions.

Sur plusieurs de ces briques, M. de Sarzec a remanjué Tempreinte

d'un pouce, qui est comme la signature du roi ou de son chef

de travaux. M. Heuzey confirme ces faits en présentant à l'Acadé-

mie plusieurs planches de l'ouvrage de M. de Sarzec, dont il

dirige la publication. On y icmarque des fragments et des in-

scriptions (|ui remontent encore au delà de cette période.

M. Dklislk met sous les yeux des membres de lAcadémie le

fac-similé du pa[>yrusdu Musée bi'itanniquc <]ui contient le traité

d'Aristole sur la constitution d'Athènes, dont il a été question

dans plusieurs des séances précédentes.

M. l'abbé Douais, chanoine de Montpellier, fait une commu-

nication sur une correspondance inti'ressante du xvi' siècle, celle

du baron de Fourquevaux, relative aux affaires d'Ecosse, d'Italie,

d'Espagne, de Languedoc (i5/i8-i 076). Cette correspondance se

trouve au cliàlcau de Four(]uevaux (Haute-Caronne). Toutes les

lettres sont en original. Il y a en outre bon nombre d'autres docu-

ments, en tout i'i5o pièces, présentant un intérêt diploiuali(|uc

considérable pour l'histoire des règnes de Henri II et de Charles IX.

La plupart sont inédiles.

M. Moïse Schwab, de la lîihiiothèque nationale, lit une note

relative aux insciiptions gravées sur des coupes magiques, l'une

conservée à Cannes, les autres trouvées par M. et M""' Diculafoy

dans leurs fouilles de Sii-iane. Le premier de «'ps textes a été
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écrit pour exorciser une certaine Nana, tille de Khalima , vers le

iv'^ siècle de Tère chre'tienne. Les uns et les autres sont intéressants

pour la paléographie hébraïque, dont les monuments remontant

à cette date sont fort rares.

SEANCE DU 2 a MARS.

(Séance avancée au mercredi, à cause du vendredi saint.)

M. Hamy rappelle qu'il a eu l'occasion, Tannée, dernière à pa-

reille date, d'attirer l'attention de l'Académie sur les travaux

poursuivis dans les ruines de l'intérieur de Java par les archéo-

logues hollandais. Les documents dont il pouvait alors disposer

se rapportaient principalement aux monuments bouddhiques de la

plaine de Prambanan. Une communication de M. Yzermann lui

permet de résumer aujourd'hui les nouvelles découvertes, opérées

dans les ruines civaïtes de cette même plaine, anciennement

connues sous le nom de Chandi-Loro-Djongrang, nom indigène

de Dourga, compagne de Çiva. M. Hamy expose les résultats des

fouilles commencées par M. Yzermann et poursuivies par la So-

ciété archéologique de Djokjokarla sous la direction du D'' Gi'oene-

mann. Ces fouilles ont amené le déblaiement des chambres anté-

rieures, dont M. Yzermann a dé'.erminé le caractère funéraire,

en prouvant l'existence de puils cinéraires sous la base des statues

des dieux. M. Groenemann et ses collaborateurs ont dégagé les

galeries extérieures et la base des monuments encombrés de débris

écroulés, enfouis dans une alluvion épaisse, et ont mis au jour

quatre rangées de magnifiques bas reliefs, dont M. Hamy présente

à l'Académie des photographies qu'il commente rapidement. L'une

de ces rangées de bas-reliefs constitue une sorte d'illustration en

pierre du célèbre poème du Ramayana.

Après avoir donné quelques renseignements sur les édifices

consaciés à Brahma et à Vichnou, qui encadrent l'édifice princi-

pal consacré à Çiva et à sa famille, M. Hamy termine en disant

qu'on ncsaurait trop rendre justice à ce groupe d'hommes dévoués

à la science, qui, dans des conditions particulièrem( nt dilficiles,
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oui aboidé et mené à bonne fin une eutrepiise si inle'ressaule

|)our i'iiisloire de i'aii et pour l'aichéolo[[ie de i'Exlrèuie-Orient.

M. Delisle lit une notice sur un uianuscritfrançaisduxiu" siècle,

qui vient d'être acquis i)Our la lîibliolhèque nationale à une

vente l'aile à Londres. Ce manuscrit contient une chronique

inédite, qui lournil des rcnseijjnemcuts nouveaux sur le règne de

Philippe-Auguste. Elle a dû être composée dans l'Artois, peut-

être à Béthuneou aux environs, au commencement du xiu" siècle;

le récit s'arrête au milieu du siège de Douvres, en 12 iG.

Cette chronique, dont la partie originale sera probablement

publiée dans le tome XXIV du Recueil des historiens de France, pré-

sente, dans (|uelqu(!s parties, beaucoup d'analogie avec les pas-

sages correspondants de la chroni(ju«; tjue M. Francis(jue.Michel a

piiblii-e pour la Société de Thistoire de France sous le litre de :

Uisloire des ducs de Noniiandie el des rois d'Angleterre.

La chronique dont la Ijibliolhècjue nationale vient de s'enrichir

est unedossourcesaux(|uclles a puisé, dans lecoursdu xiv" siècle,

le compilateur des anciennes chroni(jues de Flandre.

M. Heuzey conimuni(|ueà l'Académie plusieurs planches encore

inédites des Découveiles en Clialdée de M. de Sarzec. Ces planches

rej)résenlent des cylindres gravés, dont (|ucl(|ues-uns de pro[)or-

tions inusitées. C'est d abord un cylindre sur le<iuel est figuré un

très bel exemple des luttes d'Isdoubar, l'Hercule chaldéen, contie

les animaux rantasli(|ues. L'auteur de la communication ap|)elle

surtout rattention sur la séiie des cylindres à leprésentalions

pastorales. Sur Inii d'eux , au milieu de ces occupations rusti(jues,

st! passe une scène évidemment légendaire, (|ue l'on jjourrait

intituler : Lu miracle chez les pasteurs. Les bergers contemplenl

avec stnpf'laclion un grand aigle emportant dans les airs un

homme nu qui se retient à son cou. Les fables de ce genre ne

mantpient pas dans l'autique Orient, comme le prouve la lable

lont asiatique de Ganymède, celle aussi de Galgamès, le Persée

clialdé»'!!, enlevé de la même manière dès sa naissance, el toutes

CCS histoires de grands oiseaux ravisseurs dont les contes arabes

el persans ont gardé le bouvenir.

Ces cvlindres des pasteurs sont souvent fabriqués dans une
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matière coininune et facile à travailler, que Ton a prise à tort

pour du marbre ou pour de Tos, mais qui est évidemment em-

pruntée au nucleus d'un gros coquillage. Cette coquille gravée

était très employée dans la haute époque clialdéenue: elle tenait

lieu de Tivoire, qui ne paraît pas avoir été encore en usage.

1\1. Ileuzey le démontre par d'autres objets de la collection de

Sarzec, d'un travail fin et très antique, dont l'un porte gravé le

nom du patési Our-Ninghirsoa, fds de Goudéa.

M. G. Bénédite, ancien membre de la mission archéologique

française au Caire, rend compte de sa seconde mission dans la

presqu'île du Sinaï.

Parti de Suez en avril 1890, il a successivement exploré toutes

les stations épigraphiques du versant héroopolile, dont les deux

plus importantes, celles du Ouady Mukalteb et du réseau de vallées

qui portent le nom de Fîran , lui ont fourni plus d'un millier

d'inscriptions nabatéennes. Au sortir du Fîran, M. Bénédite s'est

porté sur l'extrémité orientale de la presqu'île, à travers une

région d'une aridité absolue. Tout le pays d'Akabah et les bords

du golfe élamitique, que le voyageur a ensuite visités, ne lui ont

révélé aucun groupe épigraphique important. Cette région, qui

est aujourd'hui le repaire de la redoutable tribu des Alaouin, ne

semble pas non plus avoir offert une très grande sécurité au tenq^s

des pèlerinages nabatéens. Il ne restait à M. Bénédite, pour ter-

niinor l'exploration de la péninsule, qu'à visitei' les dunes (jui

bordent le désert d'El Ka'a; c'est ce qu'il a fait, en suivant la côte

occidentale jusqu'à Suez, oii il était de retour le 7 juin. Cette

mission lui a permis d'élever le nombre des inscriptions ainsi

recueillies pour le Corpus inscriptiomim Semiticarum à 2,600.

M. le marquis de Vogijé insiste sur la valeur des résultats acquis

au cours de cette mission, au prix de grands efforts et de véri-

tables dangers.

Le Président félicite M. Bénédite de la façon dont il a accompli

la mission qui lui avait été confiée.
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SÉANCE DU 3 AVRIL.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Heuzey communique

une note sur La masse d'armes de Goudéa.

Dans Tancienne Ciialdée, la masse d'armes, à la fois sceptre

et massue, était le symbole de la puissance royale et divine. De

là le rite religieux d'exposer et de dresser dans les temples des

masses d'armes sacrées. M. Heuzey étudie une remarquable masse

d'armes en pierre, qui est formée de trois têtes de lion adossées

et qui porte une inscription au nom de Goudéa, prêtre-roi de la

la ville de Sirpourla. M. de Sarzec, l'ayant trouvée dans ses fouilles

les plus anciennes, alors qu'il n était pas encore chargé d'une

mission archéologique, l'a oiVerte eu don au musée du Louvre.

L'inscription indique que la pierre dont celte arme est fabriquée

a été tirée des monta;fnos au bord de la mer, dans le pays dElam.

La mémo inscription oll're ceci d'instructif quelle contrôle et

confirme certaines lectures des insciij)tions gravées sur les statues

de (Joud('a. En cll'ct, un assyriologue d'un rare mérite, M. Arthur

Amiaud, avait lu sur ces statues que des armes sacrées avaient

été placées par (îoudéa dans les temples des dieux, et les for-

mules gravées sur la masse d'armes viennent exactement con-

corder avec le texte des statues.

M. Abel des Michels, professeur à l'Ecole spéciale des langues

orientales vivantes, lit un mémoire sur Si nhièp, ([ue l'ancienne

histoire olFicielb' de l'Annam donne comme ayant réjrné sur le

pavs de (iiao chi, sous le nom de ffUoi lettré-^. Il (h'montre, en

traduisant un certain nombre de passages des annales impériales

chinoises de l'Annam, (]ue ce personnage ne fut autre qu'un préfet

chinois jouissant d'une influence considérable; et, recherchant la

cause de cette singulière erreur historique, il la trouve dans l'admi-

ration qu'excita l'intelligence hors de pair de Sï nhièp et son in-

struction extraordinaire , dans la nature des relations qui existèrent

entre lui et Sinin k'inèn, fondateur de la dynastie chinoise des

HiK dan> les honneurs inusilt's cpTil recul (\v lui. dans le culte
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qui lui lut rendu à la fin des Tsin et le titre de Ouàng (l'oi ou

prince) qui lui fui alors de'cerné, et enfin dans les légendes qui

ont couru sur sa mort et sa prétendue résurrection.

M. Oppert, laissant le fauteuil de président à M. Bertrand,

rend compte d'un dossier babylonien relatif à une maison située

dans la ville de Babylone, au lieu dit le Marcbé-Étroit ^^'.

Le dossier comprend un acte de partage fait après la mort d'un

de deux frères, dont l'héritage est recueilli par un étranger qui

refuse de rester dans l'indivision; puis un acte d'échange de cette

même maison contre une plus grande dont le surplus est vendu.

Une troisième pièce mentionne la vente de la maison à un troi-

sième propriétaire, qui passa ensuite, pendant vingt ans, des trai-

tés avec différents locataires.

Ces diverses pièces confirment l'opinion de M. Oppert sur le

système de mensuration usité à Babylone, par cannes carrées, la

canne représentant 7 aunes et l'aune 2/1 pouces. Les deux pre-

miers actes sont de janvier et de mai de l'an 533 avant notre

ère; le troisième, dont la date est perdue, est de quelques années

plus tard.

SÉANCE DU 10 AVniL,

Le Président annonce qu'un mois s'est écoulé depuis la mort

de M. de Miklosich, associé étranger. Il consulte la Compagnie

pour savoir s'il y a lieu de pourvoir à son remplacement.

L'Académie décide au scrutin qu'il y a lieu. Une commission

de quatre membres sera nommée dans la prochaine séance pour

présenter une liste dé trois candidats au siège laissé vacant.

M. Menant, poursuivant ses recherches sur le déchiifrenicnt des

inscriptions hétéennes, parvient à fixer la lecture phonétique du

litre royal -'-'.

Il élablil que ce titre, déjà connu dans sa forme hiérogly-

phique, devait se prononcer sar. Pour obtenir ce résultat, il ex-

"' Voir aux Communications, n" XI (p. iSiJ-iSg).

'-) \oiiniix ("oMJHINl(;vTlo^s, n" XII (p. 109-1./18).
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plique qu'il a renconlré dans les inscriplions de Jérablus deux

passages dans lesquels il est question de deux souverains du pays

des Klialli, et que le lilre royal de lun de ces souverains est

exprimé par le sifjne liie'roglyphique et celui de fautre souve-

rain par le signe jdioncUique corresj)ondanl au même mot. C'est

donc une découverte qui peruîet d'ajouter un mol de plus au voca-

bulaire de cette langue si longtem|)s oubliée. Un passage du traité

égyptien qui intervint entre Ramsès II et le grand roi Khéla-Sira

confirme heureusement cette découverte.

M. Germain Bapst commence une lecture sur les entrées

royales.

Les spectacles mimés pour les entrées des souverains remontent

au xiv' siècle. Dès t3i3 Philippe le Bel assiste à des scènes de

la vie de Jésus-Christ et à des scènes comiques empruntées à la

pantomime du Renard, qui sont représentées sur des échafauds

alternés le long du parcours royal.

La plus célèbre entrée est celle d'Isabeau de Bavière en 1889.

A la porte Saint-Denis, la reine est reçue par âiis chœurs do jeunes

garçons et de jeunes fdles placés sur un échafaud décoré comme
un paradis. Toutes les maisons de la rue Saint-Denis sont tapis-

sées jusqu'au toit; et, devant l'église de la Trinitxî, Isabcau do

Bavière assiste au fameux combat connu dans les romans de

chevalerie sous le nom de frj)as du roi Salhadin-. A mesure que

le cortège royal avance, les échalauds deviennent plus nombreux;

on y représente des spectacles allégori(|uos dont le |)lus curieux

est la délonso par une bande de jeunes filles du lit de justice

contre un aigle et un lion. Des exercices d'acrobatie, exécutés par

un Italien (\u'\ descend sur une corde des touVs de Notre-Dame jus-

que sur la place du Parvis, cl un simulacre de combat naval sur

la Seine terminent la létc.

Avec la guerre de Cent ans et la domination anglaise, ces spec-

tacles prennent un dévolopjjomcnt ronsid(!rable.

\'M lÙQoa lieu l'entrée simultanée de Charles \l et de Henri V.

Un nouveau genre de décorations y est inauguré. Ce sont des bas-

reliols âc figures vivantes roprodiii^inil la passion de Jésus-

Christ.
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En 1622, en i/ia/i et en i/iaO, 011 signale de nouvelles repre'-

senlations où a lieu la boulTonnerie célèbre du ff Combat des

aveugles et du pourceau n.

En iû3i, pour Tenlre'e de Henri VI, le duc de Bedford invente

d'autres jeux et spectacles : on voit pour la première fois les

ff hommes sauvages^ et les fameuses ff sirènes^, dont le rôle fut

considérable dans toutes les entrées postérieures. A cette entrée

fut également inaugurée la représentation de la chasse d'un cerf,

décrite complètement par Monstrelet.

Enfin, à l'entrée de Charles VII, en 1687, les représentations

allégoriques se multiplient an détriment des mystères et des

sujets religieux. Pourtant on représenta encore des scènes de la

Passion et de la vie de Jésus-Christ.

M. Julien Havet commence la lecture d'un mémoire de M. Félix

Robiou, notre correspondant, intitulé : Uétat religieux delà Grèce

et de VOnent au siècle d'Alexandre; I : la Grèce, la Thrace et l'Asie

Mineure; les préludes du syncrétisme.

L'objet de ce travail est de déterminer ce qu'étaient les croyances

et le sentiment religieux, au temps de la conquête d'Alexandre,

chez les difTéronts peuples que cette conquête mit en contact

infime et permanent les uns avec les autres.

SEANCE DU 17 AVRIL.

M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, adresse

au Président de l'Académie diverses nouvelles archéologiques ^''.

Il signale notamment, d'une part, les fouilles dirigées par

M. le professeur Gatli, près de l'église des Saints Cosmc et

Damien; d'autre part, une inscription grecque du vi" siècle,

appartenant à M. le comte Tyszkiewicz et étudiée par M. le pro-

fesseur Robert.

L'Académie procède à la nomination de la Commission qui

sera chargée de présenter une liste de trois candidats à la place

C Voir aux Gommomcations, n" XIII (p. 1 '19-1 Tu).
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(1 associé étranger, vacante par suite du décès de M. de Miklo-

sich.

Sont élus : MM. Renan, Delisle, Paris, Schefer.

M. Heuzey présente îi l'Académie, au nom de M. le ca[)itaine

Léon Berger, attaché militaire ù Conslantinople, le moulage d'un

bas-relief qui provient des gorges de (Iheïkane, dans la région

montagneuse et peu explorée qui séparait l'ancienne Babylonie

de la Médie et de la Perse. Cette sculpture a été estampée par le

capitaine Berger sur les rochers mêmes, à 260 mètres de hau-

teur. En cet endroit on a signalé au voyageur trois autres bas-

rcliels du même genre, dont l'un avait déjà été dessiné autrefois

|)ar le major Ilawlinson. Celui dont nous avons aujourd'hui,

grâce à M. Berger, une empreinte authentique et non un simple

croquis, n'était connu que par une description. M. Heuzey fait

remarquer que la représentation, malgré l'exécution grossière

insi-parable de la sculpture rupestre, appartient à des po])ulations

subissant l'influence de l'ancienne civilisation ohal(h?enne, avant

l'époque du style proprement assyrien. La tète, dont la chevelure

vl la barbe sont rasées, porte le turban chaldéen. Le milieu du

corps est ceint d'une étoiïe fiangée. L'inscription, en caractères

cunéiformes, est disposée en lignes verticales et divisée par cases,

comme sur les statues de Tello. Les deux premières lignes, con-

tenant le nom royal, sont malheureusement très effacées; mais

plu>ieurs autres lignes, mieux conservées, permettront aux assy-

riologucs d'étudier les rap[)orls de cette représentation avec les

anciennes populations bellicpieuses des Kissiens ou des Cosséens,

léfugiées dans ces montagnes. M. lleuzev rappelle que les Kis-

siens, à l'époque d'Hérodote, se distinguaient encore des Perses

parce qu'ils portaient la mitra, c'est-à-dire le luiban. M. le ca[)i-

laine Berger a rendu service à la science en allant rechercher,

dans une région diiricile et peu connue, ce précieux monument de

l'aiiticpiité orientale.

M. Germain BapsI continue sa communication sur les spectacles

donnés à l'occasion de l'entrée des rois dans la ville de Paris.

Il traite successivement des entrées de Louis \l et de Fiançois l"

et montre, dans une s«''rie d'estampes (|ui passent, depuis deux
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siècles, pour représenter Tenlre'e de ce dernier prince à Paris,

une falsification habile dont Tauteur a utilise' les planches d'une

entre'e de Charles-Quinl à Bruges.

M. Salonion Reinach présente à l'Académie une photo<;raphie

d'un joli groupe de terre cuite découvert à Myrina (Asie Mineure).

On y voit Vénus, entièrement nue, qui s'apprête à frapper avec

sa sandale l'Amour agenouillé auprès d'elle. Ce groupe rappelle

un passage de Lucien, dans les Dialogues des dieux, où Vénus

raconte qu'elle a chàlié de la sorte l'indocilité de son fils. Il ex-

plique d'une manière définitive certaines statuettes de bronze

représentant Vénus tenant une sandale de sa main droite élevée;

ces statuettes avaient été l'objet d'interprétations diverses.

M. S. Reinach pense que le groupe de Myrina remonte à un ori-

ginal grec de l'époque alexandrine, oij l'on prit l'habitude de

figurer les dieux dans des attitudes familières et de donner à

l'Amour les traits d'un enfant. A une époque plus ancienne, on

le personnifiait sous l'aspect d'un adolescent. Un second groupe

de terre cuite de Myrina, dont M. S. Reinach montre également

une photographie, réunit ces deux personnifications de l'Amour:

on y voit un adolescent ailé parlant à une jeune fille, sur l'épaule

de laquelle est posé un Amour enfant. Ce groupe est un des plus

beaux que la grande nécropole de l'Éolide ait encore fournis : il

annonce celui de l'Amour avec Psyché, qui tient une si grande

place dans les monuments de l'art romain.

M. le capitaine Espérandieu communi(|ue les inscriptions

du cachet d'un oculiste romain, nommé Sextus Flavius Ba-

silius.

Ce cachet, découvert près de Renues, fait connaître deux mé-

dicaments nouveaux, i'amalhijstinum et le trigonwn. Sur le mot

amalhjstinum on peut faire quatre hypothèses : ou bien ce médi-

cament était ainsi nommé parce qu'il était fabriqué avec de la

poudre d'améthysle, ou parce qu'il était précieux comme l'amé-

thyste, ou parce qu'il était violet, ou, enfin, parce qu'il conte-

nait, réduite en poudre, une plante labiée qui, de nos jours

encore, est appelée améthystée. M. Espérandieu ne se prononce

pas, mais préfère croire que Vamathystiniim était un collyre fa-

XIS.
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bri(|ue' avec, de 1 ainelliyste. Oii'"!*^ ^i' Iri^onum , cVlaif, selon

toute apparence, un collyre à la verveine.

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

intitule' : IJétal 7'eligieux de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre.

SÉANCE DU 26 AVRIL.

Le Ministre de l'instruction publique adresse à TAcade'mie, de

la part de M. le Directeur de TKcole française de Rome, les mé-

moires suivants : Histoire des négociations diplomatiques depuis le sac

de Home jusqu'à la paix de Cambrai, par M. Rolland; Les origines

bourguignonnes de l'architecture gothique en Italie, 1" partie, par

M. Enlart; Les registres de Clément IV, par M. Jordan.

Ces mémoires sont renvoyés à la Commission des Ecoles fran-

çaises d'Athènes el de Rome.

M. Geffroy, directeur de TEcole française de Rome, adresse

au Président de l'Académie des détails sur les fêtes du treizième

centenaire de saint Grégoire le Grand et sur diverses découvertes

récentes ('>.

M. Germain Bapst termine la lecture de son mémoire sur les

entrées royales. 11 lait ressortir les rapports de ces solennités avec "

les différents genres du théâtre du moyen âge et met en lumière

le réalisme de la mise en scène des spectacles du xv* siècle, qui ^
oflre un contraste frappant avec les errements dramatiques du

xvir siècle et rappelle à beaucoup di'gards les procédés du théâtre

contemporain.

M. Lecoy de la Marche donne lecture d'un mémoire sur l'ate-

lier monétaire établi dans le château de Perpignan, au xiv" siècle,

par Jacques H, roi de Majorque, comte de Roussillon.

Une enquête inédite, jointe à l'énorme dossier du procès in-

tenté à ce prince par son beau-frère Pierre le Cérémonieux, roi

d'Aragon, contient des renseignements précis sur les procédés,

les instruments, les usten.siles employés dans cet atelier, ainsi

' Voir a»i\ ('.omucmcations, n' XIV (p. i.'ii-i n.S).
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que sur le cours des monnaies françaises dans le Roussillon. Elle

a, en outre, l'avantage rare de reconstituer à nos yeux faspect

d'une haute cour de justice au moyen âge. En donnant le re'sumé

des interrogatoires et des principales de'positions, M. Lecoy de la

Marche s'attache à e'clairer de pre'fe'rence les points obscurs rela-

tifs à l'art du monnayage et le sens des termes techniques em-

ploye's alors par les monnayeurs.

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

sur L'état religieux de la Grèce et de V Orient au siècle d'Alexandre.
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COMMUNICATIONS.

N° VIII.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME,

(séance Di; 6 M Ans 1891.)

Rome, le 3 mars 1891.

Monsieur le Président et cher confrère,

M^' Wilpert, chapelain du Campo Santo au Vatican, vient

de découvrir dans la catacombe des Saints Pierre et Marcellin

une chambre dont la voûte est ornée de peintures qu'il estime

dater du milieu du m' siècle :

Le jugement particulier, scène centrale. Le Sauveur y ap-

paraît comme le juge; il est entouré d'un certain nombre

d'élus;

L'Annonciation;

L'Adoration des Mages; deux Mages adorent l'enfant;

Les Mages apercevant l'étoile; ils sont ici au nombre de

trois ;

La guérison de l'aveugle-né.

Aux angles de la voûte figurent des orantes.

Je puis me borner à ces indications, puiscjue notre savant

confrère M. E. Le Bl;int, informé directement de cette décou-

verte, s'en peut faire auprès de l'Académie l'interprète si bien

autorisé.

Les récentes découvertes de M^. Wilpert seront exposées

et commentées dans le second volume de son ouvrage en

cours de j)ubliralioii : Die Katahomhcii-Gcmdhle nnd ihrc allen

Copie» ( K'^91, in-/i°).

A. Geffroy.
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N" IX.

LES FODILLES DE MARTRES-TOLOSANNE , PAR M. GEORGES PERROT.

(séances dd 6 et du i3 mahs 1891.)

Nous avons été chargés par M. le Ministre de l'instruction

publique, M. de Lasteyrie et moi, d'aller étudier sur place

les résultats donnés par les fouilles qu'exécute à Martres M. Le-

bègue, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse; l'Aca-

démie me permettra de lui dire un mot des observations et des

impressions que nous rapportons de ce court voyage.

De nombreuses trouvailles accidentelles ont été faites, au

XVII* et au xviif siècle, sur le territoire de Martres -Tolosanne,

petite ville située à 60 kilomètres au sud-ouest de Toulouse;

des fouilles très fructueuses, qui ont donné au musée de Tou-

louse toute une suite de monuments très variés, y ont été pra-

tiquées, aux frais du département, de 1826 à i83o et de

i84o à i8/iy. On peut classer ces monuments en plusieurs

séries distinctes. Une première comprend des répliques des

types idéaux créés par la sculpture grecque, les figures de divi-

nités et de héros; il y a là une tête qui rappelle l'Aphrodite

cnidienne de Praxitèle et qui est connue sous le nom de Vénus

de Martres; elle est vraiment belle; une Ariane en marbre de

deux couleurs ne manque pas d'élégance. On peut rattacher

à ce même groupe les fragments d'une frise en haut-relief, qui

représentait les travaux d'Hercule et où l'on sent comme le

reflet du style rais à la mode, vers te commencement du second

siècle avant notre ère, par l'école rhodienne; même recherche

de l'effet, même exagération des saillies musculaires, mais avec

une bien moindre habileté que dans les figures du grand

autel de Pergame.

Un second groupe est formé par les bustes des empereurs

romains, des princes et des princesses de leur famille; il v a
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un Auguste remarquable; des trois Trajan, aucun n'est vrai-

ment de premier ordre ; à partir du second siècle, cela devient

médiocre ou mauvais.

Un troisième groupe se compose de têtes où rien ne con-

duit à reconnaître des effigies d'empereurs, mais qui semblent

bien avoir le caractère de {)orlraits. La valeur en est très in-

férieure comme œuvre d'art; ce qui en fait l'intérêt, c'est la

fidélité réaliste de la copie. On a là comme les photographies de

Gallo-Romains ou de Gallo-Romaincs des deux premiers siècles

de notre ère. Je ne citerai que pour mémoire de nombreux

masques qui servaient d'appliques; on y voit, par derrière, le

trou où entrait le crampon qui servait à les fixer au mur.

On avait cru jusqu'ici que les meilleures de ces pièces

avaient été importées en Aquitaine; on avait écrit qu'elles

étaient en marbre de Grèce ou d'Italie. Nous avons appelé

comme expert M. Doat, chef de la première maison de mar-

brerie de Toulouse. Avec l'autorisation de M. Roschach, con-

servateur du musée, il a pu, quand il avait quelque hésita-

tion, enlever de petits éclats derrière les figures, et le résultat

de cet examen, c'est que tous ces monuments, sans exception,

sont exécutés en marbre des Pyrénées ou de la région sub-

pyrénéenne. Ce marbre n'allait pas se faire tailler en Italie,

il y a donc eu là une industrie d'art locale, très florissante

pendant les premiers siècles de notre ère; des sculptures du

musée, qui proviennent de Réziors et de .\arbonne. ont la

même origine. Les ateliers qui desservaient les riches cités

de la Narbonnaise et de l'Aquitaine ont diV être fondés au

premier siècle, par des artistes qui venaient do Grèce ou plutôt

(l'Italie, apportant avec eux de beaux modèles: mais le per-

sonnel qu'employaient ces ateliers s'est ensuite recruté dans

le pays. On n'avait pas sous les yeux des chefs-d'œuvre tels que

ceux qui avaient été réunis sur les places publiques et dans les

édifices de Rome; l'alTaiblissemenl est donc plus sensible ici, dès
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la fin du premier siècle, qu'en Italie ou dans les provinces orien-

tales, et, à partir des Antonins, la décadence est rapide. Il sort

alors de ces ateliers des œuvres tout à fait barbares, comme

une Isis colossale qui est placée au pied du grand escalier.

Après avoir étudié les marbres que le catalogue du musée

désigne comme provenant de Martres , nous partîmes pour ce

bourg. Il est à 60 kilomètres au sud-ouest de Toulouse, sur

la rive gauche et à un kilomètre environ de la Garonne; il a

été là pendant tout le moyen âge. Au contraire, l'établissement

romain était sur le bord même du fleuve, comme l'annonce

l'aspect du sol et comme l'ont prouvé les nombreuses anti-

quités qui ont été trouvées dans cette partie du territoire de

Martres. Par malheur, aucune inscription ne nous donne le

nom ancien de la localité; il n'a été trouvé que des épitaphes

insignifiantes, et le calcul des distances ne permet pas de fixer

ici avec certitude l'ancienne station de Calagurris, mentionnée

par l'Itinéraire d'Antonin, sur la voie romaine qui allait de Tou-

louse à Lugdunum Convenarum, Saint-Bertrand de Comminges.

Notre premier soin, à Martres, fut d'aller voir les sculptures

qu'ont exhumées les fouilles de M. Lebègue, depuis les pre-

miers jours de décembre. Elles mettent hors de doute l'authen-

ticité, qui avait parfois été contestée, des pièces que possède le

musée de Toulouse. Il y a de nombreux fragments de la série

des travaux d'Hercule, en bas-relief, qui sont à Toulouse, et

d'une autre série de même style, mais de dimensions un peu

différentes, qui traitait le même thème. Nous avons surtout

remarqué, pour l'énergie et le sentiment pittoresque qui y

éclatent, un fragment de la lutte contre le sanglier d'Ery-

mantlie. La série des divinités sortant à mi-corps d'un cercle est

représentée par plusieurs fragments, celle des bustes d'empe-

reurs par plusieurs pièces, dont un bon buste de Trajan. Je

ne sais s'il faut rattacher à ce même groupe une tête à cheveux

courts, d'une expression dure et presque farouche, qui est
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traitée avec un réalisme très ex|)ressif , et deux bustes d'enfant

dont l'un surtout est d'un travail très élégant et très fin.

(ioiunie figures irjiitées des modèles classiques, on peut citer

une statue d'Hercule, appuyé sur sa massue, une jolie sta-

tuette de Minerve, où la draperie est d'une exécution aisée,

une figure de femme nue, fort médiocre, ainsi qu'une figure

courliée, demi-nature, qui j)ourrait être une Niobide. Cette

dernière seule a sa tète; partout ailleurs les têtes man(|uent,

ce qui em|)êche de savoir s'il faut reconnaître une impératrice

ou une divinité dans une grande statue de femme drapée, où

l'étoffe est traitée avec beaucoup de liberté. 11 v a enfin |)lu-

sieurs de ces masques qui sont en nombre à Toulouse. Dans

l'ensemble, les figures découvertes récemment sont plutôt su-

périeures à la moyenne de celles qui sont entrées déjà au

musée de Toulouse; il n'y a du moins pas de pièces aussi

barbares. Quoique nous n'ayons pu faire l'expertise, nous ne

doutons pas que toutes les pièces qui viennent d'être exliumées

ne soient aussi en marbre des Pyrénées.

L'examen de la collection terminé, nous avons étudié le

champ des fouilles passées et des foudlcs actuelles, un rectangle

(|ui a de 5oo à Goo mètres de long sur 200 de large, rectangle

dont la Garonne forme un des grands côtés. Si les plans donnés

en i83o et en iS^a sont exacts, ce dont il est permis de

douter, au moins pour les premiers, on aurait découvert là

deux grandes salles conliguës, des corridors, des chambres

pavées de mosaïque, des canaux maronnes, et surtout un bain,

thermes publics ou dépendance d'une riche habitation privée.

Après avoir exécuté des sondages sur divers points, M. Le-

bègue a pris le j)arti, cpii |)ouvait paraître imprudent, de faire

[)orler son principal ellort sur le chauq) Saboulard, celui où

avaient été trouveras, de 182G à i83o, la plupart des sculp-

tures qui ont été emportées à Toulouse; il s'est convaincu que

les louilles: avaient été mal faites et n'avaient pas épuisé Je
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terrain. L'événement a confirmé cette conjecture. La collec-

tion formée par lui, en trois mois, est bien près d'égaler, par

le nombre et l'importance des pièces, celle qu'avaient consti-

tuée des années de travail.

•Ce qui reste obscur, après comme avant, c'est la question

de savoir comment ce champ Saboulard, en dehors duquel

on n'a presque pas trouvé de marbres, est devenue comme

une carrière de statues, réunies dans un espace d'environ

deux ares.

Une première observation, qui a déjà été faite, c'est que

les marbres ont été découverts en tas. Dumège, dans une lettre

du 2 9 septembre iSaS, parle d'un clamas de bas-reliefs, de

statues, de bustes d'empereurs et d'impératrices» que ses ou-

vriers ont rencontré à moins de deux pieds de profondeur. En

quelques heures, on remplissait de ces restes trois charrettes.

En 1890, des phénomènes du même genre ont été signa-

lés. Ainsi, dans un endroit qu'on nous montre, vingt-cinq

fragments, appartenant à des séries diverses, ont été recueillis

sous un pan de mur écroulé. Les marbres n'étaient donc pas

en place, au pied de la niche qu'ils remplissaient ou de l'en-

tablement qu'ils décoraient.

Il est un autre fait qui nous a frappés et que l'on n'avait

pas indiqué, ce semble, avec assez d'insistance. Tous ces mar-

bres portent la trace d'une destruction violente et volontaire.

On a parlé d'une inondation qui les aurait déplacés et roulés;

mais pourquoi, au lieu de les disperser, les aurait-elle accu-

mulés sur ce point? Est-ce elle qui aurait séparé toutes les

têtes des corps? beaucoup de ces têtes ont reçu des coups qui

les ont fendues en deux dans le sens vertical, qui en ont par

exemple détaché l'occiput. Ces coups n'ont pu être portés

qu'avec un instrument tel qu'une hache ou un pic.

Il nous paraît évident que ces marbres, sur lesquels on s'est

acharné, ont été apportés là où on les retrouve, qu'on les y a
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amoncelés après s'être amusé à les briser. Est-ce le fuit d'une

émeute de chrétiens ou d'une invasion de barbares? En l'ab-

sence de tout renseignement historique, nous nous abstenons

de choisir entre les deux hypothèses. Nous rappellerons seule-

ment l'analogie de cette fosse où, près de Dali, dans l'île de

Cyprc, ont été trouvées des centaines de têtes qui, rapportées

par notre savant confrère M. le marquis de Vogué, ont formé

le premier noyau de la galerie cypriote de notre musée du

Louvre.

Nous ne saurions aussi qu'émettre une conjecture sur ce

qu'était l'établissement gallo-romain qui a livré une telle quan-

tité de sculptures. On a parlé d'un atelier où l'on aurait tra-

vaillé les marbres des Pyrénées, qui, de là, se seraient répan-

dus dans le sud de la Gaule; mais, nous avons eu soin de nous

en informer, on ne trouve ici ni quartiers de marbre brut,

comme en aurait renfermé un chantier important, ni déchets

de fabrication, ni figures ébauchées. On se rabat sur un

dépôt, sur un magasin, où seraient venus attendre l'acheteur

les marbres travaillés près de la carrière, dans la montagne,

comme ils le sont aujourd'hui à Carrare; mais le fonds d'un

magasin se renouvelle ass«z ra{)idement; (comment, lorsque

celui-ci fut détruit et pillé, pillage qui ne peut guère être an-

térieur au iv" siècle, ;iiirai(-il encore renfermé des sculptures

du i" siècle, coojme la Vénus et l'Ariane du musée, comme

les bustes d'Auguste, de Tibère, dTIadrien, de Trajan?

L'hypothèse (pii nous ])arait encore la plus vraisend)h\l)l<',

c'est (ju il y avait \h un bourg d'une cerlainc importance, qui

renfermait un tem[)le consacré à Hercule, dont l'image s'oiïre

ici sous toutes l(\s formes, et nne riche villa, propriété de

qnehjiic grande fiunille s('natoriaIe, toute remplie d'oeuvres

d'art. La collection ipii faisait l'orgueil de ses maîtres com-

prenait des statues et des busti^s qui remontaient aux beaux

letnps de l'ail, (i'esl tout cela (pii, an iv'^siècle, aurait été sac-
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cage soit par les chrétiens, que le zèle religieux poussait à

anéantir ces monuments du paganisme, soit par des barbares,

qui détruisaient pour détruire.

Peut-être les fouilles nous apporteront-elles quelque docu-

ment qui permette de résoudre l'énigme. Elles continuent,

grâce à la libéralité éclairée du Ministère de l'instruction pu-

blique, et, dans ces derniers jours, elles ont encore livré plu-

sieurs sculptures intéressantes, des fragments des travaux

d'Hercule, des masques, une charmante tête d'enfant.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'e'cOLE FRAIVÇAISE DE ROME.

(séance du 20 MARS 189I.)

Rome, !e 17 mars 1891.

Monsieur le Président et cher confrère.

Les fouilles continuent dans cette nécropole de l'antique

Falérie (Gività Castellana) qui a donné à elle seule, depuis

peu d'années, tout le musée si bien installé dans la villa di

Papa Giulio, près de Rome. On vient d'y découvrir de nou-

velles tombes, des iii^ et 11° siècles avant l'ère chrétienne, con-

tenant des terres cuites étrusco-campaniennes, et des briques

couvertes d'inscriptions latines et falisques. M. le professeur

Gamurrini a copié avec soin les inscriptions; il est à souhaiter

qu'elles puissent être publiées à bref délai, si la lecture n'en

est pas trop incertaine, dans le recueil officiel des Notizie

degli scavi.

Ce même recueil va donner d'ici à peu de jours la seconde

des deux importantes inscriptions trouvées récemment sur les

bords du Tibre et concernant les jeux séculaires. Le nouveau

ministre de l'instruction publique, M. Pasquale Villari, en a

décidé ainsi, et M. le sénateur Brioschi, président des Lincei,
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en a donné l'assurance avant-hier, en séance publique. Cette

seconde inscription, du temps de Septime Sévère, et qui se

compose actuellement d'une centaine de morceaux recueillis

avec peine, prendra un grand intérêt de la comparaison avec

la première du temps d'Auguste , trouvée quelques semaines

plus tôt, à peu près aux mêmes lieux. Il faut attendre la publi-

cation de celle-ci dans les Monumcnti de l'Académie des

Lincei.

A Vada de Ligurie, l'antique Vadum Sabalium, petit port

voisin de Savone, limite (suivant Strabon) entre la région de

l'Apenninus et celle des Alpes maritimes, on vient de trouver,

parmi des ex-voto, deux mains panthées, sur l'une desquelles

se lit une inscription dédicace à Sabazius. On est tenté d'en

conclure qu'il y avait un temple dédié à cette divinité mysté-

rieuse, et que de là viendrait la dénominntion du lieu.

L'étude archéologique des dessins que nous ont légués les

artistes de la llenaissance, d'a[)rès les monuments de sculpture

ou d'architecture antique conservés alors en Italie et à Home,

prend faveur et porte ses fruits. Tout récemment, un bas-reHef

important du nmsée du Louvre a pu être habilement dé-

barrassé d'une absurde restitution (ju'un dessin, juscpi'alors

inédit, de la collection Dcstailleur, a démontrée antérieure à la

fin du xvi" siècle. Et ces jours-ci mi'mes. un dessin de Balla-

zar Peruzzi. conservé aux Ullizi de Florence, a permis de

reconnaître et d'identifier les restes d'iin ihéàtre antique à

Spolète, dans le jardin du jialais provincial.

-M. de Rossi a (l()nn(''. le y mars, une conf('ronce pu-

l)li(jue à la catacombe île i\)ntien , sur le Janicule, catacombe

si différente des autres, si remar(piable soit par la source

d'eau vive, toujours abondante, (pii v avait fait établir un
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baptistère encore subsistant, soit par ses peintures aux soiir

venirs orientaux.

Un journal italien annonçait bier que M. Demetrius Ste-

pbanovich Schilizzi, sujet britannique d'origine italienne, éta-

bli à Atbènes, vient de faire don au gouvernement italien d'une

collection de plâtres d'après les principaux monuments de la

sculpture et de l'architecture grecque. Les 826 caisses conte-

nant cette collection seraient déjà arrivées à Palerme, en des-

tination de Rome.

A. Geffroy.

N° XI.

LE DOSSIER DE L'IMMEUBLE BEL-RIMANNI,

TRADUIT PAR M. J. OFFERT.

(séance du 3 AVRIL 189I.)

I

ACTE D'ACQUISITION DE LA MAISON PAR BEL-RIMANNI.

(janvier 533 AVANT J.-C.)

Douze cannes est la surface du terrain que Gimillu et Balatu,

fils de Kurbanni-Marduk, de la tribu des Grands-Architectes,

ont acheté ensemble et n'ont pas partagé entre eux. Le destin

enleva Gimillu. Plus tard, dans l'an 6 de Cyrus, roi de Baby-

lone, roi des pays, Bel-rimanni, fils de Nabu-belsunu, de la

trilju des Grands-Architectes, qui avait recueilli la succession

de Gimillu, partagea ce terrain avec Balatu :

i6 aunes k pouces (388 pouces), en longueur, en haut,

du côté ouest, touchant la maison de Balatu,

16 aunes k pouces (388 pouces), en longueur, en bas, du

côté est, bordant le Marché-Etroit, sans sortie,

t5 aunes 6 pouces (366 pouces), en largeur, en haut, du

côté nord, touchant la sortie de Balatu,
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i3 aunes 6 pouces (366 pouces), en largeur, en bas, du

côté sud, toucliant la maison de Bel-sum-iskun, fils de Nabu-

zir-ibassi, de la tribu des Gardiens, et le terrain qui forme la

dot de Lubalta, fille de Nergal-usallim , de la tribu Egibi,

Ce qui fait 5 cannes lo pouces (85o pouces ^^'), que Bel-ri-

manni a choisis, d'après le vœu de son cœur, comme sa quote-

part vis-à-vis de Balatu, en lui laissant le reste du terrain,

avec la servitude de la sortie. Balatu a reçu sa quote part.

Il n'existe pas de créance de quelque nature qu'elle soit en

faveur de Balatu contre Gimillu et Edillu.

Pour que ce soit irrévocable, chacun prend une copie du

contrat.

Assistants: Arad-Nabu, fils de Sokin-sum, de la tribu de

Sadaktisu

,

Nabu-ban-zir, fils de Bel-ibus, de la tribu de Sin-tabni,

Labasi,fils de Nabu-nadin-sum, delà tribu d'Epis-il,

Et l'actuaire, Nabu-zir-basa, fils de Nabii-beisunu, de la

tribu des Grands-Architectes.

Babylone, le 28 Gislev. an 5 de Cyrus, roi de Babylone,

roi des pays.

II

ACTE D'ÉCHANGE.

(mai 533 AVA\Ï J.-C. )

Acte d'échange des maisons situées dans la terre de Siiau-

na, qui est dans Bab\lone, qiio Bel-rimanin. fils de \abu-bel-

sunu, de la tribu des Grands-Architectes, ot Labasi, fils de

Knrbanni-Marduk, de In tril)u de Samas-bari, ont échangées

entre eux :

1 perche 2 aunes 4 pouces (388 pouces), en longueur, en

haut, du côté ouest, attenant à la maison de Balatu, fils de

Kurbanni-Marduk, de la tribu des Grands-Architectes,

^" A multiplier par la liaiilciir constante de 168 ponces.
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1 perche 2 aunes k pouces (388 pouces), en longueur, en

bas, du côté est, attenant à ia maison du Marché-Étroit,

avec sortie,

1 perche 1 aune 6 pouces (366 pouces) en largeur, en haut,

du côté nord, attenant à la sortie de Balatu,

1 perche 1 aune 6 pouces (366 pouces), en largeur, en bas,

du côté sud, attenant à la maison de Nabu-sum-iskun , fils

de Nabu-zir-ibassi, de la tribu des Gardiens et qui est la dot

de Lubalta. fille de Nergal-usallim, de la tribu Egibi,

Ce qui fait 5 cannes 10 pouces (85o pouces) pour cette

maison construite, ia maison de Bel-rimanni ;

1 perche | 3 aunes 7 (096 pouces) en longueur, en haut,

du côté ouest, attenant au Marché Etroit, sans sortie pour

ceux qui sortent des maisons.

1 perche | 2 aunes 8 pouces (56o pouces), en longueur, en

bas, du côté est, attenant à la maison d'Irba. fils de Marduk-

nadin-akh,

1 perche |(5o 4 pouces), en largeur, en haut, du côté nord,

attenant au Marché-Etroit, sans sortie.

I perche 1 1 4 pouces ( 5 1 8 pouces) , en largeur, du côté sud

,

attenant à la maison de Samas-zir-lisir, fils de Nadin, de la

tribu des Fabricants de mesures de capacité.

Ce qui fait 10 cannes 3 aunes 7 pouces (1759 pouces) pour

cette maison construite : dont sont à déduire 5 cannes 1 pouces

(85o pouces) de la surface appartenant à Bel-rimanni.

Labasi, fils de kurbani-Marduk, de la tribu de Samas-

bari, et Bel-rimanni. fils de Nabu-belsunu. de la tribu des

Grands-Architectes, se sont entendus ensemble et ont fait un

échange entre eux.

II reste donc 5 cannes 2 aunes 21 pouces (909 pouces),

appartenant à Labasi, excédant en surplus la surface apparte-

nant à Bel-rimanni, pour lequel terrain, à raison de deux

tiers de mine et k drachmes (àk drachmes) d'argent pour
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une 'lemi-perchc do terrain . vis-à-vis de Labasi , fils de Kurbanni-

Marduk, de la tribu de Samas-])ari, Bel-rinianni , fils deNabu-

belsunu, de la tribu des Grands-Arcbitectes, s'est déclaré ache-

teur. Donc 3 mines 58 drachmes (288 drachmes) comme priv

total d'argent, puis 8 drachmes d'argent, en don supplémen-

taire et pour la robe de la maîtresse de la maison :

Somme totale, h mines 6 drachmes (9/16 drachmes), —
dont ([uittance, — que, par les mains de Bel-rimanni, fils de

Nabu-belsunu, de la tribu des Grands-Architectes, Labasi, fils

de Kurbanni-Marduk, de la tribu de Samas-bari, comme prix

complet de sa maison et valeur intégrale, a reçue en échange.

Il n'y aura pas de contestations : ils n'y reviendront pas et

ne s'intenteront mutuellement aucune action.

Si, à une époque quelconque, quelqu'un, j)armi les frères

et hommes de la tribu, des lignées mâle ou féminine de la

tribu de Samas-bari, intente une action en disant : k Cette

maison n'a pas été vendue, et l'argent n'a pas élé reçu», le

plaignant sera |)uni de la somme de l'achat et en outre d'une

somme douze fois plus grande.

Cliacun d'eux garantit cet échange, et chacun a ('mj)orté

une copie de cet écrit, pour le rendre irrévocable.

Pour le scellement de cet acte fait devant:

Nergal-usallim, fils de Kuduru, de la tribu de. . .

Nadin-iiabu. fils de Nabu-ban-zir, de la tribu des Forge-

rons,

Nabu-sum-iddin. fils de Marduk-sum-ibni, do la tribu

d'Epis-il,

Nal)u-zir-basa, fils de Nabu-belsunu, de la tribu des Grands-

Architectes,

iMusezib-Nabu. fils de Nabu-isid-lisir, de la tribu de. ..

Bcl-edir. fils de kurbanni-.Marduk . frrrc de Labasi. le

vondeur do la in;iiM»n .

El l'aduaire, Liburu. de l;i Iribu de Nabunnaï.
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Babylone, le 22 lyar de l'an 5 de C\rus, roi de Babylone,

roi des pays.

Ongle de Labasi, le vendeur de la maison, au lieu de son

cachet. (Sur les marges on voit l'empreinte du cachet.)

Cachet de Liburu. (Suit l'empreinte^^',)

m
acte de vente du meme immeuble,

(date perdue.)

5 cannes 10 pouces (85o pouces) est la surface de la mai-

son construite sur le territoire de Suanna, qui est dans Ba-

bylone :

1 perche 9 aunes h ponces (388 pouces), en longueur, en

haut, du côté ouest, touchant la maison de Tab-silli-Marduk,

fils de Balatu, de la tribu des Grands-Architectes,

1 perche 2 aunes /' pouces (388 pouces), en longueur, en

bas, du côté est, bordant le Marché-Etroit, sans issue,

1 perche 1 aune 6 pouces (366 pouces), en largeur, en

''' Sur les quatre coins de la table on voit trois empreintes d'ongles, en guise

de cachet, pour tous ceux qui n'avaient pas \q jus sigilli. Les agnats avaient le

droit de retrait iignager, et chaque membre de la caste avait le droit de s'oppo-

ser à la vente d'un terrain appartenant à l'un d'eux. Pour rendre ce droit illu-

soire, on fixait des amendes exagérées contre celui qui osait attaquer la validité

de la vente.

Il n'est pas très probable que l'éditeur ait copié, dans le premier rectangle,

fi au lieu de 8, car l'écriture parait très claire. Nous avons dit que le maximum
n'aurait jamais pu être que 8hô | au lieu de 85o pouces. Comme on ne doit

pas pi'ésumer une faute de calcul, il est probable qu'il y avait un petit terrain

insignifiant qui entrait dans le champ voisin. La seconde aire est plus exacte-

ment donnée : 1 7Ô9 pouces, tandis que le maximum est de 1767. La raison

est facile à voir : on prenait la moyenne entre 696 et 56o, égale à 078, et celle

P) — 8 V 011
entre 5o4 et 5 1 8 , égale à 5 1 1 . Or, —^——^— = 1 768 -p; , ce que l'on comp-

tait pour 1709.

D'après l'hypothèse insoutenable des cannes à 7 aunes i, on aurait seulement

pour mnxima possibles 892 j et 1 865 pouces au lieu des 910 et 1869 énonces.

Si l'on appliquait la méthode des moyennes, on n'atteindrait que jusqu'à iSô.") — .

XIX, 10
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liaul, (lu côte nord, louchant la sortie de Tj-b-silli-Marduk,

de la tribu des Grands-Architectes.

I perche i aune 6 pouces ( 36() pouces), en lar^^eur, en bas,

au sud, touchant la maison d'Assur-erba et le terrain qui

forme la dot de Lubalta, fille de Nergal-usallim, de la tribu

Egibi,

Ce qui fait 5 cannes i o pouces (85o pouces), ainsi mesurés,

qu'a achetés de riabasi,fds de Kurbanni-Marduk, de la tribu de

Samas-bari, Nadin, fils de Nabu-ban-zir, delà tribu des For-

gerons, à raison de i mine 6 drachmes 7 d'argent (3(j drach-

mes j) pour la demi-perche: il s'est déclaré achcleur et donne

3 mines 5 drachmes d'argent, comme prix complet, puis

G drachmes d'argent comme don supplémentaire, et pour une

robe pour la maîtresse de la maison. Knsoihme totale, 3 mines

1 1 drachmes d'argent.— dont quittance,— que, par la main

de Nadin-Nabu , fils de INabu-ban-zir, de la Iribu des Forgerons.

Labasi, filsde kurbanni-Marduk. delà tribu de Samas-bari, a

reçues, comme prix de sa maison, valeur inlégrale en échange.

II n'y aura pas de plainte en nnllilé, ils n'v.reviendront pas

et ne s'intenteront pas d'action mutuellement.

Si quelqu'un à une époque quelconque, parmi les frères et

fils de la tribu, des branches mâle ou féminine, intente une

action en disant: rt Cette maison n'a pas été vendue et l'argent

n'a pas été pavé^, h' plaignant remboursera l'argent du prix

d'achat, et sera puni d'une somme douze fois plus grande.

Pour le scellement de cet acte, devant :

Bel-nadin, fils de ^adin-salli. de la tribu de Masluku.

Nuvallim-Marduk, (ils deSaenbu. de lu tribu de Kanik-

ca1)i,

Nodinsi-Bel, (ils d'ina-. . .-edin. de la tribu dEpis-il,

Samas , fils d'Adab-akhi-iddin. de la tribu Egibi,

Bel-Hahi-iddin. fils de Suzubu, delà tribu de Kanik-Cabi,

Nabu-Nadin. fils de Sum-ukin, de la tribu de Sadaklisu,
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En présencf d'Amat Bplit. mère de Labasi, le vendeur de

la maison.

I Babvlone, le. . . l'an. . . de Cambvse, roi de Babvlone,

rni des pays.)

Ces trois actes se rapportent à un même immeuble, dont on peut

suivre l'histoire pendant trente ans encore.

Les documents sont compte's depuis la date de Tavènement du roi,

car le deuxième mois de l'an 5 de Cyrus est poste'rieur au dixième de la

même anne'e.

La perche a i4 aunes, ce que prouve la comparaison des documents.

Ces textes ont été publiés par M. Peiser, dans ses Keilschri/tliche Ac-

tenstùche el Bahijlonische Urkunden.

N" XIL

LFXTUP.E PHONÉTIQUE DE L'IDEOGRAMME ROYAL UÉTÉEN
,

PAR M. J. MENANT.

(SÉA>CE DU 10 AVRIL 189I.)

Le signe qui exprime le litre royal est rendu en hétéen par

un caractère dont la forme primitive paraît copiée sur l'image

de la tiare conique portée par les souverains et les dieux. Ce

signe s'est altéré de manière à se présenter le plus ordinaire-

ment sous la forme d'un petit obélisque /j\ . Il précède le nom

du pays dont le prince se dit roi. La signification de ce signe

est prouvée par l'étude de l'inscription bilingue de Tarku-

dirame*^^ où le petit obélisque correspond au monogramme

^" Voir, pour V Inscription de Tarku-dimme , nos Etudes hétéennes, dans le

Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes el assyriennes

,

vol. VIII, 1890, où nous avons analysé tous les travaux dont elle avait élé

l'objet.

in .
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cunéiforme '^^> qui, dans celle écriture, exprime l'idée de

c^ roi 77. Pour traduire ces deux signes, dont la valeur idéogra-

phique était certaine, on ne s'est pas préoccupé d'abord de

leur prononciation. En cherchant aujourd'hui à établir celle

du signe hétéen, il n'est pas sans intérêt de rappeler comment

on est arrivé à déterminer en assyrien celle du signe cunéi-

forme; le procédé est élémentaire.

Ce signe correspond dans les inscriptions trilingues au

perse khsaynthiya; on l'a d'abord prononcé mélek en assyrien,

à cause de la nature sémitique qu'on attribuait déjà à la

langue de l'Assyrie^^l D'ailleurs les Juifs, qui donnaient le titre

de mélek a leurs rois, l'employaient également pour les rois

d'Assvrie et de Chaldée; on disait, en parlant d'Ezéchias, nu'Iek

ïlizklyahou in^ipTri "ij'^p (II Rois, xviii. i), comme on disait, de

iMérodak-Baladan, mélek Babel '723 ~|'7P (Jér. , l, a), et de

Sennachérib, mélek Assor, "nc'N
"l'^p

(Is., xvi, i3). C'était du

reste le titre que les Juifs donnaient à tous les rois avec les-

quels ils étaient en rapport et que nous trouvons précisément

employé pour les rois hétéens, par cxom|)le. mélek llaiiud

npn ^yp. On lit, en elîet, au livre des Bois (I, x, 29) que

les trafiquants exportaient des chevaux d'Egvpte, non seulement

pour les rois d'Israël, mais encore [)our les rois des Hétéens

cl les rois d'Aram, c^N ^dSd'ti D\-!nn ^2^12-^2).

Consultons maintenant les textes assyriens, el nous com-

prendrons immédiatement «pic la transcrij)tion de l'idéo-

gramme assvrien n'a |)U avoir lieu à pnori -K Cette transcription

ne fut assurée (pie lorsqu'on trouva, dans le texte assyrien des

inscriptions trilingues, que le mol klmiyalhiija, au heu d'être re-

<" Voir de Saiilcy, Recherches »ur l'écriture cunéiforme du syntime assyrien,

3' mémoire autojjrapliié, 1 /i septembre 18/19, P* ^'^

t^' Voir II. lîawlinson, Mrmoir nn tlie Babylonian and Ansyrian inscriptions,

Aufilysis of titfi Babylonian Irxl al llehistun, dans le Journal oj H. A. S., vol. \IV,

pai t I , passim.
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présenté par l'idéograinme ordinaire, était remplacé par deux

signes tt^! lli ^^^^ ^^ valeur phonétique était assurée, ce

qui a permis de le prononcer sarru^^K Cette observation est

aujourd'hui élémentaire; il en sera de même pour détermi-

ner dans les inscriptions hétéennes la lecture du titre royal.

Nous devons remarquer que la lecture du signe cunéi-

forme, par cela même qu'elle s'applique au monogramme as-

syrien, ne peut s'étendre à celui qui figure dans l'inscription

de Tarku-dimme et conduire à la lecture du monogramme

hétéen; d'abord, parce qu'il n'est pas sûr que l'inscription

cunéiforme de Tarku-dimme soit écrite en assyrien '-^ et en-

suite parce que, ce texte fût-il en assyrien, on pourrait se

demander encore si cette transcription s'applique au titre

hétéen.

Les scribes assyriens, dans les textes où il est question des

rois étrangers, les désignent tous par le monogramme dont

ils se servent pour leurs souverains'^': ils écrivent ainsi ^^
Urartha, roi d'Arménie; :r^ jSumma-ki, roi de Susiane; ^^
^ ff~ "-Kji-K sar mat Khatti , roi du pays de Khatti, comme ils

écrivent en parlant de Tuklat-pal-Asar, Asur-nazir-habal ou

Sargon tz^ V •^'^ sur mat Assur, roi du pays d'Assur. Nous

savons cependant que le titre royal se dit en Arménie nuhus

ou khidas^"^ et en Susiane ow-m'^). On voit ainsi que la lecture

assyrienne du monogramme royal ne permet pas de préjuger

(') Voir H. Rawliiison, ibid., p. m, où il renvoie à l'inscripHon des fenêtres

de Persépolis et aux passages des textes purement assyriens qui établissent celte

lecture. — Voir encore Oppert, Expédition m Mésopotamie , t. II, p. i3o.

(^' Voir mon article sur Kar-Kemis, dans les Mémoires de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres , t. XXXII, 2" partie, p. 209.

(^' Le titre sai-ru suit ordinairement le nom de tons les rois; mais Vexpres-

sion mélek, usitée éjijalemeut en assyrien , apparaît avec une acception toule

différente. Voy. Norris, Assyrian dictionary, p. 79A, v" Mahl:

(*) Voir Sayce , The cuneiform inscriptions of Van decipheredand translaled, dans

le Journal of R. A. S., vol. XtV, part IV, new séries , p- 7 1 1 et 72/1.

(" Voir Oppert, Les inscriptions en langue susiane, essai d'interprétation . ex-
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la lecture phonétique du titre du prince étranger ainsi désigné.

])arce que cette lecture varie suivant la nature de l'idiome

auquel on doit se reporter, l'écriture cunéiforme ayant été

employée dans la haute Asie pour exprimer les dialectes les

plus divers. Nous nous trouvons donc dans le même embarras,

avec les textes assyriens, où nous nous étions trouvés avec

le texte bihlifjue; et de j)lus la présence du monogramme

cunéiforme dans le texte de Tarku-dimme ne peut en rien

nous renseigner sur la lecture du monogramme hétéen.

Rnppelons-nous maintenant que l'écriture hétéenne étant

comme l'écriture cunéiforme à la fois phonétique et idéogra-

|)hique, nous ne pourrons avoir la certitude de la prononciation

hétéenne de l'idéogramme hétéen que lorscjue.nous rencontre-

rons, dans deux passages identi(jues ou parallèles, — d'une

j)art, le monogranmie — et de l'autre, sa transcription. C'est

donc par l'élude même des textes héléens (|u'il faut arriver

à cette solution. Le déchiffrement de cette écriture est déjà

sullisamment avancé pour permettre de se livrer à celte re-

cherche '^l

Je signalerai deux passages qui me paraissent devoir

renq)iir ces conditions. Kii ell'ct, je trouve dans l'inscription

de Jérablus indiquée dansles planchesde VV. Wright'-' par J. n,

à la première ligne, le nom d'un prince que nous désignons

par X. . . t'I qui se dit roi, suivi d'un qualificalif exprimé

idéograpliicjuemciit du pays de khalti '''; cette expression

(fait des Mémoires du Con^rls international des OrientaUnlet , t. Il, i" s.'ssion,

Paris, 187.3, |). iS.'i cl pasKiin.

(') Voir nos Kindpg hétéeniies , dans In Recueil de Iravniix relatif» à la philolo-

gie et à l'archéologie, éfrijptienncs et assyriennes , exir. du vol. Mil, p. t>A'> et sniv.

Cl Voir \V. \Vii(;hl, The Jùapire of the llilliles, 9' odilion, Londoii, i.S«('i,

pi. IX.

('' I>a lecluie de ce nom propre X n'est pas encore délcrminée, à cause

dn premier signe qui renferme le nom d'une divinité inconnue. Il en Cil de

m<^me di^ relui que nous désignerons par Y.
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se présente ainsi : X. . . /|\ A A jj. Ajoutons loulel'ois que

l'idëogramme de pays exprimé ])ar le double obélisque peut

être omis, et le nom de la contrée suivre immédiatement

l'idéogramme royal. Nous aurons alors : X. . . A II

J
, c'est-

à-dire X roi de khatti'^^*. C'est précisément la même formule

que celle qui nous est donnée par la légende de Tarku-

dimme; il n'y a de changé que le nom propre; toutes les va-

leurs sont assurées'"-^ et la traduction ne présente plus aucune

dilïicullé. Or, à la troisième ligne de la même inscription, on

trouve le nom d'un autre roi que nous désignerons par Y,

un ancêtre du premier, et son nom est suivi de l'expres-

sion ^^
IIJ.

C'est encore un roi de Khatti, ainsi que l'in-

dique le signe
\\j . Seulement le monogramme royal /j\ est

remplacé par un signe qui a la forme d'un bras ^^^. Ce signe

joue donc le même rôle que le petit obélisque et nous donnera

l'expression phonétique du titre royal, si nous pouvons établir

c|ue c'est un signe phonétique et en déterminer l'articuîntion.

C'est le but que je me propose et je crois l'avoir atteint.

Pour obtenir ce résultat, il faut faire appela d'autres docu-

ments qui vont nous permettre de dégager la valeur phoné-

tique de ce signe.

Layard a découvert, dans les ruines du palais d'Asur-bani-

pul à Koyoundjik, parmi les documents qui remplissaient une

des salles, un certain nombre d'eu^preintes apposées sur des

mottes de terre, qui n'étaient autres que celles des cachets

'" L'écriture hôtéenne est du style houslrophéchm ; mais, pour ne pas coiii] ti-

quer la démonstration, j'ai ramené tontes les citations à la disposilion que les

signes auraient eue dans une ligne de rang pair, où ils se lisent de gauche à

droite.

'-' Voir, pour la justificalion de ces valeurs, notre article sur Kur-Kemis dans

les Mémoires de VAcadémie des insciiplions et belles-leilres , t. XXXII, a' partie,

p. 9 00 et sulv., et nos Etudes hétéennes dans le Recueil de travaux, etc.
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servant à sceller des actes ou des objets reçus en tribut^'l Les

actes et les objets ont disparu: mais on voit encore sur l'argile

la trace des liens cjui unissaient ces sceaux aux objets dont ils

devaient garantir l'autbenticité. On a lu sur ces empreintes

des noms assyriens écrits en caractères cunéiformes, des noms

égvptiens écrits en caractères hiéroglyphiques, et enfin, sur

quelques-unes de ces empreintes se trouvent des caractères

hétéens. Plusieurs de ces empreintes reproduisent le même

texte; je citerai d'abord la plus complète, en transcrivant les

caractères comme s'ils étaient écrits dans une ligne de rang

pair, à lire de gauche à droite :

<(D>W iï ^<^a ^
La valeur de ciiacun de ces signes a été établie par des

travaux auxquels il me sullit de renvoyer, mais dont il faut

rappeler sommairement les résultats *-l

Le premier signe Jnk exprime idéographiquemenf l'idée

de « cachet", et correspond à l'assyrien kiinul,\ dont l'idéo-

gramme figure dans les empreintes ap[)Osées sur les contrats

assyriens '^''.

Le second signe \/f\U est l'idéogramme du dieu Sandu.

divinité hétéenne dont le nom est fréquent dans les in-

scriptions. Il y figure souvent avecle préfixe divin (Q£) et (piel-

(juefois sans ce préfixe, parce, que ce signe est omis, quand le

nom ilivin entre dans la romj)osilion d'un nom d'homme.

Je passe le troisième signe
] Y, pour y revenir bientôt avec

[)lus de (h'vcloppement.

('' VoirLavarJ, The moniiinonla nf Miteveh , second Séries, ]>]. lAIX.

'" \oir Snvre, (l.iiis W. \Vri;;lil , The l'empire nj ihc llittilis, •>" l'-ilition, p. 177

et suiv.

(" Voir nos EmpreinU'S des cadiets assyrn-chaldéens relevées au Musée britan-

nique . cxtr. des Archives des tnissions, .3*80110, I. IX, 188a.
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Le quatrième signe ^^ est l'expression phonétique de la

syllabe me; cette valeur est établie par l'inscription de Tarku-

diinrae.

Enfin le dernier signe /{f^ est la flexion des substantifs hé-

téens au nominatif singulier terminé par -s, en laissant à cette

syllabe la vocalisation commandée par la voyelle de la syllabe

précédente. Cette terminaison peut être omise, quand le sub-

stantif est pris dans un sens absolu.

Nous avons donc ici un nom formé comme celui de Tarku-

dimme, commençant par un nom divin Sandu, au lieu de

Tarku, et terminé par la syllabe me. La valeur du troisième

signe va dépendre du nom exprimé par cet ensemble ; dès lors,

on est amené à se demander à quel roi peut appartenir l'in-

scription de cette empreinte ? Il n'a pas été difficile de le

trouver.

Les empreintes nous reportent au règne d'Asur-bani-pal.

A cette époque, deux souverains bétéens ont été en rapport

avec le prince assyrien : Mugallu, roi de Tubal, et Sandu-

sarme, roi de Gilicie'^'. Les valeurs des signes déjà connus

ne nous permettent pas de songer au nom de Mugallu, qui se

retrouvera peut-être un jour; mais il ne faut pas faire un

grand effort pour lire maintenant le nom de Sandu-sarme

sur notre empreinte, en reconnaissant au signe qui suit l'idéo-

gramme du dieu Sandu la valeur phonétique de sur. Doit-on

ajouter que Sandu-sarme non seulement est entré en lutte

avec Asur-bani-pal mais encore que, vaincu, il embrassa les

pieds du prince assyrien et fut contraint d'envoyer sa fille à

Ninive pour entrer dans le harem du roi, avec de nombreux

tributs ou présents déposés dans son palais et scellés du

sceau du prince hétéen, afin d'en garantir la provenance?

C' Voir Inscriplioii des cytimires iI'Asiu-l);ini-p;il, cvl. A, col. ir, \. 107

el iio,W. A. l. m, pi. XVli-XXII.
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Le signe que nous voyons sur cette empreinte est évidi-ni-

nient un signe cursif qui ne porte plus la trace de sa forme

primitive; nous allons cependant la retrouver. — Layard

n'a pas recueilli toutes les empreintes ensevelies dans les

ruines; beaucoup ont été dispersées et quelques-unes sont

arrivées dans la collection de notre confrère M. Schlumbcrger,

qui, malheureusement, n'a pu en contrôler la provenance'*'.

Elles paraissent toutes se rapporter à des rois du pays de

Kbatti'-^; l'une d'elles est tout aussi facde a

lire que celles dont la provenance nous est

garantie par Layard; elle nous donne le

même nom. Seulement, au lieu de 'yj^ () Y
^^, nous voyons y[^ ^^ ^^ , c'est-

à-dire toujours le même monogramme divin et la même ter-

minaison phonétique; mais, à la place du signe cursif, nous

avons le signe primitif représenté par le bras. Ainsi resserrée

entre deux signes dont l;i valeur est déterminée, la lecture de

l'ensemble devient alors nécessaire. Nous lirons donc encore,

avec cette variante, le nom de Sandu-sarme sur l'empreinte

de la collection de iM. Scblumberger'^*.

Nous avons insisté sur le procédé qui nous a conduit à as-

urerau bras^»^ la valeur phonétique de wr. parce qu'on au-

rait pu penser qu'il avait dans cette occasion un rôle idéojfra-

phique, et (pie cette transcription ne représentait pas sa valeur

|)honéli(|ue absolue; mais nous devons faire remarquer qu'il

ligure diins la |)arti(; d'un nom ex|)rimée phonétiquement, et

dès lors que c'est bien sa mlcttr plionrtKjue (jui se trouve ainsi

(" Voir <;. P.^riol, Revue archéologique, dôrcmliro i88«; — R\lan(ls, dans

tes Iran», oj lUe S. H. A., vol. VIII, pari II; — \Vri|;lil , The Empire of ihe

Hiuilp», ft'ôililion. pi. \V| et Wll, ii" G.

^^' Sur quf>l(pies-iiiiC9, Ip nom du roi nexl pas t'iicon' déterminé; mais sur

d'autres on lil 1res dislinclemenl frroi du pays de kiiallir», ihil. n" 5. la. iH.

'•'' Voir Sayre, dans Wrij^lil. Thr Empire of ihe llitlile», cli. \i, p. 190.

S
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dégagée, (jette valeur est établie sans parti pris, par un pro-

cédé de déchiffrement indépendant d'une application pré-

conçue; elle doit dès lors s'étendre à tous les passages où nous

rencontrerons ce signe dans son rôle phonétique. Il se pré-

sente rarement dans les textes; cjuelquefois il est entouré de

signes dont la valeur encore indéterminée ne permet pas de le

comprendre dans leur ensemble; mais il en est autrement ici.

Revenons maintenant, après cette courte digression, aux

deux passages de l'inscription de Jérablus que nous avons

cités; il ne reste plus qu'à faire une application nouvelle d'une

valeur déjà connue. Nous aurons donc, d'une part, à la première

ligne, dans l'expression X /j\ |] le titre royal rendu par

l'idéogramme A , et de l'autre, à la troisième ligne, Y ^^^

[]], le titre royal exprimé par le signe phonétique "^^ dont

la valeur est acquise. Dès lors, nous pourrons lire dans les

deux cas : X ou Y snv Khatti, c'est-à-dire : rtX ou Y, roi de

khalti. w

Avons-nous besoin de rappeler que nous avons été conduit

à la lecture ])honétique de l'idéogramme hétéen parles mêmes

procédés qui ont permis de lire l'idéogramme assyrien, sans

nous préoccuper de la ressemblance apparente de ces deux

titres? — Il y a là une coïncidence que le déchiffrement du

monogramme assyrien ne permettait pas de supposer et que

la lecture des textes bibliques aurait pu faire repousser.

Quoi qu'il en soit, puisque cette lecture est établie, nous

sommes à même d'y apporter un contrôle que nous rencon-

trons dans la lecture des textes égyptiens. Je dois cette ob-

servation à l'obligeance de mon ami M. Maspero, qui a bien

voulu me fournir les moyens de la formuler.

Il existe deux grands documents égyptiens dans lesquels il

est particulièrement question des rois hétéens, le poème de
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Pentaour, où le poète égyptien célèbre les exploits de Ramsès II

sur le c^vil Khêta», puis le traité d'alliance qui intervint entre

le prince égyptien et «le grand roi Khéta-Sira??. Ce dernier

texte est surtout remarquable, car le traité avait été rédigé en

deux langues. Le texte égyptien est sculpté sur les murs du

grand temple de Karnak, et le texte bétéen était gravé sur

une plaque d'argent qui fut présentée au pharaon par les

ambassadeurs du roi bétéen. Cette plaque est perdue depuis

longtemps; mais le texte égyptien existe, et il a été l'objet de

travaux qui ont permis de le lire dans son entier'^-. M. Mas-

pero m'a fait remarquer que les scribes égyptiens, en parlant

du prince bétéen, n'emploient aucune des expressions usitées

pour le titre royal des pbaraons et qu'ils écrivent f^ j

sarou-aa; c'est l'un des termes du protocole. Les scribes

égyptiens, obligés de re[)roduire fidèlement la lettre du traité,

ont donc traduit phonétiquement ce litre tel qu'ils l'enten-

daient de la bouche des Khétas, ce qu'un autre titre purement

égyptien n'aurait pu remplacer. Snrou-nn est donc la tran-

scription phonétique du titre bétéen que le grand roi Khèta-

Sira se donnait à lui-même.

Le texte égyptien de ce traité renferme un certain nombre

de formules qui sont étrangères à l'Egvple et qui doivent être

la reproduction de formules héléennes que nous n'avons pas

encore reconnues; dès lors M. Maspero signale particulièrement

ce texte ij l'attention des savants qui veulent se livrer à l'élude

des inscriptions hétéennes.

'" La promièro tratliiclion a éti; rlonnée par E. de Rongé et rcproduilo par

Egger, Etude sur les traités publics
, p. aAS, iHOfi.
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LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE l'e'cOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance du l'y AVRIL 1891.)

Rome, le 1 4 avril 1891.

Monsieur le Président et cher confrère,

L'administration italienne vient d'ouvrir, sous la direction

de M. le professeur Gatti, un chantier de fouilles au bas du

mur de fond de l'église des Saints Cosme et Damien, ancienne

préfecture de la ville, mur au côté extérieur duquel furent

fixées, au temps de Septime Sévère, les placpies de marbre

portant gravé le plan de Rome, si connu aujourd'hui sous le

nom de plan (îapitolin.

Après quelques travaux préparatoires, les fouilles propre-

ment dites ont commencé il y a quinze jours environ. J'ai

visité ce matin même le chantier, situé dans un enclos, au

n° 55 de la via Alessandrina. On y a creusé déjà une tranchée

qui met à jour la base même du mur sur une profondeur de

7 mètres et une longueur de 5 à 6 mètres. Mais la fouille n'a

donné jusqu'à présent qu'un fragment peu considérable. Même
les indices donnés jadis dans le Bulletin de l'Institut de corres-

pondance archéologique , 21 septembre 1867, parle professeur

Luigi Tocco, qui avait fouillé au même lieu, ne se vérifient

pas. On serait amené à croire que le pavage en marbre par

lui retrouvé alors aurait été au même temps enlevé et peut-

être détruit.

Les fouilles vont continuer autour de l'espace déjà mis à

découvert. L'expérience a démontré que les fragments du plan

Capitolin ont été en partie dispersés; mais il reste j)robable

que cette dispersion en aura laissé un certain nombre non
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loin (Je rem|)lacement primilif. On n'en a retrouvé jusqu'à ce

jour, comme on sait, qu'une bien faible partie.

On annonce la publication prochaine de plusieurs inscrip-

lions importantes.

Deux lettres de Mithridate mettant à prix les têtes de ses

ennemis paraîtront dans VEphemeris epigraplnca . commentées

par M. Mommsen.

Les Monumenli de l'Académie des Lincei donneront, dans

une prochaine livraison, un texte argien gravé en sept lignes

sur une petite plaque de bronze appartenant à M. le comte

Tyszkiewicz. M. le professeur Robert a expliqué, dans la der-

nier.; séance de l'Académie romaine, l'importance de ce texte.

11 en a .signalé l'intérêt philologique : on y trouve des formes

telles que evç pour ets, rovs pour tous, etc.

L'inscription prescrit des peines contre celui qui ne res-

pectera pas les décisions du tribunal institué près le temple de

Minerve. Elle appartiendrait au vi"" siècle.

Le fascicule i-ii des Méhinifes (]'nrcliéolofpr d d'histotre que

public l'Ecole française de liome (année i 8 f).i ) va paraître.

H fera connaître plusieurs dessins inédits de ruines romaines,

datant les uns et les autres de la (in du xv" ou de la |)remière

partie du xvi* siècle. Ces dessins, de la collection Destailleur,

sont accom|)agnés d'un double commentaire par notre confrère

le baron de (îevmùller et par M. le professeur Rodolfo Lan-

ciani, l'babile interprète de la topn}rraj)hie romaine.

1^L Toutain, membre de l'Ecole française de Home, se rend

en Algérie pour v lonicr niif fouillo qm paraît devoir être

intéressante.

Lf centenaire de saint Grégoire sp célèbre à Rome pendant

I
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celte semaine. Il donnera lieu sans doute à certains épisodes

intéressant l'archéologie, et dont il y aura lieu peut-être de

rendre compte dans une prochaine lettre.

Veuillez agréer, etc.

A, Geffroy,

N" XIV.

LETTRE DE iM. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance du 2/1 AVRIL 189I.)

Rome, le 21 avril 1891.

Monsieur le Président et cher confrère.

Le treizième centenaire de saint Grégoire le Grand a donné

lieu
,
pendant toute la semaine dernière , à des fêtes de musicjue

religieuse intéressant la liturgie et à des conférences théolo-

giques. L'archéologie proprement dite a eu sa place dans les

commémorations des lieux oii ont été prononcées les célèbres

homélies; à la basilicpie de Domitilla, où M. de Rossi a signalé

et expliqué la confusion fréquente à ce sujet avec l'église des

Saints Nérée et Achillée: à l'église de Sainte-Agathe-des-Goths,

enlevée par Grégoire aux ariens : là se trouvait la célèbre

mosaïque placée par ordre de Ricimer et que nous ne con-

naissons plus que par un dessin conservé à la bibliothèque

Vaticane. La conférence archéologique la plus spéciale a été

celle que le P. Grisar, de l'Université d'Innsbruck, a donnée

dans l'un des oratoires grégoriens du Cœlius. Avec une rigueur

critique qui a été remarquée, ce père jésuite a recherché à

travers les textes et les tracHtions ce que devait être la maison

de saint Grégoire. Il a démontré aisément que la basilique et

les oratoires actuels ont été construits par-dessus la vaste et

imoortante demeure du célèbre membre de la famille Anicia.i-i
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Il a étudié, en se servant de la ])liotof^rap}iie, chacun des dé-

bris de murs antiques, chacune des ruines souterraines qu'il

a pu atteindre. Il a tracé un plan sommaire de l'édifice, en

émettant le vœu que des fouilles prochaines fussent autorisées;

elles donneraient peut-être des inscriptions ou des pein-

tures et des stucs pareils à ce que, tout à côté, les fouilles du

P. Germano ont fait connaître dans la demeure des saints Jean

et Paul, au-dessus de laquelle la basilique de ce nom s'est

élevée.

Le clivus Scaiiri séparait ces deux riches habitations; les

débris que le P. Grisar, d'après quelques textes, croit pouvoir

nommer la Bibliothèque dans le palais de saint Grégoire, se

trouvent précisément en face de la maison des saints Jean et

Paul. La via di S. Girgorio, d'autre part, séparait et sépare

encore le groupe grégorien des pentes abruptes du Palatin, où

s'élevait le célèbre Seplizonium, détruit par Sixte-Quint. Ce

grand édifice antique fit partie pondant quehpie temps, au

moyen âge, d'un même ensemble fortifié dont les moines

établis alors dans les constructions du Caelius avaient la pos-

session et la garde. Le P. Grisar a donné de curieuses observa-

lions sur les différences de niveau entre la P>ome ancienne et

la Home moderne dans cette partie de la ville. On savait déjà

que, sous le pavé actuel de la voie qui passe sous l'arc de Con-

stantin, on retrouve deux et même trois voies de nivoau infé-

rieur, avec leurs égouts antiques.

Il y a lieu d'esj)érer que des fouilles prochaines viendront

illustrer celte parlie inli-ressanto dn Cnnlins.

Les dragues qui creusent le lit du Tihre, en amont du pont

Sixte, ont retiré, il y a quelques jours, une figurine de bronze

de 19 à i3 centimètres : un jeune homme étendu à terre (?).

Sur la rive gauche du fleuve , près du lieu où les deux grandes

inscriptions relatives nii\ jnnx séculaires ont été trouvées récem-
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ment, on a recueilli quelques fragments de marbre avec peu

de lettres; on y a reconnu une inscription en l'honneur

d'Agrippa Postumus. Plusieurs textes épigraphiques le men-

tionnent (cf. Wiilmanns, 880); mais nul encore ne provenait

du sol de Rome.

Sur le territoire de l'ancienne Amiternum , aux environs

d^Aquila, on a trouvé de nombreuses inscriptions. Une d'elles

donne les mesures pour la construction de l'aqueduc local.

On a trouvé près des mêmes lieux une antéfixe en terre cuite

représentant une femme ailée avec deux panthères, semblable

aux antéfixes des temples d'Alatri etLuni (11^ siècle av. J.-C).

Une inscription trouvée à Chiusi mentionne un certain

Aurelius Felicianus, pinrtor Auguslorum s'ive omnium honoriim

vrrorum.

Veuiih^z agréer, etr.

A. Geffboy.

Xlï. 1

1

MPaiMKRtK SATtOXALB
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LIN r. ES OFFERTS.

SÉANCE DU 6 ÏIARS.

Sont ofTerls :

Etudes lictéennes. Les inscriptions de llnmalh (suite), par M. J. Monanl.

membre de rinslilul (exlrail du llecucil de travaux relatifs à la plàlologic

et à l'archéologie égijplienncs cl assyriennes , vol. XIII);

Calaloffue des dissertations et écrits académiques -provenant des échanges

avec les universités étrangères et reçus par la Bibliothèque nationale en 1888

(Paris, 1891, in-8");

Apollodori Bibliolhecae fragmenta Sabbailica , iiunc primum rdidil cuni

iiolis crilicis yV. Papadopulus Kcranieus (Bonn, 1891, in-8°, extrait du

Rheinisches Muséum)
;

Note sur un cachet inédit d'oculiste romain (C. Julius Alilianvs)
,
par le

ca|)ilainc E. Esperandicu (Paris, 1891, in-8°, extrait de la Revue géné-

rale d'ophtalmologie).

M. DE Bvutiii;ij:mv pn'sente divers ouvrages de la |)arl des auteurs:

1° Au nom de M. le haron Joseph de Baye :

Note sur des épées trouvées en Suède et en Norvège (Caen, 1890, in-8",

extrait du Bulletin monumental);

Nécropole de Mouranka (Russie) (Paris, 1890, in-8°, exlrail de la

Revue archéologique)
\

L'art chez les barbares (Paris, 1890, in-8\ extrait de YAnthropologie

,

rDaiis la première de ces notes, M. de Baye s occupe d'ëpdes portant

sur la lame des noms d'hommes, traces en caractères latins, qui se ren-

ronlrenl assez fr<'(|neuHiionl en Suède et en Norvèfrc et dont un exem-

plaire a (Uc recueilli auprès de Nantes; il les considère comme ayant ('ié

cinployf'es par les Vikings au ix' siècle et imporlc^cs de Gaule dans le

Nord soit |)ar le commerce, soit par le pillage; les noms inscrits seraient

ceux des fabricants.

^La seconde noie donne la description du mobilier d'une tombe tar-

tiire du xiv' siècle.

n-La troisième note, accompagnée ilun grand nombre de dessins, est

un examen comparatif de boucles de ceinturon et de fibules, pr(^.senlanl
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une cerlaine analogie de formes, Irouve'es en Gaule, en Italie, en Angle-

terre, en Hongrie, en Russie, en Crime'e et jusque dans le Caucase.»

9" Origine des monnaiesféodales au type chartrain
,
par M. René Merlet

(Chartres, 1891, in-8").

rrLes monnaies féodales de Chartres offrent un type bizarre qui s'est

conservé jusque sur des jetons d'une époque très récente; longtemps on

a cherché à l'interpréter; on y a vu le voile de la Vierge, une potence,

des caractères cunéiformes, enfin tout ce que peut inventer une imagi-

nation trop ingénieuse; en dernier lieu on crut qu'il y avait là le souvenir

de la tète qui paraît sur des deniers frappés à Chinon au x' siècle.

rrM. Merlet me semble avoir trouvé la solution du problème; il établit

d'abord que les plus anciennes monnaies anonymes de Chartres ne sont

pas antérieures à la première moitié du \f siècle ; que le type n'est autre

chose que le monogramme dégénéré du roi Raoul, accompagné de

quelques détails destinés à assimiler la monnaie charlraine à la monnaie

blésoise, qui, elle, procédait du type chinonnais. Ce fait semble remonter

au règne d'Eudes, fils de Thibaut le Tricheur, qui établit ce nouveau type

dans les villes qu'il possédait : Chartres, Dreux, Châteaudun.

n

M. RoissiER présente à l'Académie, au nom des auteurs, MM. Edouard

Droz, professeur à la Faculté des lettres de Resançon, et Albert Kontz,

professeur au lycée, la traduction de VHistoire de la poésie latine Jusqu'à

la fin de la république, par Otto Ribbeck (Paris, iScji, in-S").

ffCet ouvrage est un des plus remarquables qui aient paru en Alle-

magne, dans ces dernières années, sur la littérature romaine. L'auleur

s'est fait connaître pour im des plus savants philologues de notre temps.

Il a surtout publié une excellente édition des fragments des poètes co-

miques et tragiques de Rome, et ses travaux antérieurs le préparaient

bien à l'œuvre d'ensemble qu'il a entreprise. La traduction de cet ouvrage

est faite avec beaucoup d'exactitude et d'élégance; elle rendra de grands

services à tous ceux qui étudient les lettres romaines.»

M. RoissiER présente ensuite le premier fascicule de la traduction du

commentaire de Lucrèce par Munro : Lucrèce, de la Nature, livre I, accom-

pagné du commentaire critique et e.rplicatif de H.-A-J. Munro, traduit de

l'anglais par A. Reymond (Paris, 1890, in- 8°). Cotte traduction, faite

avec beaucoup de soin , est l'œuvre de M. Reymond, professeur à \ verdon.

Ce premier fascicule comprend l'importante introduction de Munro à

l'œuxTe de Lucrèce et le commentaire du premier livi-e du De rerum

natura.

M. l'abbé Ddchesne présente, de la part de l'auteur, M. Emmanuel

1 1 .
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Itodocatiaclii, Le Saint-Siège et les juifs , fe gliclto à Iiome(?ans, 1891,

in-8').

M. Gaston Paris fiiit hommage du volume inlilnli- : Pier de Nolliac e

Angoio Solerli, // Maggio in Itniia di Enrico III e le fesle a Venezia, Fer-

rara, Mantova e Torino (con illustrnzioni) (Turin, 1890, in-8°).

rfOn connaît h singulière ëvasion qu'opéra, de son propre royaume,

le roi de Pologne Hienri, devenu, en loyS, le roi de France Henri 111

par la mort de son frère Charles IX ; on a souvent parlé des fêles magni-

fiques qui lui furent dormécs à son passage h Venise, à Mantoue, à

Ferrare et à Turin. MM. de .\olhac et Solerti ont retrouvé de ce voyage

et de ces fêtes des relations, imprimées et inédites, dont ils puhlient les

plus importantes, et qu'ils résument avec goût dans une description qui

offre un réel intérêt pour l'histoire de l'art et de la civilisation à l'époque

de la fin de la Renaissance : l'Italie déploya en effet dans ces exhibitions

non seulement toute sa sompiuosilé. mais lout son arl décoratif et repré-

sentatif, en entendant ces mois au plus large sens, el le l'ail d avoir été

offerts au roi de France a valu à ces spectacles, dont on ne devait plus

revoir les pareils, d'être l'objet de récits complets et minutieux qui |)er-

mettent de les reconstituer. Aux documents les auteurs ont joint quelques

reproduclions bien choisies de gra\iires contemporaines. Ils n'ont pas

négligé non plus le côté historique du sujet. Le passage triomphal de

Henri de Valois à travers l'Italie eut pour conséijuence de resserrer les

liens d'amitié entre la France et Venise, et le duc de Savoie, en se don-

nant beaucoup de peine pour rendre le séjour de Turin agréable à son

hôte, ne négligea pas ses intérêts : Henri 111 n'avait rien à refuser à un

pritKpqui l'avait si bien reçu, el il lui restilua les trois places fortes que

la France occupait encore en Piémont. Emmanuel-l'hilibert rentrait ainsi,

comme il le dit lui-même, en possession des r clefs de la maison-; il put

avec plus de sécurité s'occuper de l'ogriuidir. et on sait avec (|uel succès

lui et ses descendants s'y employèrent. ^

M. le comte DK Lastevouî offre, de la part de M. Fug. Mi'mtz, Le mau-

xolén du cardinal de Lngrauge à Avignon (Paris, 1890. in-8". extrait de

1/1 »/i des monuments et des arts).

M. Georges Perrot dépose sur le bureau la deuxième partie du Cata-

logue de la hihtiotlièque de feu M. Eugène Piot (Paris, 1891, in-8").

SÉANCE DI 1
."} MARS.

lye Secrktaire prrpkti ei. offre à l'Académie, au nom du traducteur
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Les Hétceiis, histoire d'un empire oublié, par M. A.-H. Sayce, Iraduil de

l'anglais, avec préface et appendice, par M. J. Menant, membre de l'In-

stitut (Paris, 1891, in-8°).

Sont encore ofl'erts :

Les registres d'Innocent IV, recueil des bulles de ce pape, publiées ou

analysées d'après les manuscrits originaux du Vatican et de la Bibliothèque

nationale, par M. Elie Berger (Paris, 1890, in-/i°, faisant partie de la

Bibliothèque des Ecoles françaises d'Athènes et de Borne, â"" se'rie);

Le régiment de la Couronne (i6à3- l'jg
i ) , annales et documents, re-

cueillis par M. le vicomte Oscar de Poli (Pciris, 1891, in-8°).

M. le marquis de Vogïjë oflre , au nom de l'auteur, le R. P. Delatlre,

notre correspondant, un volume intitule' : Les tombeaux puniques de Car-

thage (Lyon, 1890, in-8°)'''.

M. Maspero a la parole pour deux hommages :

1° Etudes d'histoire religieuse. La modernité des prophètes
, par M. Er-

nest Havet (Paris, 1891, in-8°).

ff L'ouvrage de M. Havet a paru sous forme d'articles dans la Bévue des

Deux-Mondes ; peu de mois après , l'auteur mourut, le -2 1 décembre 1 889

,

laissant à ses deux fils le soin d'en donner une édition nouvelle. La tlièse

en est connue. M. Havet ne croit pas que les écrits attribués aux pro-

phètes hébreux des viii% vu' et vi" siècles leur appartiennent réellement.

Il en rabaisse la date au 11° siècle, au temps des luttes que les Macchabées

soutinrent contre les rois grecs de Syrie : l'influence de la culture hel-

lénique lui paraît être parlout sensible sur les idées de ces prophètes, et

tous les incidents des guerres contre les Séleucides trouver un écho dans

leurs écrits.

ffLa thèse est en pleine opposition avec les idëes reçues : l'avenir dira

ce qu'on pourra en retenij-, ce qu'on devi-a en laisser tomber. Elle est

développée avec la vigueur, avec la nettelé, avec la franchise qui carac-

térisent toutes les œuvres de M. Havet : l'Académie remerciera les deux

éditeurs d'avoir songé à lui faire hommage d'une œuvre aussi forle et

aussi sincère. 1

9° Becords of thc Past, being English translations of the ancienl monu-

ments of Egi/pl and Western Asia , 2' série, publiée par M. A. -II. Sayce

(Londres, sans date, h vol. in-t2).

"J'ai rhonn<nir de présenter à l'Institut les fuialre volumes parus do

''1 Voir aux Comptes rendus des séances, (p. io-8)
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la nouvelle édilion des Records of tlie Pasl. Ce recueil , commencti il y a

près de vingt ans sous les auspices de M. Bircli , avait éié arrêté au dou-

zième volume. Il était formé de deux séries de six volumes chacune, et

dont Tune ne renferniail que des traductions de textes égyptiens, Tautro

que des traductions de textes assyriens. Chaque traduction était accom-

pagnée d'une courte introduction hibliographiquc et de noies très brèves

sur les dilîerents points de grammaire, dhisloire ou de géographie qui

ressortaient de l'étude du texte.

crM. Sayce s'est décidé, il y a bientôt cinq ans, à reprendre l'œuvre in-

terrompue, et il a publi(' les quatre volumes de cette scconrle série que

j'ai riionneiu" de déposer sur le bureau. Les volumes de l'édition nou-

velle ne sont pas consacrés chacun exclusivement aux monuments dun
seul pays : ils renferment à proportions presque égales des textes égyp-

tiens et assyriens. On y voit figurer, à côté de M. Sayce et des savants

anglais, nos principaux égyptologues et assyriologues français, MM. Op-

pert, Amiaud, Mallet, etc. 11 serait à souhaiter qu'on entreprit en France

une œuvre de vulgarisation pareille.»

M. Georges Perrot prc'senle les Antiquités de la Russie méridionale

(édilion française des Ronsskia Drevnosii) , par le professeur M. Kon-

dakof, le comte J. Tolstoï et S. Reinacli (Paris, 1891, in-/j°).

ffM. Salomon Reinach, à qui doivent déjà tant les éludes de philo-

logie et d'archéologie, vient de leur rendre ini nouveau service. Par une

revision attentive, il a nus en élat d'être présentée au lecteur une traduc-

tion française d'im ouvrage nisse qui résume avec beaucoup de préci-

sion et de clarté les plus importants des résultats qu'ont livrés à la

science les fouilles qui se sont ftutes, depuis le commencement du siècle,

dans la Russie méridionale. On sait la rarelé des Antiquités du Rosphorc

cimméricn , magnilitpie ouvrage qui !te fui lin' ([u'à ;u)0 exemphiires et

qui a pres(jue conqdèlemenl disparu du marciu' des livi'es. Los volumi-

neux Comptes rendus de la Commission impériale de Saint-Pélersbourff ne se

trouvent (pie dans les grandes bibliothèrpies. Ici, ou trouvera les princi-

paux mommients décrits avec clarii- cl repn'sentés par des ligures d'une

exécution soignée; les archéologues, les historiens pourront , eu lisant ces

pages, se faire ime idée du l'ôle qu'a joué dans le monde ancien ce

royaume du |}os]tlinre cinimt-rien, qui a servi d'intermi-diaire entre la ci-

vilisition grecque et les tribus scythes établies dans le sud de la Russie.

Par les tombes et j)ar les objets de prix, vases et instruments d'orfèvrerie

qu'elles renfermaient, on pourra mesurer l'innuenre (pTont exerc('e sur

Ts horhTrcs la langue et les arts de la (îivce, «pii pi-iMudaicnt ainsi à
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celle qu'au moyen âge le clu'istianisme orienUil saura prendre sur la

Russie naissanle. n

M. VioLLET fait hommage d'une publication iiititidée : Un précurseur

de renseignement. L'abbé de Portmorant, par M. Ed. Goias de ia Noue

(Angers et Orléans, 1891, in-S").

wDe Portmorant, abbé de Pleineselve, fonda à Vaugirard, en iC/io,

une e'cole clu-étiemie, qui fut un peu plus tard transférée dans le faubourg

Saint-Victor. Celte institution, qui n'eut pas une longue existence , était

une sorte d'école normale. Portmorant se proposait de «• recueillir les en-

fffanls des honnêtes familles incommodées et former d'excellenls maîtres,

rrsoit laïques, soit ecclésiastiques, à lin de développer l'esprit religieux et

ff de sanctifier les familles et l'État n. Deux ans après Portmorant , en 1 G/i 5

,

Dumonslier, recteur de l'Université, s'inspirant sans l'avouer d'un ou-

vrage publié par Portmorant, proposait rrd'élever aux frais de l'Univer-

ffsité un certain nombre d'enfants de bonne espérance qui, par la suite,

"pourraient devenir régents ou précepteurs ^^ .— rf C'est la première fois,

ff remarque M. Jourdain, qu'on voit poindre l'idée d'une école normale,

ffdestinée à former des maîtres pour la jeunesse; mais la proposition de

ffDumonstier n'eut alors aucune suite; d ne paraît même pas qu'elle ait

ffété discutée.»

ffLa première pensée et le premier essai d'une école normale remon-

tent, comme on le voit, non à Dumonstier, mais à Portmorant. La biogra-

phie de l'abbé de Portmorant, par M. Colas de la Noue, très facilement

écrite et sérieusement étudiée
,
présente un vif intérêt, n

M. l'abbé Dochesne offre à l'Académie un travail dont il est l'auteur

et qui porte pom' titre : Le dossier du donalisme (Home, 1890, in-8'',

extrait des Mélanges d'archéologie et d'histoire publiés par l'Ecole fran-

çaise de Home).

Notre confrère rétablit, dans ce travail, l'auLhenticité de certaines

pièces contestées par M, Otto Seeck, y dresse le catalogue des pièces oUi-

cielles sm* l'origine du donatisme, et discute chemin faisant quelques-uns

des problèmes relatifs à cette célèbre querelle religieuse.

M. Delisle présente Saint-Urbain de Troyes , par M. Albert Babeau

(Troyes, i89i,in-8°), ouvrage dans lequel l'auteur a présenté avec beau-

coup d'art et de critique les renseignements très curieux qu'une série de

comptes partant du xiv° siècle fournit sur l'histoire d'une église justement

célèbre.
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SEANCE DU ao MARS.

Sont offprls :

Exposition universelle inteniaùonale de i88g, à Paris. Rapports dujwy
international, publies sous la direction de M. Alfred Picard, inspecteur

général des ponts et chauss<^es, rapporteur ge'nt'ral. Groupe I. OEuvres

d'art (Paris, i8go, gr. in-8°);

Les couronnements des rois Uu[rucs et Robert, par M. Julien Havet

(in-8°, exilait de la Revue historique, t. XLV, 1891);

Cartuliitre de Mulhouse, par M. X. Mossmann, archiviste de la ville de

Colmar, t. VI (Strasbourg et Colmar, 1891, in-i");

Revue des publications épigraphiijucs relatives à l'antiquité chrétienne

(ann^e 1890), par M. Km. Esjx'randiini, capitaine d'infanterie (Lille,

1891, in-Zi", extrait de la Revue de l'Art chrétien);

Nederlandsch-chineesch woordenboek, etc., par M. G. Schlegel, Aan~

hangsel (Leyde, 1891, in-8'').

M. Georges Perrot présente la Revue bourguignonne de l'enseignement

supérieur, publiée par les professeurs des Faculli's et de l'Ecole de mé-

decine et de pharmacie de Dijon, l. I, n° 1 (Dijon et Paris, 1891,

in-8'').

frAvant de réclamer ce lilio d'Université, qu'un projet de loi actuel-

lement soumis aux délibérations du Sénat fait espérer aux groupes de

Facultés (pii seront les mieux organisés et les plus vivants, les professeurs

des trois Facultés, sciences, lettres et droit, et de l'Kcole préparatoire de

médecine et de ])harmncie, que possède la ville de Dijon, ont vonlu don-

ner une ifh'e de 1 acliviU' et de la curiosité d'fspiit qui règne chez eux;

ils ont entrepris de publier une revue où paiaitronl les travaux des

maîtres et de leurs élèves. Nous aurions des réserves à faii-esur le principe

jiif^me de ces recueils (pii n'unissent des njalières très disparates; mais,

sous le bénéfice de ces réserves, nous ne pouvons ipie rendre honmiage

h la conq)élence des savants (pii ont prêté- leur concours à ce pi-emier nu-

méi'o. Il y a là une intéressante ('tude du doyen de la Faculté des lettres,

M. Bougot, intitulée Un riche d'Athènes au iv' siècle avant l'ère chrétienne;

il s'agit de Midias, bien connu |Kir le |)laidoyer de Démoslhène. Ce sont

aussi des essais très sérieux (pie ceux de M. Salcilles, De rétahlisscment

des Burgundes sur les domaines des Gallo-Roinains , et du D' Dcrove, L'hô-

pital gvniral de Dijon. Je me bornerai à signaler un mémoire d'un pro-

fesseur de la Faculté des sciences. Théorie des radicaux
, fondée exclusive-

ment sur les propriétés générales des séries entières. »
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M. Renan offre les Studics in thc Arthurian legcnd, par M. John Rliys,

professeur de cellique à Oxford (Oxford, 1891, in-S").

ff C'est une ëtude approfondie, que sûrement nos maîtres en celtique,

dit M. Renan, apprécieront avec une compétence que je n'ai pas.n

M. Siméon Luce a la parole pour trois hommages :

ff 1" J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de M. Liicien Merlet,

l'un de ses correspondants régnicolcs, une brochure intitulée : Catherine

de Thouars , fetnine de Gilles de Retz (làoà-iùGs) (\'annes, 1891, iu-8°).

ffM. Merlet a retrouvé aux archives d'Eure-et-Loir, dont il est le con-

servateur, trois documents qui ajoutent quelques faits nouveaux à ce que

nous savions sur l'un des personnages les plus abominables du xv' siècle

et principalement suc la malheureuse conq^agne de ce scélérat. Le plus

intéressant de ces documents se rapporte précisément au mariage clan-

destin de Gilles de Retz et de Catherine de Thouars ,
qui eut lieu le 3o no-

vembre i4-30. Comme les conjoints étaient cousins au quatrième degré,

Retz, sans attendre une dispense ecclésiastique nécessaire en pareil cas,

fît consacrer secrètement son mariage par \m religieux dans une chapelle

particuhère, hors de l'église de sa paroisse. Gilles était à peine âgé de

seize ans et Catherine en avait moins de quinze. Dix-huit mois plus tard,

sur les instances de sa femme , le nouveau marié sollicita l'absolution de

sa faute du pape Martin V, qui autorisa Hardouin de Bueil, alors évèque

d'Angers, à procéder à un nouveau mariage célébré au château de Cha-

lonne le 26 juin 1/12 2.

ffa" Le second ouvrage que je dépose sur le biu-eau est le tome qua-

trième de l'édition nouvelle de ïHistoire universelle iiîk^ù^]ia d'Aubigné,

que M. le baron de Ruble publie sous les auspices de la Société de l'his-

toire de France (Paris, 1890, in-S").

ffCe tome quatrième, qui s'ouvre par le récit du siège de la Rochelle

et se termine à l'aflaire de Dormans , où les reîtres furent défaits par le

duc de Guise, embrasse ainsi les deiLx dernières années de Charles IX et

le commencement du règne de Henri IIL Cette partie de l'ouvrage de

d'Aubigné n'a été rédigée que dans les dernières années du xvi' siècle,

vers 1695. Le récit a beaucoup de verve et d'éclat; mais, sans parler de

la passion qui anime le narrateur, il est bien difficile, pour ne pas dire

impossible, de raconter avec exactitude des événements dont on est sé-

paré par un intervalle de près d'un quart de siècle. De là des lacunes

que M. de Ruble a pris à tâche de combler, des eri-eurs qu'il a corrigées,

des points obscurs qu'il a ivussi à élucider dans des notes copieuses, qui

témoignenl d'unp connaissance approfondie df l'iiistoiro du xvi' siècle.
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ff3° Le troisième ouvrage dont je suis chargé d'oirrir un exemplaire

à l'Académie, ïllislotre du desscchemenl des lacs et marais en France

avant ij8(), par M. le comte de Dienno (i'aris, i8gi, iii-8"), est un des

travaux d'histoire économique les plus importants et les plus nouveaux

que l'on ait puhliés dans ces dernières années. Ce que notre éminent

confrère M. Alfred Maury a si bien fait pour les forêts de la Gaule,

M. de Dienne vient de Taccomplir pour les marais, les relais de mer et

les lacs de notre pays. Toutefois, il convient de reconnaître que le travail

de M. Maury oftrait beaucoup plus de dillicultés et demandait des re-

cherches plus étendues en môme temps que plus approfondies. En effet,

les causes qui ont amené des changements, soit dans le domaine, soit

dans le régime forestier, sont de nature fort diverse et ont agi plus ou

moins à toutes les (-poques, tandis que les grandes opérations de dessèche-

ment se rapportent à j)eu près exclusivcuKMit à une pt'riode d'un peu

plus dun siècle qui s'ouvre avec le célèbre édit de i5()9 et se dot avec

le traité d'Utrecht en 1713, on devrait peut-être dire avec la révocation

de l'édit de Nantes en iG85, car cette révocation porta à l'ensemble de

l'entreprise un coup dont elle ne devait pas se relever. C'est (|ue les di-

recteuis de celle entreprise, les Bradley, les llœulTt, les llorward, les

Vaii Gangeit, les Slrada, apparleuaieiit à la religion protestante. Ils em-

ployèrent leurs capitaux e( leurs talents à poursuivre à travers mille dilli-

cultés l'exécution du plan conçu par Henri IV et Sully. M. le comte

de Dienne retrace en détail, d'après les documents des archives |>ubli(pie3

et d'un certain nondire de collections particulières, les conquêtes paci-

liqiies faites par nos frdessiccateursn , c'est ainsi qu'il lesa|ipelle, en Picar-

die, en i'oitou, aux emboucbm-cs de la Sèvre, dans les rpaluds" du bor-

delais, en Auvergne où ils parvinrent à dessécher le lac de Sarliève, en

Languedoc, près d'Aigues-Mortes, enlin en Provence oîi la ffcompagnie

ffdes vuidanges d'Arlesi rappelle encore aujoiu'd'imi leur souvenir. Je

conclus en disant (pie M. le conile de Dienne vient il écrire, sous un titre

innilesle, tout un cliapitre, aussi curieux que nouveau, de notre histoire

économique au xvii" siècle. 1

SÉA.NCK DU 'J5 mars.

1 Séance avancôp au merrrcili, à cause du vendredi saint.)

M. le Miiiislre dr riiistruclioii puliliipie et des beaux-arts transmet au

Serréinire perjiéluel la deuxième partie de l'ouvrage archéologique de
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M. 1p professeur Olto Benndorf, intitulé : Das Ilcroon von Gjolbaschi-

Trijsa, que l'auteur désire offrir à l'Académie.

Sont offerts :

Sainte Chantai h Beanne en 1686 , bibliothèque Mazarine , ms. 1^55 C,

par M. A. F. (Paris, 1891, in-8");

Bossuet, prieur de Gassicourt-let-Mantcs, et Pierre du Laurens, unfactuni

inédit contre Bossuet, par M. E. Jovy (Vitry-le-Franrois, iBgi, in-8°);

Balaam et la mythologie, par M. l'abbé Fourrière (Amiens et Paris,

1891, in-12);

Der constantinische Patriciat. Ein Beitrag zur Geschichte der spàteren

Kaiserzeit, par M. le D' E. A. Stuckelberg(Bâle et Genève, 1891, in-8°);

Homers Entlehnungen ans dem Bûche Judith, par M. E. Fourrière, tra-

duit par M. Fr. Endler (Reichenberg, 1891, in-B").

M. A. de Barthélémy' a la parole pour un hommage :

ffJe suis chargé de faire hommage à l'Académie de deux nouveaux

dictionnaires publiés par l'OEuvre de Saint-Jérôme :

«Dictionnaire latin-uvéa, à l'usage des élèves du collège de Lano, revu

par le P. A. C. (Paris, 1886, in-19);

r Dictionnaire toga-français etfrançais-toga-anglais, revu par le P. A. C.

(Paris, 1890, in-8°);

ff Publications des missionnaires maristes.

rrL'un est le Dictionnaire latin-uvéa; c'est un vocabulaire consacié à

l'idiome parlé dans le groupe des îles Wallis (Océanie centrale) dont

Uvéa est la principale. Il est particulièrement destiné au collège fondé

par les missionnaires à Lano.

ffLe second, plus considérable, est un dictionnaire de la langue de

l'archipel de Toga, également dans l'Océanie centrale; il présente chaque

motentoga, en français et en anglais. La langue toga , dialecte du poly-

nésien, se rapproche de celle d'Uvéa. Une introduction donne un aperçu

clair et succinct de l'histoire et des usages des habitants de ce groupe

d'îles; elle est suivi d'une grammaire; toutes deux sont dues aux re-

cherches patientes du P. Chevron, n

SEANCE DU 9 AVRIL.

Le Secrétaire perpétuel offre, an nom de M. Oppert, présitlent, Un

annuaire astronomique babylonien, traduit en partie en grec par Ptolcmèa

(Paris, 1890, in-S", o\{Y»\i é\\ Journal asiatique).
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Sonl encore offerts :

Concession monétaire de Charles le Chauve a l'éffline métropolitaine de

Besançon^ par !M. A. Caslan, correspondant de llnslilul (Paris, 1891,

in-8°, extrait de la Revue tiumismatiz/ue);

Les Vnscons avant leur établissement en Novanpopulanie
,

pai-

M. J.-F. Biadé, correspondant de l'Institut (Agen, 1891, in-8°);

Société centrale des ai chitectes français. Annunire pour l'année i8gi

(Paris, 1891, in-8^).

M. Maspero di'pose sur le bureau luio brochure dont il est l'auteur,

intitul(^e : Notes au jour le jour (1891, in-8°, extrait des Procedings of

thc Society of Biblical archœologij).

M. Heuzey olIVe le 1" fascicule de la 3" livraison des Découvertes en

Chaldce, par M, Ernest de Sarzcc, correspondant de l'Acadëniie (Paris,

1891, in-lol.).

ffCe fascicule contient une partie épigrapliique , donnant la transcription

et des essais de traduction des inscriptions gravées sur les statues chal-

déennes, par le regretté Arthur Aniiaud, dont la mort prématurée a été

un deuil pour tous les savants qui s'intéressent aux études assyriolo-

giques.

SEANCE DU 1 O AVIIII..

Le SECnÉTAïuE PERPÉTUi:i, dépose sur le bureau :

1° La ])r('niièrc partie du tome XXIX des Notices et extraits des ma-

)iuscrits [Viwis, 1891, in-6°)
;

2° La deuxième |jarlie du tome XWll de nos yVc;«o»7r«( Paris, 1891,

in-Zi").

Sont encore oflei'ls :

Annuaire de l'université catliolii/ue de LoMrrti/* (, l-ouvain , i89i,in-ia);

La fjuerclli' des investitures dans les diocèses d,- Lir<fc et de Cambrai

,

par M. Alfred Gauchie (^Louvain, 1890, in-8°, 2' fascicule du lïccueil de

travaux publiés par les membres de la conférence d'histoire de l'Université

de Louvain);

Les droits de Charles-Quint au duché de Bourgogne. Vn chapitre de l'his-

toire diplomatique du xvi' siècle, disserliiliou [)our le doctorat en sciences

morairs cl jjoiiliipics, par M. Alfred de IJidder (Louvain, 1890, in-8°);

De la justice pénale. Etude philosophique sur le droit de punir, disser-

tation jiour [f doctoral en philosophie de l'école Saint-Thomas-d'Aquin,

h Louvain, par M. Isidore Muis ( Bruxelles, 1890, in-8°);
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Pelile-1 études nrckêolo/riques. La Malaria, par M. William GrofT (Algei',

1891,111-8°).

SÉANCE DU
1-J

AVRIL.

Le Secrétaire PERPiiTUEL dépose sur le bureau le dernier fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pour l'année 1890, novembre-

décembre (Paris, i89o,in-8°).

11 offre en ouîre à l'Académie, au nom de M. l'abbé Fabre d'Envieu,

docteur et professeur de Sorbonna , la première et la deuxième partie du

tome second de son ouvrage intitulé: Le livre du prophète Daniel, traduit

d'après le texte hébreu, aramèen et grec (Paris et Toulouse, 1890 et

1891, in-8").

Sont encore offerts :

4peBH0CTn BOCTOMUbia. TpyAW BOCToquoS KOMMncciii IIivinepaTopcKaro

MocKOBCKaro ApxeoaoruiecKaro OuuiecTea
\ Antiquités orientales. Tra-

vaux de la commission orientale de la Société impériale archéologique de

Moscou, [jubliés sous la direction de M. M.-V. Nikolski, membre de la

Société et secrétaire de la commission orientale, tome 1, livraison
11

J

(Moscou, 1891, in-/i°);

De la signification des mots negotiator cilriarius, par M. Addf de

Geuleneer, professeur à l'Université de Gand (Bruxelles, 1891, in-8°,

extrait des Bulletins de l'Académie roijale de Belgique, 3° série, t. XXI).

M. Maspero offre à l'Académie : L'Egypte : archéologie , histoire , litté-

rature, par Gabriel Charmes (Paris, 1891, iu-it?).

trM. Xavier Charmes a réuni en un volume une dizaine d'articles de

son frère Gabriel . qui étaient épars dans divers journaux et perdus pour

tout le monde, depuis le jour qu ils y avaient été insérés. M. Gabriel

Charmes, que l'état de sa santé avait amené en Egypte, y revint plusieurs

années et s'y intéressa aux choses du passé autant et plus qu'à celles du

présent. Il s'appliqua à faire connaître en France, parle détail, bien des

personnes et bien des choses dont on ne s'occupait guère, bien qu'on en

parlât souvent : les efforts de Mariette pour agrandir et réorganiser le

musée de Boulaq, les travaux de la Mission archéologique du Caire, la

littérature et les arts de l'Egypte antique. Ce petit livre est comme une

histoire de l'archéologie égyptienne de 1879 à 188/i. Choses et hommes

y sont décrits avec la vivacité d'expression , la netteté, la sincérité que

Gabriel Charmes portait à tout ce qu'il faisait : c'est l'Egypte scientifique

prise sur le vif par quelqu'un qui la connaissait, l'aimait et savait la

juger. ^
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M. Renan présente, de la part de raiilour, M. Jean Réville, un opus-

cule intitulé : Etudes sur les origines de l'épiscopat, la valeur du témoi-

frnage d'Ignace d'Antioche {Vavh, 1891, in-8°, extrait de la Rcotie de

rhistoire des religions).

M. Jean Réville, dans ce travail, a étudié les épîlres attribuées h

saint Ig-nace d'Antioche. 11 admet rauthenticité des sept épîlres, et r»^-

pousse les efforts cpi'ou a fnils pour altribuer à l'épUre aux Roniains une

place à part dans la collection.

SÉANCE DU 2/i AVKIL.

Est offert :

La donna italiana del Irecento ,
par Maria Savi Lopez (Naples, 1891,

in-S").

M. Edmond Le Blant dépose sur le bureau de l'Académie deux no-

tices, dont il est l'auteur, intitulées :

De (fuelques statues cachées par les anciens (Rome, 1890, in-8", extrait

des Mélanges d'archéologie et d'histoire, publiés par l'École française do

Rome, I. X);

A propos d'une gravure sur lois du Térence de i^gS (Paris, 1891,

in-8% extrait de la lievue archéologi/jue).

M. DE RoiSLisLE présente les Chroni^/ues de Louis XII, par Jean d"Anton

,

«'dition pid)li('c, pour la Socic-t»' de l'histoire de France, par M. R. de

Maiildr-Ia-Ciavièrc, t. I et 11 (Taris, 1889, 2 vol. in-8").

ffJ'ai riionneur de présenter à l'Académie les deux premiers volumes

des CÀroniques de Jean d'Auton , sur le règne de Louis XK , édit<^es à nou-

veau, par iM. de Maulde-la-Clavière , pour la Société do l'histoire de

France.

ffQuoifjiie pourvu d'un titre d'historioffraphe et rhroni(pienr du roi,

avec wxw bonne abbayo, Jean d'Anton ou d'Anton est personnellement si

mai connu, qu'(»n hésite même sur la forme de son nom, à plus forte

raison sur les autres points de sa biographie. En revanche, ses chroniques,

très goûtées dès le xvi' siècle , sont du plus haut intérêt pour l'histoire du

pren)iei- roi delà maison d'Orléans-Valois. Sa silualinn ollicielle le mettait

en bonne |)osture pour crvoir ;i l'œil et connoîtrc une |)arlie des choses",

puis pour s'iiirormiM- de-! autres événements manjuants auprès des gens

de la cour ou de l'armée (jui y avaient figiu-f'-. Toutefois il semble que

souvent la préoccupation d'élever son style à la hauteur des fonctions

«rhisforiographo l'ail entraîiK' dans des exagérations de louange empha-
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liqiie, qui nuisent à l'exaclilude et à la ve'racitë. Aussi la science moderne

demandait-elle que l'on somuîl son œuvre à une sdvère criliqne, abso-

lument alisente des seules éditions que nous eussions jusqu'ici, celles de

Th('odore Godefroy (161 5 et 1620), ou du bibliophile Jacob (i836), et

la Société de l'histoire de France, voulant combler cette lacune dans notre

collection de mémoires, a accepté avec empressement les offres de M. de

Maulde, l'historien attitré du règne de Louis XII. La nouvelle édition

formera quatre volumes, dont le premier a paru en 1889, et le second

vient d'être mis en distribution. L'un renferme le récit des deux expédi-

tions de Milan en 1A99 et i5oo; l'autre, l'essai de croisade contre les

Turcs, la campagne de Mételin et la conquête du royaume de Naples

(i5oi-i5o2!). Chaque volume est suivi de pièces justificatives de pre-

mier ordre.

ffPour l'établissement du texte, M. de Maulde suit les manuscrits ori-

ginaux, que notre Bibliothèque nationale est seule à posséder. Pour la

critique, chacun sait ici qu'il est depuis longtemps familier avec les textes,

chroniques et livres de cette époque. Il lui eût même été facile d'étendre

à l'infini son commentaire; mais, sagement, il s'est restreint aux notes

les plus essentielles, aux éclaù-cissements indispensables, aux rectifica-

tions justifiées par des références, enfin aux notices biographiques des

personnages extrêmement nombreux que cite le chroniqueur, les uns

illustres ou célèbres, sur lesquels cependant il y avait beaucoup à ajouter

d'après les documents inédits, les autres moins connus ou obscurs et

qui, grâce au nouvel éditeur, se trouvent identifiés pour la première fois.

Sur le fond même des chroniques et du commentaire, je pourrais citer

nombre de points propres à faire valoir les mérites de celte édition; mais

je me ferais scrupule d'abuser plus longtemps de l'attention de mes

confrères, et je me borne à leur offrir ces deux volumes de la part de

l'auteur. •»

M. Siméon Luge a la parole pour un hommage :

pfj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de M. Ernest Prarond,

un ouvrage intitulé : Histoire d'Abheville. AbheviUe avant la guerre de

Cent ans (Paris, 1891, in-S"). Nous possédions dt^à une excellente His-

toire d'Abbeville et du comté de Ponthieu, par François-César Louandre.

C'est un des meillem's travaux d'histoire locale publiés pendant la pre-

mière moitié de ce siècle. Un examen du Terrier du comté de Ponthieu , du

Livre rouge et du Livre blanc a permis à M. Prarond d'enrichir de dé-

tails nouveaux et parfois curieux les annales anciennes de sa ville natale.

Celte publication contient des matériaux précieux pour l'histoire de
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rc^cheviiiage et eu général des inslitutions nuiuicipaies en Picardie, au

moyen âge. "

M. Alexandre Bertrand a la parole :

rfj'ai l'honneur de faire hommage à rAcadémie, au nom de l'auteur,

M. Salomon Reinach, de la seconde édition du Catalo/fiie sommaire du

Musée des antiquités nationales au château de Sainl-Germain-en-Lnije

(Paris, 1891, in-iâ).

(rJe n'ai pas à revenir sur les éloges très mérités donnés à l'œuvre de

M. S. Pieinach, proposé très légitimement pour modèle aux conservateurs

de nos musées d'archéologie. Une heureuse innovation caractérise cette

nouvelle édition. Les travailleurs sont souvent fort embarrassés dans le

choix dos ouvrages qui doivent snrvir d'initiation ou de complément à

leurs éludes. M. Salomou lleiiiach , dans un supplément de seize pages , in-

dique salle par salle (on sait que les salles sont classées d'après l'ordre

chronologique des antiquités quelles contiennent) le titre des ouvrages

à consulter en vue de l'entière connnaissance des objets exposés. 5)

M. Georges I'erp.ot présente deux ouvrages à l'Acndémie :

1° La migration des sipnboles , par le comte Goblet d'Alviella, pro-

fesseur de l'histoire des religions à l'Université de Bruxelles, membre de

l'Académie royale de Belgi({ue, etc. (Paris, 1891, in-8").

rrEn réunissant, après les avoir refondues, complétées, corrigées et

éclaircies par de nombreuses figures, dos monographies (jui avaient paru

dans divers recueils p('riodi([ues de la France el de la Belgique, le savant

auteur en a fait un livre qui rendra service aux éludes où sa compétence

est depuis longtemps rc comme. 11 commence, dans sa préface, par délinir

le symbole, et il montre comment, pour éviter les idées préconçues el

les généralisations hâtives, il vaut mieux, au moins jusqu'il nouvel ordre,

écrire l'Iiisloire des symboles que colle du symbolisme, ou, on d'autres

termes, prendre une à une les principales ligures svinbidiquos usitées

dans le monde ancien, en chercher le pays d'origine, pins montrer com-

ment elles se .sont transmises de peuple h peuple et dans quelle mesure

elles ont pu modifier, au cours de leurs nngrations, leur signification et

leur forme, il s est particulièrement atl.irlié, dans cet essai, aux figures

(pii. par l'importance el la coniple\it(' même i\p leur rnle. lui ont semblé

le plus capables de jeter du jour sur les conditions normales de ces trans-

missions et de ces emprunts. Telles sont la croix gammée ou tétraschlc et

le triscèle, Yarbre puradisiiufup ou plutôt le type spécial qu'il présente

chez les Assyriens, le cône sacré des Sémites occidentaux, \e globe ailé de

rEgy[)to, le caducée des Phéniciens et le triçûla des bouddhistes. Nous
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signalerons particulièrement à qui voudrait apprécier la finesse de ces

analyses le curieux chapitre intitulé: De la transmutation des symboles,

où l'auteur montre comment des symboles qui sont simultanément en

usage, soit chez un même peuple, soit chez des peuples voisins, arrivent

à se modifier l'un l'autre et à se fondre en des types intermédiaires, fu-

sion des formes qui correspond sinon toujours, au moins fort souvent à

une fusion de croyances et d'idées.

ffll était facile, en pareille matière, de hasarder des rapproche-

ments ingénieux et chimériques, comme il y en a tant chez les éru-

dils qui ont déjà touché à ces éludes. Non content de puiser sa science

aux meilleures sources et de s'assurer avec un religieux scrupule de

l'authenticité des monuments qu'il allègue, M. Goblet d'Alviella est

d'une extrême prudence dans sa conjecture; c'est vraiment un esprit

critique, qui sait distinguer le probable du certain, et s'arrêter là où

manquent les documents. On ne peut que souhaiter qu'il poursuive ses

recherches. »

ff2° Bulletin de correspondance hellénique, i5' année, janviei'-février

1891 (Athènes et Paris, in-8°).

ffLe numéro double qui ouvre ia nouvelle année présente un grand

intérêt; il contient la description méthodique, due à M. Léchai, d'une

curieuse collection de figurines en terre cuite qui ont été trouvées à Gor-

fou, l'ancienne Gorcyre, dans un terram appartenant à M. Carapanos.

Ges llgurines, toutes votives, représentent une Artémis dont le temple a

du exister dans le voisinage de l'endroit où ont été ramassées en très

grand nombre les statuettes; il y a dans. celles-ci une variété de types et

d'attributs dont donnent l'idée les huit planches en photogravure jointes

au mémoire et que M. Lechat étudie avec la précision et la linesse que

nous avions di^'à rencontrées dans ses fouilles de l'Acropole.

ffVient ensuite la seconde parlie du travail de M. Homolle, Comptes

et inventaires des temples déliens en l'année 27^; enfin le cahier

se termine par une étude de MM. Gousin et Deschamps sur les In-

scriptions du temple de Zeus Panamaros en Garie et par une note de

M. Foucarl sur un Bail passé entre le dcme de Prasiœ et un citoyen ap-

partenant à ce même dème ; le fragment qui nous en reste a été trouvé à

Porto-Raphti.

f' C'est M. Foucart qui, avant de remettre à M. Hoinolle la direction

de l'École, a préparé et corrigé ce numéro du Bulletin; nous sommes

convaincus que son successeur conservera à ce recueil la haute valeur

que lui avait donnée notre savant confrère, n

XIX. 1
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M. Deloche présente un ouvrage de la pari de l'auleur :

rrj'ai l'honneur d'offrir h rx\cadéinie un livre de M. Rend Fage, intitulé :

La prise de Tulle et son occupation par l'armée du vicomte de Turenne

fi 585-1 586) (Tulle, 1891, in-8°).

f-Eu i585, au temps de la neuvième guerre civile, qu'on a nommée
Ja Guerre des trois Henri, la ville do Tulle, capitale du Bas-Limousin,

tenait pour le roi de France. Henri de la Tour, vicomte de Turenne, un

des plus habiles lieutenants du roi de Navarre, résolut de s'en emparer.

Au mois de seplembre il arriva avec une armée de huit à dix mille hommes
(armée considérable à cette époque) au\ abords de la ville, qui navait

pour garnison qu'une compagnie royale d'arquebusiers; néanmoins elle

se prépara à la résistance à l'aide de sa milice. La lutte était fort inégale;

elle se prolongea cependant au delà de toute prévision. Les faubourgs,

bien que défendus par une enceinte fortiPK'e, furent assez promptement

occupés par les Huguenots; mais il n'en fut pas de même de l'ancien

cnstrum, noyau de la ville, silué sur un promontoire escarpé, au con-

lluent de la Corrèze et d'un de ses allluenls; protégé par des murs et de

fortes tours, il opposa une assez longue résistance : l'incendie dune des

deux tours principales ouvrit une brèche par où l'ennemi pénétra dans

ia place. Une trêve fut conclue, des otages furent échangi's, et après de

laborieuses négociations la ville se rendit moyennant une rançon de

1 2,000 écus et I hébergement, jusqu'à parfait ])ayemenl de cette somme,

du régiment que le vicomte y laissa, commandé [)ar le maiire de camp

Lamaurie, dont Brantôme a loué la bravoure et les talents militaires.

C'est le 6 février 1086 que, la rançon acquittée, Lamaurie et ses troupes

sortirent de la ville, chargés de butin. Depuis ce temps les habitants et

le clergé célèbrent cette délivrance comme un de leurs plus heureux anni-

versaires.

frCet événement a été raconlé p;ii- Etienne Baluze dans son Histoire de

Tulle, mais en termes sommaires, bien que son bisaïeul Jean Baluze,

alors premier consul de la ville, y eût rem|ili un rùle important, comme
négociateur de la reddition. M. René Fage, pourvu de nombreux et inté-

ressants documents que son illustre préd('cesscur avait sans doute ignorés,

a pu d<rrirc avec beaucoup plus de détails les péripc'tios sanglantes et

très émouvantes du siège, les angoisses et les souffrances de toute sorte

(pii accompagnèrent les longs pourparlers et linaleinent le dur sacrifice

que s'imposa cette vaillante population pour se d(';barrasser d'une oné-

reuse et douloureuse occupation de troupes peu disciplini'es. M. R. Fage

a apporté, dans la cnnffction de ce nouvel ouvrage, léniditidn. la saga-
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cile, l'esprit de conlrôle et aussi Thabilete' de mise en œuvre dont il avait

fait preuve dans les travaux d'histoire provinciale ou locale qu'il poursuit

depuis vingt ans, avec autant de talent que de persdvérance.n

M. ViOLLET offre à l'Académie, au nom de M. Edouard Beaudouin,

professeur h la Faculté de droit de Grenoble, le premier fascicule d'un

ouvrage intilulé : Le culte des empereurs dans les cités de la Gaule narbon-

naise (Grenoble, 1891, in-8°, exirait des Annales de renseignement supé-

rieur de Grenoble , III).

ffM. Beaudouin résume en ces termes l'étude dont il nous offre aujour-

d'hui la première parlie :

frLa dislinclion entre le culle des divi et le culte de Rome et d'Auguste

rr est aujourd'hui reconnue et faite par presque tout le monde. Il en est

ff peut-être différemment de la distinclion que je crois devoir faire entre

ffle culte de Borne et d'Auguste et le culle qui a pu être rendu, dans

rr certains cas, à certains empereurs personnellement adorés de leur vivant.

ffOn confond 1res souvent les deux choses sous le nom trop général et

«assez inexact de culte des empereurs régnants. Il est donc utile de bien

ff montrer qu'il y a là réellement deux cultes et deux sacerdoces distincts,

ffot que les piètres de tel empereur, traité durant sa vie de divinité véri-

ff table, ne sont pas les mêmes que les prêtres de Borne et d'Auguste,

ff qui honorent l'État romain et l'empereur en général considéré comme le

ffchef et le représentant de l'État, plutôt que tel empereur en parti-

ffculier. n

ffJe n'ai pas la compétence nécessaire pour apprécier ces délicates

questions. Mais j'ai été frappé, comme le sera tout lecteur, des rares

qualités d'exposition et de style dont a fait preuve dans ce mémoire

M. Beaudouin. Sa méthode m'a paru excellente, son érudition très sûre.»

Ont encore été offerts :

Annales du commerce extérieur, 1891, fasc. 2 et 3 (Paris, in-8°);

Annales du musée Guimct. Revue de l'histoire des religions , la" année,

t. XXllI,n" I (Paris, i89i,in-8°);

Atti délia Reale Accademia dei Lincei, -288^ aimée, 4" série, Rendiconti

,

vol. VII, fasc. 1-6 (Rome, 1891, in-4°);

Riblioteca nazionale centrale di Firenze. Bollcttino délie pubblicazioni ita-

linne, n" la/i-i-ay (Florence, 1891, in-8");

Riblioteca nazionale centrale Vitlorio Emanuele. Rollettino délie opère

moderne straniere , etc., vol. VI, n"' i-3 (Rome, 1891, in-8°);
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Bibliothèque de l'Ecole des chartes, I. Ll, fi" livraison (Paris. i8f)0,

in-8");

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1890, n' 6

(Amiens, 1891, in-8°);

Bulletin de numismatique , rédigé par M. Raymond Serrure, 2* livraison

(Paris, 1891, in-8"):

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie, 1891,

février et mars (Cracovie, in-8°);

Bullettino di archeologia crisliana, du commandeur J.-B. de Rossi,

5" série, 1" année, n"' 2 et 3 (Rome, 1890. in-S");

Journal asiatique , 8' série, t. XVI, n" 3, et t. XVll, n" 1 (Paris, 1890,
m-8 );

Korrespondenzblatt der Westdeutschen Zeitschrift jur Geschichte und

Kunst, 10' année, n" 2, 3 (Trêves, 1891, in-8°)-.

Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, 2' série, I. XI 11,

année 1890 (Poitiors, 1891, in-8'');

Ministcro délia pabblica istruzionf. Indici e calahffhi. IV. I codici paIn-

tint délia R. Biblioleca nationale centrale di Fircnze , vol. 11, fàsc. H

(Rome, 1891, in-8°);

Proceedings of thc Society of anliqtiarics of London, 2* série, vol. XIII,

a° 2 (Londres, 1890, in-S");

Proceedinffs of the Society of Biblicol arch(Pology, vol. XIII, 6* et

5" parties (Londres, 1891, in-8');

Revue archéologique, janvier-lévrier 1891 (i'aris. in-8°);

Revue de la science nouvelle, n"" /ii, li-2 (Paris, 1891, in-6°);

Revue de la Société des études historiques, h' série, I. VMII (Paris.

1890. iM-8');

Revue des Pi/rcnées et de la France méridionale, t. 111. année 1891,

1" trimestre (Toulouse, in-8'');

Revue des questions historiques, 98' livraison (Paris, 1891, in-8°);

Revue épigraphique du midi de la France, n° 60 (Vienne, 1891. in-8'');

Revue géographique internationale, n"' i83-i85 (Paris, 1891, in-8°);

Société centrale des architectesfrançais. Bulletin mensuel, fi' série, t. VI,

n"' 7-12 (Paris, 1891, in-B");

Viestnik hrvutskoga arkeologukoga druztva , i3' année, n" 2 (Agram,

1891, in-8°).



COMPTES RENDUS DES SEANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS

ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1891.

COMPTES RENDUS DES SÉANCES.

MAI-JUIN.

PRÉSIDENCE DE M. OPPERT.

SEANCE DU 1" MAI.

M. Bailly, membre de Tlnstitut, pre'sident de la Socie'té des

artistes français, informe le Secre'taire perpétuel que le Conseil

d'administration de cette socie'té a, sur sa proposition, décidé

que, comme les années précédentes, MM. les Membres de l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres pourront entrer au Salon

de cette année sur la présentation de leur médaille.

Les remerciements de l'Académie seront adresse's à M. Bailly.

M. Charles Garnier, membre de l'Institut, président de la

Société centrale des architectes, écrit au Secrétaire perpétuel pour

le prier de lui faire connaître le nom du membre de l'Ecole fran-

çaise d'Athènes ou de celle de Rome à qui devra être décernée

la médaille que la Société accorde tous les ans pour travaux ar-

chéologiques.

La Commission des Écoles d'Athènes et de Rome présentera

un candidat dans la prochaine séance.

M. Geffboy, directeur de l'École française de Rome, adresse

au Président de l'Académie diverses nouvelles archéologiques,

notamment celle de la découverte d'une tabula lusoria dont Tin-

xn. i3
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scriplion semble contenir une allusion aux victoires d'Aurëlien

sur les barbares (').

L'Acade'mie se forme en comile' secret.

La sëance étant redevenue publique, le Président annonce

que M. Whitley Stokes, à Londres, est dlu associé étranger de

l'Académie, en remplacement de M. de Miklosicb, décédé.

Est adressé au concours des Antiquités de la France pour 1892 :

Histoire du prieuré de Saint-L6 de Rouen, par M. L. de Granville

(Rouen, 1890, 2 vol. in-8°).

M. d'Arbois de Jubainville communique des recherches sur la

condition des femmes chez les Celtes.

La femme celte a d'abord été tenue par Thomme dans un état

de complète infériorité. C'est ce qu'on voit dans les Commen-

taires de César.

Un siècle plus tard, au contraire, chez les Celtes de Bretagne,

nous voyons la reine Cartismandua changer de mari et conserver

la royauté. Le roi Pratusagus institue ses filles héritières conjoin-

tement avec l'empereur Néron. La reine Bondicca, montée sur

son char, se rend au combat à la tète de son armée.

Dans la littérature irlandaise, le grand héros Cuchulainn

doit son talent militaire aux enseignements d'une femme; c'est

contre une amazone qu'il accomplit son premier exploit.

Le droit irlandais reconnaît aux femmes le droit d'hériter, à

charge de service de guerre, et ce droit est ancien, puisque l'obli-

gation du service de guerre imposé aux femmes fut supprimée à

la fin du vu" siècle. Les femmes pouvaient garder l'héritage pen-

dant deux générations, puis il revenait aux collatéraux mâles du

père. Cette restitution était garantie par des cautions, dont il est

question dans la collection canonique irlandaise, monument du

vil" siècle.

La femme irlandaise, quand elle était plus riche que son mari,

devenait chef du ménage; lorsque les deux époux avaient la

même fortune, ils étaient égaux.

Le droit irlandais a conservé, dans le traité de la saisie immé-

''' Voir aux CoMMf^iciTio^s, n" XV (p. 198-196).



— 175 —
diate, qui forme une section du premier livre du Senchus Mor,

un monunieut juridique de i'e'poque primitive où les femmes

étaient, comme dans le droit de Rome le plus ancien, dans la

dépendance perpétuelle des hommes.

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

sur ÏEtat religieux de la Grèce et de ï Orient au siècle d'Alexandre.

SÉANCE DU 8 MAI.

M. Whitley Stokes écrit à l'Académie pour la remercier de

l'honneur qu elle lui a fait en le nommant associé étranger.

M. le comte du Paty de (Jlam, contrôleur civil suppléant à

Tozeur (Tunisie), adresse à TAcadémie une inscription romaine

découverte entre Gafsa et Tozeur.

Cette communication est renvoyée à l'examen de M. Héron de

\'illefosse.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Ravaisson commence
la seconde lecture, qu'exige le règlement, de son mémoire sur

la Vénus de Milo.

Il rappelle, pour redresser une erreur répandue, qu'il ne

s'agit aucunement de proposer une restauration quelconque de la

célèbre statue, mais uniquement de chercher à la restituer par

ia pensée telle qu'elle devait être lorsqu'elle était intacte. Per-

sonne plus que lui ne s'est efforcé de mettre fin à l'usage ancien

et si souvent pernicieux des restaurations, et même, quand il en

a été effectué de trop fâcheuses, de les faire, autant que possible,

disparaître. Il a débarrassé jadis la Vénus de Milo elle-même

d'additions malheureuses qui la défiguraient. Mais, en respectant

scrupuleusement les débris qui subsistent des grands monuments

de l'art d'autrefois, peut-il être interdit de rechercher ce qu'ils

furent dans leur primitive intégrité et de rétablir ainsi le dessein

obscurci de leurs auteurs? Ce qu'on fait journellement pour l'ar-

chitecture des anciens, pourquoi ne le ferait-on pas pour leur

sculpture ?

Le mémoire, s'il est publié dans le recueil de l'Académie, y

i3.
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sera accompagné de planches représentant les éléments, épars eu

iliflerenls endroits, de la reslitution proposée; on y trouvera no-

tamment les bas-reliefs de Sidé en Pamphylie et de Locres,

dont la découverte, opérée depuis la première communication de

M, Ravaisson, a prouvé qu'il avait existé au siècle de Phidias,

comme il l'avait dit, un groupe semblable à celui dont il a voulu

établir que la Vénus de iMilo avait fait partie, et est venue justi-

Oer ainsi ses conjectures.

M. F. de Mély communique à l'Académie trente-sept noms

de pierres en chaldéen, qu'il a relevés dans le Lapidaire d'Al-

phonse X le Sage, à TEscurialCl Ces noms sont suivis de leur

explication en espagnol, et, comme chacun d'eux est composé de

plusieurs mots, la contribution qu'ils apportent à noire connais-

sance de la langue chaldéenne peut être assez importante, malgré

la juauvaise transcription des mots, qui sont probablement fort

corrompus. L'une de ces pierres j)araît èlre la pierre zatu, que

M. Lenormant a signalée dans ses travaux sur les textes d'Assur-

banipal. Il semble que ce soit une agate, connue des lapidaires

sous le nom d'œi/ de bélier.

SÉANCE DU 1 5 MAI.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de l'ampliation d'un

décret, en date du ii mai, par lequel le Président de la Répu-

blique a approuvé l'élection de M. VVhitleyStokes, comme associé

étranger.

Le [Président annonce que TAcadémie a présenté, pour la mé-

daille décernée par la Société centrale des architectes à l'un des

njembres des Ecoles françaises d'Athènes ou de Rome, M. Enlart,

menibre de l'Ecole de Rome, auteur d'un mémoire intitulé : Les

arifrines bourguignonnes de l'architecture gothique en Italie.

M. Homolle, directeui- de l'Ecole française d'Athènes, adresse

au Président de l'Académie une lettre sur les travaux des membres

de cette Ecole ^^', ainsi que deux mémoires, l'un de M. Legrand

^') Voir aux Commc!<icatio\s, ii° XVI (p. 196-201).
*'' Voir aux CoMMrjdCATio.NS, 11° .WIl (p. 201-208).
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sur les antiquités de Trëzèiie, l'autre de M. Joubin sur les le'cylhes

irÉrétrie et sur une inscription de Cyzique.

M. BoissiER lit une note de M. Cngnat, qui revient d\Alf}érie,

oij il avait e'te' envoyé' par le ministère des beaux-arts pour e'iudier

les résultats des fouilles exe'cute'es depuis une dizaine d'années

à Timgad, par le service des Monuments historiques ^^l

M. Gagnât insiste sur Tintérêt que présentent les restes de

cette ville, qui sont encore actuellement dans Fétat oii ils se

trouvaient au moment de la destruction de la cité par les Maures,

à l'approche des Byzantins. On a déblayé déjà de grandes voies

dallées, limitées de chaque côté par des arcs de triomphe, dont

un est encore presque intact, le forum tout entier avec ses dé-

pendances, un théâtre et un marché très curieux dont le fond se

termine en abside. Toutes ces constructions ont été faites d'un

seul coup, sur un plan d'ensemble nettement établi; elles sont

datées, par les inscriptions que l'on a trouvées dans les fouilles,

de la première partie du if siècle de notre ère. M. Gagnât attribue

la naissance de cette ville toute romaine et son développement

rapide à l'influence impériale, qui voulait créer ainsi un centre

de civilisation florissant au milieu d'un pays récemment pacifié.

M. Gagnât se propose de faire sur Timgad, avec M. Bœs-

willwald , inspecteur général des Monuments historiques, une

publication développée; M. Boissier en dépose le premier fasci-

cule sur le bureau de l'Académie '-^.

M. BoissiER ajoute quelques renseignements sur l'état des

fouilles commencées et continuées, qu'il a pu voir dans son voyage

entrepris le mois dernier. Il parle des travaux accomplis dans

ces derniers temps à Tébessa, à Tipasa, de celles que le docteur

Carton poursuit à Dougga. Il parle surtout de Timgad, complé-

tant la note de M. Gagnât et rendant un juste hommage au pre-

mier directeur des fouilles, M. Dutlioit, et à tous ceux qui,

comme lui, ont attaché leur nom à ces belles découvertes.

M. le marquis de Vogijé remercie M. Boissier d'avoir rendu

justice à M. Duthoit, l'habile directeur des fouilles de Timgad,

<'' Voir aux Communications, n" XVIII (p. 20f)-2i8).

W Voir aux Livres offerts (p. 239).
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qui, par modeslie, na jamais appelé ralleutiou sur ses travaux et

qui est mort avant d'avoir pu les l'aire connaître.

M. HÉnoN DE ViLLEFOssE déposG sur le bureau de TAcade'mie

deux photographies repre'sentant une restitution de la Virtoire

de Samothrace.

Celle restitution a été exécutée aux frais d'un amateur alsacien,

M. Engel-Gros, qui possède à Bàle une galerie bien connue. Le

modèle est en métal et la figure tout entière a été réduite à une

hauteur de o™,6o environ. Dans l'accomplissement de son gé-

néreux dessein, M. Engel-Gros a été secondé par deux artistes

d'une valeur éprouvée, M. Cordonnier, sculpteur, et M. Falize,

orfèvre. Le travail de restitution a été conduit par M. Cordonnier

avec le concours de M. Falize, qui a également dirigé les opéra-

lions si délicates de la fonte à cire perdue, de la retouche et de

la coloration du bronze.

11 Y a près de quinze ans, un sculpteur autrichien, M. Zum-

busch, s'appuyant sur la parenté évidente qui existe enire la statue

de Samotbracc et la figure de Victoire debout sur une proue de

galère, au revers de certaines médailles de Démétrius Poliorcète,

avait exécuté une première restitution du marbre conservé au

Louvre. Cette restitution reproduite par le moulage existe dans

tous les grands musées dAllemague. Elle est l'écho d'une hypo-

thèse ingénieuse et très vraisemblable émise par M. Benndorf.

Depuis longtemps on était assez d'accord pour reconnaître que

la Victoire, figurée au revers des médailles de Démétrius, était

un souvenir de la grande victoire navale remportée parce prince

en 3o0, à Salamine, près de l'île de Chypre, sur rtolémée,fil8

de Lngus. M. IJeiindorf admit le premier que les coins de ces

médailles avaient été gravés d'après la statue de Samothrace,

ex-voto de Démétrius vainqueur aux dieux protecteurs de sa flotte.

Sans entrer dans les discussions auxquelles cette hypothèse a

donné lieu, il est bon de rappeler (pie dans lœuvre de M. Zum-

busch la Victoire est représentée souillant dans une grande trom-

pette qu'elle soulève du bras droit, tandis qu'elle tient de la main

gauche le suj)port d'un trojjhée.

M. Cordonnier, au contraire, a mis une couronne dans la main
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droite de la Victoire; la couronne est, en effet, un des attributs

les plus fre'quents de la déesse. Ce n'est pas seulement la pense'e

de donner à la figure un accessoire plus gracieux qui a de'termine'

le sculpteur français dans son choix, c'est aussi Te'tude attentive

d'un fragment de l'e'paule droite, dont le mouvement lui a paru

plus favorable à cette combinaison. C'e'tait une tâche difficile que

de modeler une tête qui ne parût pas déplace'e au-dessus du

merveilleux torse que possède le Louvre. En l'accomplissant,

M. Cordonnier a montré que son talent pouvait se plier à toutes

les exigences et qu'un véritable artiste savait se proposer un but

modeste et l'atteindre.

Il serait tout à fait imprudent de dire que la restitution exécutée

sous l'inspiration de M. Engel-Gros est inattaquable. Bien des

problèmes restent encore à résoudre pour la reconstitution du

chef-d'œuvre découvert à Samothrace. Notre savant correspondant

M. Champoiseau, qui a attaché son nom à ce magnifique monu-

ment, nous apportera peut-être bientôt la solution de quelques-

uns de ces problèmes. En attendant, il faut se réjouir de voir un

amateur vraiment digne de ce nom et des artistes français se

passionner pour des travaux qui ont une importance véritable au

point de vue de l'histoire de l'art. Si l'on veut bien se rappeler

les tentatives du même genre faites à Tétranger depuis quelques

années, on reconnaîtra que l'entreprise de M. Engel-Gros et de

ses collaborateurs a un intérêt véritablement patriotique.

M. Ravaisson continue la seconde lecture de son mémoire sur

la Vénus de Milo.

L'Académie se forme en comité secret.

SEANCE DU 2 2 MAI.

Le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts adresse

à l'Académie une invitation pour la réunion générale du Congrès

des Sociétés savantes, qui doit avoir lieu mercredi 27 mai, à

deux heures, à la Sorbonne.

Une lettre de faire-part fait connaître à la Compagnie la mort

du commandeur Gaspare Gorresio, sénateur du royaume d Italie
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associé clianger de lAcadémie, décédé à Turin le 20 de ce mois.

Le Président rend hommage aux mérites signalés du savant

associé que l'Académie vient de perdre.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président diverses nouvelles archéologiques ^'.

M. Barbier de Meynard, au nom de la Commission du prix

Bordin, pour lequel le sujet mis au concours était : Etudier l'his-

toire politique, religieuse et littéraire d^Edesse jusqu'à la première croi-

sade, annonce que la Commission a décerné le prix au mémoire

ayantpour devise: ffTa ville sera bénie et nul ennemi ne prévau-

dra plus contre elle^^ (lettre de Jésus à Agbar).

Le Secrétaire perpétuel ouvre le pli cacheté qui accompagne

le mémoire. Il y lit le nom de M. Bubens Duval.

.M. Tahhé Duciiesne, au nom de la Commission du prix Bordin

[Elude sur les travaux entreims à l'époque carhviuijicnne pour établir et

reviser le texte latin de la Bible), fait connaître (jue le prix a été dé-

cerné au mémoire inscrit sous le u° 2 et ayant pour devise : crin

templo l)ei offert unusquisque quod habet. . . Nobiscum bene

agitur, si obtulerimus pelles et caprarum pilos, etc. ^ ( saint Jérôme).

Le Secrétaire perpétuel ouvre le pli cacheté joint à ce mémoire.

11 y lit le nom de M. Samuel Berger.

M. Croiset. au nom de la Commission du prix Bruucl, donne

lecture du rapport suivant :

trLa question proposée était celle-ci : Dresser le catalogue des

copistes des manuscrits grecs; indiquer les copies qui peuvent être attri-

buées à chacun d'eux; ajouter les indications chronologiques, biogra-

phiques et paléog)-aphiqucs relatives à ces copistes.

rrLa Commission n'a eu à examiner qu'un seul mémoire. Bien

que ce travail ne n'pondc pas d'une manière complète à toutes

les questions posées par le programme de l'Académie, la Com-

mission estime que l'auteur a fait preuve d'une grande connais-

sance du sujet et elle ne doute pas qu'il ne soit en mesure de

compléter ultérieurement un mémoire déjà très satisfaisant. Elle

n'hésite pas, en conséquence, à décerner le prix Brunet à lau-

" Voir aux Commisications, n' XiX (p. 218-220).
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leur de ce mémoire, M. Henri Omont, bibliothécaire à la Biblio-

thèque nationale, •n

Les noms des lauréats de ces trois concours seront proclamés

dans la séance publique annuelle de l'Académie.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la lecture

du rapport de la Commission du prix Gobert.

M. Ravaisso.n continue la seconde lecture de son mémoire sur

la Vétms de Milo.

M. Albert Lebègue commence une communication sur les dé-

couvertes récentes de Marlres-Tolosanne (Haute-Garonne).

SÉANCE DU 29 MAI.

M. le Directeur du secrétariat et de la comptabilité au Minis-

tère de l'instruction publique écrit au Secrétaire perpétuel pour

l'informer que M. le Ministre vient de commander pour l'Institut,

à M. Béguine, le buste en marbre de M. de Longpérier.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce

que la Commission du prix Gobert propose pour le premier prix

M. Paul Fournier, auteur de l'ouvrage intitulé : Le royaume d'Arles

et de Vienne (it38-i3j8), et pour le second prix M. Ulysse

Robert, auteur des deux ouvrages intitulés : Bullaire du pape Ca-

lixte II (iiig-iiaâ) et Histoire du pape Caliœte II.

\\ est procédé au vote pour le premier prix.

Il y a 3/i votants. Majorité 18.

M. Fournier obtient 2/1 suffrages; M. de Maulde, 9; M. Ulysse

Robert, 1.

En conséquence, le premier prix Gobert est décerné à M. Paul

Fournier.

Il est procédé au vote pour le second prix.

Il y a 33 votants; majorité 17.

M. Ulysse Robert obtient 2 5 suffrages; M, de Maulde, 6; il y

a 2 bulletins blancs.

En conséquence, le second prix Gobert est décerné à M. Ulysse

Robert.
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M. le marquis d'Hbrvey-Saint-Denys fait le rapport suivant :

rLa Commission du prix Stanislas Julien, après avoir pris

connaissance des ouvrages, au nombre de trois, envoyés au con-

cours, a décerne' le prix au Dictionnaire chinois-français du P. Sé-

raphin Couvreur. •"

M. Léon Gautier, au nom de la Commission du prix de

la Grange, donne lecture du rapport suivant :

rrLe prix de la Grange a été fondé en faveur de la publication

du texte d'un poème inédit des anciens poètes de la France.

A défaut d'une œuvre inédite, le prix peut être décerné au

meilleur travail sur un poème déjà publié, mais appartenant aux

anciens poètes.

trLe prix est décerné cette année à M. Antoine Héron, de Rouen,

pour ses deux volumes intitulés : L'art et science de pleine rhétorique,

du curé Fabri, publiés par la Société des bibliophiles de Rouen.

wLa Commission entend, par ce prix, récompenser également

toutes les publications (jue M. Antoine Héron a antérieurement

consacrées à la liltéialure du moyen àgo.-o

Les noms des lauréats de ces trois concours seront proclamés

dans la séance publique annuelle de l'Académie.

M. Ravaisson achève la seconde lecture de son mémoire sur la

Vénus de Mdo.

M. Albert Lebèguc termine la lecture de son mémoire sur ses

récentes découvertes à Martres-Tolosanne (Hauto-(iaronne).

L'emplacement des fouilles, silué entre colle petite ville et la

Garonne, avait été déjà exploré; l'archéologue Dumège en avait

tiré des statues, quelques-unes fort belles, et d'autres d'un style

si étrange (ju"il laissait soupçonner une fraude. Les nouvelles re-

cherches ont justifié l'aulhenlicité de ces œuvres, et découvert,

parmi des monceaux de df-bris antiques, une grande quantité de

sculptures dune incontestable originalité, l'allés sont parfois in-

correctes, souvent délicates, souvent très vigoiu*euses, presque

toujours expressives et vivantes. On pmil citer des bns-reliefs re-

présentant les travaux d'Hercule et divers bustes qui furent des

portraits, surtout qnel(]ucs tètes d'enfants dune grâce exquise.

Il est donc prouvé que la Gaule des premiers siècles, qui envoyait
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à Rome des poètes et des orateurs, connut aussi une renaissance

artistique atteste'e par des œuvres d'un re'el mérite.

En recherchant ces statues, M. Lebèfjue a déblaye' un véritable

chaos d'édifices eflondrés. Tl serait à souhaiter que la fouille fût

continuée; elle déblayerait remplacement d'une petite ville gallo-

romaine inconnue à l'histoire et dont le nom même est encore à

cnercher,

M. le comte de Lastetrie présente des observations sur un

passage de la communication de M. Lebègue.

Il fait remarquer que l'hypothèse de l'existence d'un dépôt ou

entrepôt de vente d'objets d'art rencontre une objection grave

dans ce fait, signalé par M. Lebègue lui-même, que les objets ou

fragments découverts appartiennent à des époques éloignées les

unes des autres, depuis les temps de belle production artistique

jusqu'à ceux du médiocre et même du plus défectueux travail.

M. Delocue fait observer que, les recherches n'ayant encore

porté que sur les objets d'art, fragments de statues, d'ornements

d'architecture, etc.. on ignore absolument le caractère particu-

lier de l'ancienne localité où ils ont été trouvés; qu'il se pour-

rait que ce fût un vicus, mais aussi que ce fût une simple villa,

appartenant à un riche et puissant propriétaire, qui aurait

accumulé dans son opulente habitation des objets de diverses

provenances et d'époques différentes; que même plusieurs géné-

rations de propriétaires auraient successivement acquis et con-

servé des produits artistiques de périodes correspondantes, ce qui

en expliquerait la variété. Les villas gallo-romaines formaient cha-

cune un ensemble de grande étendue, composé à la fois des ré-

sidences souvent luxueuses des personnages qui les possédaient

et de toutes les habitations des agents et artisans de tout ordre,

en sorte qu'elles se suffisaient à elles-mêmes et pourvoyaient lar-

gement à tous leurs besoins.

M. Lebègue reconnaît que l'hypothèse d'une villa semblable

est en effet admissible concurremment avec celles qu'il a émises,

et que les travaux de fouilles à exécuter permettront seuls de se

fixer sur la nature et le caractère de l'ancienne localité où est

actuellement le village de Martres-Tolosanne.
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SÉANCE DU 5 JUIN.

L'Académie procède à réleclion des deux membres qui compo-

seront la Commission chargée de vérifier les coniples de recettes

et de dépenses de l'Académie pendant Tannée 1890.

MM. Croiset et de Barthélémy sont élus.

M. le comte de Lasteyrie est désigné pour lire à la séance

irimestrielle de juillet prochain son mémoire sur Téglise Saint-

Martin de Tours.

M. Paul Meyer communique à l'Académie une ballade contre

les Anglais, trouvée par lui dans les archives du d('|)arlement de

la Drôme, à Valence. L'auteur y fait mention de la déroute des

Anglais

Parle vouloir du roi Jésu3

Et Janno, la douce pucelle.

D'après le contenu de la pièce et les circonstances dans les-

quelles elle s'est conservée, il est probable qu'elle a été composée

en 1/199, i)eu après la levée du siège d'Orléans. C'est le plus an-

cien document poétique que l'on possède sur Jeanne d'Arc.

M. Clermont-Ganneau communique des inscriptions grecques

et hébraïques du i" siècle de notre ère, gravées sur des ossuaires

récemment trouvés dans un caveau sépulcral creusé dans le roc,

à 3oo mètres environ au nord de Jérusalem, du côté de la porte

de Damas >'l

M. le comte de Lasteyfiik enlrelicnl PAcadémie d'une ruriouse

découverte qui vient d'èlie faite dans l'église de Chàleau-Landon

(Seine-et-Marne), dont la Commission des monuments histo-

riques poursuit en ce moment la restauration. Cette église a con-

servé dans sa nef des restes importants d'une construction du

commencement du xi° siècle, dont toutes les fenêtres ont été mu-

rées à une époque déjà ancienne. Or, en débourlianl ime de ces

fenêtres, l'architecte qui dirige les travaux, M. Sauvageol, a eu

") Voir aux CotiiirRiCATioss, n' XX (p. aai-aa'i).
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la boune forliine de retrouvei' un cliàssis de bois, qui remonte, à

n'en pas doulor, à Tepoque même de la conslruction première

du monument, et qui nous montre de quelle façon étaient fixés

les vitraux qui ornaient Téglise au début du xi" siècle. M. de Las-

teyrie fait ressortir tout Tintérêt de cette découverte; on sait en

effet combien sont rares les documents qui concernent Tbistoire

des vitraux, et combien tout ce qui touche à l'histoire et à la

technique de cet art avant le xii" siècle est encore obscur.

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

sur VEtat religieux de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre.

M. Théodore Reinach fait une communication intitulée : Aris-

tote ou Critias.

Dans le traité récemment découvert d'Aristote sur la constitu-

tion athénienne se trouvent trois morceaux qui, selon M. Théo-

dore Reinach, ne peuvent être ni exacts, ni d'Aristote. L'un attribue

à Dracon une constitution qui présente des analogies surpre-

nantes avec la constitution oligarchique introduite à Athènes

en A 1 1 avant notre ère. L'autre prétend faire remonter à Solon

l'institution du tirage au sort des magistrats. Le troisième prête à

Thémistocle un rôle actif dans la ruine de l'Aréopage. M. Théo-

dore Reinach, après avoir fait la critique de ces trois chapitres,

soutient qu'ils doivent être empruntés à un pamphlet historique

de la fin de la guerre du Péloponnèse, probablement à la Consti-

tution athénienne de Critias, qui fut disciple de Socrate et figure

au nombre des Trente Tyrans. On a conservé deux autres frag-

ments de son livre qui sont conçus dans le même esprit.

M. VioLLET, sans repousser a priori l'hypothèse de M. Théo-

dore Reinach, demande si Aristote n'a pu commettre des erreurs

et s'il suffit qu'un passage de ses œuvres soit inexact pour qu'on

soit en droit d'en nier l'authenticité.

SEANCE DU 12 JUIN.

M.Jules Girard, au nom de la Commission du prix ordinaire,

pour lequel le sujet mis au concours était : Etudier la tradition des
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guerres médiques , déterminer les éléments dont elle s' estformée , etc., fait

coniiailre que la Commission a décerné le prix au mémoire unique

envoyé au concours, portant poui- épigraphe une phrase tirée

d'Hérodote (VII, iSg).

Le Président donne acte à la Commission de sa décision.

Le Secrétaire perpétuel ouvre le pli cacheté qui accompagne

le mémoire et y lit le nom de M. Amédée Ilauvette, maître de

conférences à la Faculté des lettres de Paris.

Le nom de M. Hauvette sera proclamé dans la séance publique

annuelle de l'Académie.

M. Ravaisson continue la seconde lecture de son mémoire sur

la Vénus de Milo.

M. l'abbé DuciiESNE communique le résultat de ses recherches

sur l'origine des faux privilèges de l'église de Vienne en Dauphiné.

11 montre que ces pièces apocryphes ont laisse; trace dans deux

rédactions successives du livre épiscopal de Vienne, toutes deux

du temps de l'archevêque Léger (1030-1070), et antérieures à

l'année 10G8. Dans ces conditions, il est impossible de les rap-

porter au temps de l'archevêque Gui de liourgo<|ne (1088-1 1 19).

La série de ces pièces s'étend du second siècle à la fin du xi*,

et il y a lieu d'y distinjfuer deux groupes : l'un, le plus ancien,

existait dès avant l'anm-e 1068; comme il contient une fausse

lettre de Léon IX, mort en io5/i, c'est aux environs de l'année

1060 qu'il conviendra d'en placer la composition; l'autre, com-

prenant les fausses pièces au nom de Grégoire VII, Lrbain II et

Pascal II, est un complément ajouté sous (iui de Bourgogne.

C'est d'ailleurs dans ces dernières pièces et seulement dans

celles-là (juo les conflits ecclésiastiques du temps de Gui ont laissé

quehjues traces.

M. IIÉRON DE ViLLEFOssE aunouce de la part de M. G. Lafaye,

professeur à la Faculté des lettres de Lyon, la découverte récem-

ment faite à Saint-Roinain-en-(ial ( Rhône) ,
près de Vienne ( Isère),

d'une très belle mosaïque représentant les saisons et les dilférents

travaux champêtres se rapportant à chacune d'elles. C'est une sorte

de calendrier figuré ()ui rappelle ceux qui décorent les portes de

nos églises du moyen âge. L'heure étant trop avancée, la lecture
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du mémoire de M. G. Lafaye sur cette mosaïque est renvoyée à

la prochaine séance.

SEANCE DU 1 9 JUIN.

Le Président rappelle à l'Académie qu'un mois s'est écoulé de-

puis la mort de M. Gorresio, associé étranger.

Il l'invite à déclarer par un vote s'il y a lieu de pourvoir à son

remplacement.

L'Académie décide qu'il y a lieu de procéder au remplace-

ment, et que la Commission chargée de dresser une liste de

candidats sera nommée dans la séance du vendredi 28 octobre.

M. Delociie, au nom de la Commission du prix de numisma-

tique, fait le rapport suivant :

cf La Commission chargée de décerner le prix de numismatique

fondé par M. Ailier de Hauteroclie accorde cette distinction au

Catalogue des monnaies grecques de la Bibliothèque 7iationale : mon-
naies des rois de Syrie , d'Arménie et de Commagène

,
par

M. Ern. Babelon, conservateur adjoint au Cabinet des médailles

de la Bibliothèque nationale.

f Cet important ouvrage se compose :

ff 1° D'un catalogue proprement dit, qui inaugure une série

de publications semblables destinées à former le catalogue géné-

ral des monnaies grecques du cabinet de France, le plus riche

qui existe au monde;

tf 2° D'une introduction qui est un traité complet de la numis-

matique des Séleucides, et dans laquelle l'auteur a reproduit en

vignettes les pièces types qui manquent à notre collection natio-

nale, en sorte que l'ouvrage peut être regardé comme un véri-

table corpus des monnaies des Séleucides.

ffll est accompagné de tables fort complètes, de 3o planches

de médailles et d'une planche où sont figurés ikk monogrammes.
ff Votre Commission, Messieurs, a été unanime à reconnaître

le haut mérite de ce livre, oii l'on retrouve le savoir étendu et

l'excellente méthode qui distinguent le remarquable livre de
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M. E. Babclon sur les monnaies de la U(^publi(|U(' romaine,

auquel TAcadcmie a décerné, en 1887, le prix de numisma-

tique, n

M. BoissiER annonce que la Commission chargée d'examiner

les ouvrages envoyés au concours Bordin, dont le sujet était :

Etudier les sources qui ont servi à Tacite pour composer ses Annales et

ses Histoires, a décerné le prix au mémoire n° 2, portant pour

épigraphe : Parafa inquisilio , sed onerosa collatio.

Le pli cacheté joint à ce mémoire ayant été ouvert, il est con-

staté que Tauteur du travail récompensé est M. Philippe Fabia,

docteur ès-lettres, professeur de rhétorique au lycée d'Aix.

M. le comte de Lasteyrie communique les résultats du concours

des Antiquités de la France. Au nom de la Commission, il de-

mande que TAcadémie, prenant en considération la force du

concours, s'adresse à M. le Ministre pour être autorisée à dé-

cerner une quatrième médaille.

Cette proposition est adoptée à Tunanlmité.

La liste des ouvrages récompensés est arrêtée comme il suit :

i'" médaille. — M. Camille Jullun, Inscriptions antiques de

Bordeaux;

9* médaille. — M. Ernest Mercier, Histoire de VAfrique septen-

trionale (Berhcrie) , depuis les temps les plus reculés jusqu'à la conquête

française;

3° médaille. — M. Alfred Jeanroy, Les origines de la poésie

lyrique en France au moyen âge;

II' médaille (demandée au Ministre). — M. Edouard Forestié,

Les livres de comptes des frères Bonis, marchands montalbanais du

xiv" siècle;

1'" mention honorable. — M. J. Roman, Tableau historique du

département des Hautes-Alpes;

9" mention. — M. Victor .Mortet, Maurice de Sully, évéquc de

Paris (ii6o-iig6)
;

y mention.— M. Louis Guibert, La commune de Saint-Léotmrd-

de-Noblat au .11 11' siècle;

h* nienlion. — M. Jules de Laiiondès, Véglise Saint- Etienne,

cathédrale de Toulouse;
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5* mention. — M. du Puitspelu, Dictionnaire étymologique du

patois lyonnais;

6^ mention. — M. Joseph Roux, Histoire de Vahhaye de Saint-

Acheul-lez-A miens.

M. Ravaisson continue la lecture de son me'moire sur la Vénus

de Milo.

M. Héro.x de ViLLEFOssE, au nom de M. G. Lafaye, professeur

à la Faculté des lettres de Lyon, lit un me'moire sur la mosaïque

romaine récemment de'couverte à Saint-Romain-en-Gal (Rhône),

près de Vienne (Isère).

Le sujet principal représente les saisons, sous la forme de

personnages allégoriques. L'artiste avait entouré ce sujet princi-

pal de vingt-huit tableaux représentant les principales occupations

de la vie rustique; dix-neuf ont été préservés de la destruc-

tion. Ces tableaux étaient classés en quatre groupes de sept,

chaque groupe étant rapproché de la saison à laquelle il appar-

tenait. Tout ce qui se rappoite à l'hiver et à l'automne est conservé

en entier. La salle que décorait cette mosaïque était orientée

de telle sorte que les saisons froides regardaient le nord, les

autres le sud. Nous avons donc là une sorte de calendrier rus-

tique, de nmiologium rusticum en action, avec cette dilTérence

toutefois que les occupations de la campagne sont classées seule-

ment par saisons, et non par mois.

La plupart des tableaux comprennent deux personnages. Parmi

les peintures de l'hiver on reconnaît la semaille des fèves, la

meule, le transport du fumier, le four, un sacrifice domestique,

ie tressage des paniers et des ménagères rustiques.

M. Moïse Schwab, de la Ribliothèque nationale, lit une note

sur une coupe du musée de Winterthur (Suisse), qui porte une

inscription chaldéenne du v" siècle. Cette inscription lui a été si-

gnalée par un éminent numismate suisse, M. Imhof-Rlumer.

M. Oppert fait une communication sur un épisode, inconnu

jusqu'ici, de l'histoire de Babylone.

Les auteurs grecs nous rendent compte des dévastations que

Xerxès exerça contre les temples de Babylone : ce roi les dé-

truisit presque lou< et tua les prêtres. On pouvait se demander

XIX.
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pourquoi le pelit-fils de Cyrus, irroi du Babylonei?, sévit contre

retle ville avec une si slupide férocili'. Nous sommes maintenant

à même d'en deviner la cause. Babylone avait secoue' lejouf; perse

pendant Tcxpéclition de Grèce et s'était donné un roi national,

vers l'an /i8i avant notre ère.

Ce roi s'appelait Samas-irib.

Le P. Sirassmaier a publii; un document de Tan de l'avène-

ment de ce roi inconnu, que M. Oppert place en 48 1 , du temps

de Xerxès : car le texte introduit, comme principal intéressé, un

nommé Nidintabel, fils de Marduk-nasir-abal, qui fijjurc dans

beaucoup de documents pendant tout le règne de Darius. Le fils

de ce personnage conlinuait le commerce de ses ancêtres de la

tribu d'Egibi : un document de la première année de Xerxès le

présente comme stipulant, au nom de sa femme Susame, une

convention avec son beau-père, qui ne lui avait pas payé la dot

entière et qui lui devait encore i9 mines (i5oo francs).

Le document du P. Strassmaier est daté de l'an de l'avènement

du roi Samas-irib, roi de Babylone, roi des pays. Ce texte ne

peut être placé que dans Tété de Tan 681 avant notre ère. Ce

Samas-irib était jus(]u'ici inconnu : c'est sans doute lui qui dirigea

pendant quelque temps le mouvement patrioticjue et national des

Cbaldéens, que Xerxès dut réprimer en i-evenant de Grèce, et

ainsi s'explique la férocité du vaincu de Salaniine.

SÉANCK DU 2 G JUIN.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Pn'sidcnt de l'Académie diverses nouvelles arcbéologiqjies^''.

M. Georges Perrot, au nom de M. Woll'gang Helbig, notre

correspondant à Borne, communique une note sur un ensemble

intéressant (|ui vient dètre découvert dans celte ville, celui des

outils dout se servait un artiste qui travaillait à repousser le

métal (2).

") Voir aux CoMML'MCATioNS, n° XXI (p. 22/1-937).

<*' Voir aux Cojisiomc*tiows, n' XXII (p. 327-931).



— 191 —
M. Helbig donne la descri[»tion de ces différents poinçons,

qui ont e'te trouve's encore rcnrerine's dans la boîte où les serrait

l'ouvrier. Celui-ci s'appelait .Emilius Faustus; son nom est grave

sur un des instruments; des chiffres se lisent sur d'autres poin-

çons. L'e'tude pale'ograpliique de ces caractères donne à croire

qu'yEmilius Faustus vivait dans le dernier siècle de la re'publique.

On constate, non sans etonnement, que pas un de ces poinçons

n'est en fer; tous sont en bronze, mais en bronze dune dureté

extraordinaire. M. Helbig espère faire exécuter une analyse qat

re'vélera la composition de ce remarquable alliage.

M. Me\ai\t fait remarquer que cette découverte intéresse éga-

lement l'archéologie assyrienne, à cause des bas-reliefs de bronze

découverts à Balawat et dont M. de Clercq possède de nombreux

spécimens. L'étude de ces bas-reiiefs, à laquelle il se livre au-

jourd'hui, paraît lui démontrer qu'ils sont le résultat de la fonte

combinée avec le repoussé. La découverte des instruments em-
ployés à Rome, avec l'indication de leur mode d'emploi, jettera

nécessairement un grand jour sur cette question.

M. Ravaisson continue la seconde lecture de son mémoire sur

la Vénus de Milo.

Sont adressés au concours des Antiquités de la France de

l'année 1892 :

Les vitraux de la cathédrale de Laon, par MM. A. de Florival et

E. Midoux, fasc. 1 à iv (Paris, 1882-1891, in-i");

Notices historiques sur la ville de Brioude, par M. Amédée Saint-

Ferréol, t. ï à IV (Brioude, 1880-1891, in-8°).

M. Edmond Le Blant lit un mémoire sur L'antique croyance à

des moyens secrets de déjier la torture.

Il cite des textes des divers temps où la torture judiciaire a été

en usage, depuis l'antiquité et surtout depuis l'époque des persécu-

tions jusqu'à la fin du moyen âge, textes qui montrent la croyance

en question répandue aussi bien parmi les inculpés que parmi

les juges.

M. Hamy lit un mémoire intitulé : L'œuvre géographique des

Reinel et la découverte des Moluqucs.

Notre confrère étudie spécialement, dans ce travail, les docu-

/ii.'i.
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nienls géographiques laissés par l'école des Reinel, pilotes por-

tugais ibrt célèbres du commencement du xvi* siècle, et les rap-

proche des renseignements écrits relatifs aux expéditions d'Abreu,

de Serrano, etc., dans la Sonde et les Moluques. L'étude simul-

tanée des documents historiques et géographiques, qui n'avait

jamais été faite jusqu'ici, permet de suivre, pour ainsi dire, pas

à pas, les Portugais dans ces audacieuses navigations vers l'est

qui leur assurèrent la possession de la route des épices et ache-

vèrent la révolution qui déplaça, au profit de Lisbonne, l'axe

commercial de l'Europe.

M. Héron de Villefosse continue la lecture du mémoire de

M. Lafayc sur la mosaïque trouvée à Saint- Romain -en -Gai

(Rhône), près de Vienne (Isère).
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COMMUINICATIOISS.

N° XV.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance DU l" MAI l8(Jl.)

Rome, le 28 avril 1891.

Monsieur le Président,

Voici le texte de l'inscription en mosaïque trouvée par

M. Gsell à Tipasa, près d'Alger, dans la basilique de sainte

Salsa. Nous venons de la publier dans le fascicule i-ii des

Mélanges d'arcliéologie et d'histoire pour 1891, avec un récit

sommaire de toute la découverte.

MVNERAQVAECEKNISQVO
LTARIAmCEWT
BOKQINESTC^A
NTICREDITVM
iTPEUnCEREMVMS

EST5ALSADVICI0B.
NECTàRESêMPEK'ÛVAEMERVIT
CAE LOSEMPERHABlTARt^lATA

l:IPROCVMSA^JCTÇ^^ENS
ksiNPERTlREPOTENo^'. "^Rl

MQElVSâi-ORVMRECNOf

.Dr
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M. Gscll donne de ces mauvais vers la lecture suivante :

Munera quœ cernis quo sancta altnria fulgcnt

\His sumptm l]nbor(j[iœ] incst cura[qiie . . .]enti

,

Credilum [sihi qui gnu]det pcrfcere mumi^.

Ma[rtyr] hic est Salsa dulcior ncclare semper

Quoe meruit caelo scmpcr hnbilare hcnta.

liccipvocum sancto [rr.d]dcn.s [mu\nus inperlire potcnti

[ . . . ]entumq[ue] cjus celonim rcgno pro [ . . .]t.

Un tel monument ne pouvait échapper à l'attention de

M. de Rossi. A peine l'avions-nous publié, il en proposait,

dans la séance pul)lique de l'Académie d'arcliéolo(;ie chré-

tienne, avant-hier dimanche, l'interprétation que voici.

Il adopte pour les six premiers vers les supplémenls pro-

posés par M. l'abbé Duchesne et par M. Gseil, sauf qu'il lit à

la fin du deuxième vers et à la fin du sixième un génitif et

un datif du nom propre Polentius. Le dernier vers doit être lu,

suivant lui :

[Int]critum q[ue] cjus eclwum rcffno pro[bnbt]t.

Le nom propre Potenlius est connu dans l'histoire de

l'Afrique chrétienne comme celui d'un légat de saint Léon le

Grand, chargé en /i^i6 d'une enquête sur l'état de l'église

d'Afrique après l'invasion des Vandales.

Ce Potentius episcopus a pu se charger du soin de relever et

de décorer le tombeau de la sainte après le désordre de l'in-

vasion. L'espace étroit placé au commencement du dernier vers

peut sullire aux lettres liées I N (N) ou bien à une grande et

à une petite lettre, comme dans MVN^S.

Le sens général de l'inscription serait celui-ci :

r^Potontius a orné ces autels» (vers lihG). «Ici ropose

Salsa, plus douce que le nectar»; c'est évidemment un jeu de

mots : « La sainte récompensera Potentius en rendant de lui
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bon léraoignage dans le royaume des cieux. La mort de Po-

lentius sera prouvée digne du ciel par l'intercession de la mar-

tyre; ce sera la réciprocité du munus.n

La copie du texte donnée par M. Gsell est excellente, ainsi

que la plupart de ses restitutions.

Dans la même séance, M. de Rossi a montré l'estampage

d'une tavola lusoria trouvée récemment auprès de la basi-

lique de saint Silvestre, construite au-dessus de la catacombe

de sainte Priscille, sur la via Salaria. L'inscription de cette

tavola offre un intérêt inattendu; elle contient, au lieu des

plaisanteries habituelles à ces petits textes de trois lignes et de

trente-six lettres , une évidente allusion à quelque grand fait

politique et militaire. Les deux premières lignes sont ainsi

conçues :

HOSTESVICTOS

ITALIAGAVDES

M. de Rossi a fait remarquer que la forme des lettres con-

vient à la fin du nf siècle; l'allusion pourrait viser les victoires

d'Aurélien sur les barbares, qui arrivèrent jusque dans le Pi-

cénum en 971. Le P. Bruzza [Bulletin municipal de Rome,

1877, p. 81; Bulletin de l'institul de correspondance archéolo-

gique, 1871, p. 68) a déjà noté que, des 5o à 60 tavole lusorie

connues, et presque toutes trouvées dans Rome, nulle n'est

antérieure à la moitié du if siècle, et nulle n'est postérieure

au commencement du iv^ siècle.

M. le professeur Probst, connu par ses travaux sur la

liturfïie, avant contesté récemment les calculs de M. l'abbé

Duchesne sur la date du sacramentaire léonien, manuscrit

d'une grande importance pour l'histoire du culte des martyrs

à Rome, M. de Rossi, dans la mémo séance d'avant-hier, a
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reproduit comme évidemment et entièrement concluantes les

preuves de M. l'abbé Duchesne. Cet ouvrage doit être daté de

538 et non de liOQ. (Cf. Duchesne. Les ori[>ines du culte chré-

tien, p. 1 3 1
.)

L'École française de Rome vient de publier la relation de

M. Gsell sur les fouilles de Vulci, en un volume in-/r de près

de 6oo pages, avec nombreux dessins relatifs à l'architecture

des i36 tombes ouvertes, et 20 planches.

Veuillez agréer, etc.

A. Geffiiov.

N° XVI.

LES PIERRES CUALDEENNES

DD LAPIDAIRE D'ALPHONSE X, ROI DE CASTILLE,

PAR -M. r. DE MÉLY.

(séANCE DU 8 MAI 1H9I.)

L'Académie voudra bien mv permettre de lui soumettre, à

litre de simple contribution à l'étude des pierres, (|uel<]ues re-

marques que je viens de faire dans le fameux Lapidaire d'Al-

phonse X, de l'Escurial.

L'ouvrage, suivant le traducteur, fut traduit du cbaldéen

en arabe, et de l'arabe en espagnol; la traduction date du

xiii*" siècle.

Ce Lapidaire, (|ui ni'sl pas. comme tous ses similaires,

simplomcnl utio conq)ilation médicale, astronomicjue et miné-

ralogifjue, ayant la prétention de remonter aux temps les

plus reculés, renferme une quantité de renseignements philo-

logiques et géograplii(pies que j'avais tout d'abord néffligés.

Mais la précision qu'un examen plus approfondi m'y a fait

découvrir, au point de vue phiiologi<pie, m'a paru mériter une

attention que j'ai l'honneur do siguah-r à l'Nradémie.

I

i
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On rencontre dans ce Lapidaire une foule de noms de pierres

l'ort ditîiciles à identifier. Ce ne sont que des termes en caldeo,

m gr'iego, en persiano, en latin, en romanz, quelc{ues-uns en

egypto, en moro. Quand on a lu les Lapidaires du xif et du

xiif siècles , où YEkpkanziberus se confond avec le Micalephus

,

le Zorobabellus avec le Cabipamcs, on croit ne devoir attacher à

ces nouveaux termes, au Bezchehaunj, au Ccduluquindad , au

Caiu, bien que suivis de en caldeo, qu'une importance secon-

daire et simplement légendaire. Mais ici, dans ce long travail,

puiscjue le manuscrit a près de 260 pages in-/i°, le tassement

se fait peu à peu, et les fiches, se classant à côté de celles

d'autres livres antérieurement dépouillés, finissent par révéler

ju'il y a dans ces travaux quelque chose de plus approfondi

[uc le pourrait être le produit de l'imagination d'un astrologue

juelconque du moyen âge.

En y réfléchissant, d'ailleurs, Alphonse le Sage aurait-il

permis à un de ses auteurs de prédilection, à l'astrologue

de la cour, de mêler à l'appareil scientifique du temps des

termes qui auraient pu faire douter de son érudition? Les

fables, puisque c'était la science de l'époque, pouvaient y

trouver place, mais les termes scientifiques à employer, connus

de tous les hommes instruits, devaient certainement, autant

que possible, être indiscutables.

Si les mots en caldeo, ([ui accompagnaient le nom d'une

assez grande quantité de pierres, m'avaient paru dans le prin-

cipe ne mériter qu'une attention relative
,
quand une nouvelle

étude m'eut permis de noter dans le manuscrit, comme dans

d'autres de la même époque, que en griego, après un certain

nombre de termes lapidaires, signifiait en hébreu, et qu'effec-

tivement, bien que corrompus, les noms de pierres, suivis

de en griego ou en arabigo, correspondaient assez exactement

au nom réel, arabe ou hébreu, de la pierre, Biior =- cristal

,

Geza = calcedonia, Didriez --= agate, Bazd = corail, Feiru-
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cecli = turquoise, Sedlnecli = amalite. Zurnberic = émeiil,

Pandès = marcassite , Azarnech = orpiment, pour n'en citer

que quelques-unes, j'ai pensé que les mots en calcleo ne de-

vaient pas tout à fait être abandonnés, et qu'il y avait peut-

être là une contribution quelconque à recueillir pour l'étude

des langues asiatiques.

Une coïncidence assez curieuse, peut-être fortuite, mais que

je crois devoir cependant sig^naler aux savants compétents, qui

seuls peuvent éclaii'cir et trancher la question, m'a d'ailleurs

encouragé dans cette voie.

Tout en m'abstenant d'entrer dans les distinctions idéogra-

phiques et phonétiques de la langue chaldéenne. je rappellerai

que F. Lenormant signale, parmi les pierres précieuses ([ui

avaient été données par Assurbanipal aux statues de Bel-Mar-

duk et de Zarpenit, une pierre dont il traduit le caractère idéo-

graphique par les phonétiques Zatu; il dit en ignorer l'espèce,

mais il cite les pierres œil de Zalu, Zaiu sutru, oreille de Zatu,

Zatu utchal^^\ Or, parmi les pierres chaldéennes. notre Lapidaire

indique une pierre Catu (est-ce Katu ou Satu qu'il faut pro-

noncer? j'inclinerais plutôt vers le Cdoux, puisque plus loin

nous trouvons Celcm, par un C, tandis que les C durs sont

généralement remplacés par un A), qui n'est autre qu'une

pierre précieuse provenant du front d'un bélier sauvage. Elle

se trouve, ajoute-t-il, au pays de Tept, et ces béliers, en chal-

déen, s'appellent Catu, dcucle loma la jticdra este nombre, d'où la

pierre tire son nom, dit le J^apidairc d Alplionse le Sage.

Comme toutes les pierres animales ou réputées telles par l'an-

tiquité, elle doit être classée soit parmi les pierres médicales,

les bézoards, soit parmi les agates, comme le trioplitltalinos,

l'œil do hyène, de loup, de bœuf, la pierre de panliière. Sans

<' Cl), (le Linas, Ori[ji)ies de Vnrjctrerie cloisonnée, dans la Revue de l'art

chrétien, 1. XIX (iSyn), p. 197.
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vouloir l'iJentifier clans une noie rapide, je la rattacherai bien

plutôt à cette dernière classe, car elle est dure et solide, et sa

partie plane reluit como espeijo, comme un miroir; elle sert à

faire des manches de couteaux, des gardes d'épées, en enfdant

les morceaux les uns à la suite des autres, ce qui est bien

l'emploi d'une agate et non d'un bézoard. Je la croirais volon-

tiers l'œil de bélier de Dutens'^^ : elle correspondrait parfaite-

ment à l'œil de Zaiu.

A l'exception de onze, aucun des noms de pierres dont je

parle n'est un nom propre , mais simplement un composé , formé

i'après l'origine, la nature, les propriétés cabalistiques ou

médicales attribuées à la pierre. Il en résulte que, si au point

de vue minéralogique nous avons de grandes difficultés pour

identifier ces pierres, la contribution apportée à la langue

chaldéenne peut être, par ce motif même, plus considérable

et plus importante, puisque chaque terme se compose de plu-

sieurs mots d'un usage courant. Il faut, il est vrai, les dégager,

mais le champ des recherches se trouve singulièrement rétréci.

Le manuscrit de l'Escurial a été reproduit en fac-similé,

accompagné d'un petit volume in -4° de 7 5 pages, à deux

colonnes de 68 lignes à 58 lettres chaque; c'est la simple

transcription, sans commentaire, du manuscrit, en caractères

modernes. L'ouvrage a été tiré à un nombre tout à fait restreint,

sans nom d'auteur, sans date, sans nom d'éditeur; il n'existe

donc pas commercialement parlant. Cependant, comme il faut

donner à chaque pierre une référence, j'ai cru devoir renvoyer

à la transcription moderne. Elle pourra toujours être aussi

facilement consultée que le manuscrit, qui est d'un abord

assez difficile.

Voici donc la bste de ces mots chaldéens. Je les accompagne

des termes espagnols, c|ui sont leur équivalent, puisque dans

(1) Des pierres précieuses , Florence, Molinis, ?. d. (vers 177-^)? in-8"
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le manuscrit ils sont suivis de celle phrase : (jue quiere decir m
caldeo, ce ce qui veut dire en chaldécn?;.

Aququiriaz signifie vcdador de engendramientos (p. S). <t poui' empê-

cher d'engendrer''.

Alfeiru est la ffpierre ponce" (p. Sa).

Annora est la piedra caliza de que J'ucen ca/(p. 5), rrpieri'e calcaire».

Artican, du nom du pays d'Arlica, est en hëbreu l'Asra [?] (p. i3).

AsLAGONiz signifie dannador del sentido de! gostar (p. 89), rqui en-

lève le sens du goût a.

Barcadu.mticaz , tragador de olio (p. 95), «qui absorbe Ibuilei.

Batocita, vedador de canas (p. 90), (rqui empêche les cl)Oveu\ blancs »>.

Bezaquid, ioUedor de roido (p. 3i), ffqui enlève la maladie du cuir

chevelu n.

Bezeiîekaury, tolledor de trisleia y dador d'allegna (p. 5i), rrqui en

lève la tristesse et donne la gaieté 1.

Catu, (f bélier sauvage" (p. hi).

CEDULUQumDAD, espuvia de hua (p. 24), rrécume de lune».

Ckminez, Uorador (p. Uo) , n-pleureur".

Delmemcari, sanador de sordcdad (p. By), "qui guérit la surdité".

Faudicaner, rctencdor de Icngiia (p. 27), ^qui airêlo la languot.

Fauti.mzex, capanlndor en siiennos (p. /'lo), rfpii trouble le sommeil-.

Feynac, rrpieire ponce « (p. 62), connue Alfeyru.

Gagatiz, ffgagates" (p. 2).

Gekrxqvivez
,
guurdador de crialuras (p. hi), ff conservateur des onfanls;

empêche l'avortement".

GvmmvizTi
,
giiardador de ninnos (p. 5i), nprolccleur <le renfancc".

Lkilericeu. csUincador de baba (p. 48), frélanclie la bavC".

Li'iarne est ffrAccche ou Calcalar" (p. 28).

Margul [?] (p. 16), «pierre qui vient des montagnes de la lune, aux

sources du Nil, ressemble à un jaune d'œuf".

Mecelucan, solvedor de iialura (p. 90), ff dissolvant conln.' le Hux de

ventre el la dyssenlerien.

Mechi^ecia, cuyndor d'nrgenlo ciro (p. 49). trqui recueille le viC-ar-

gcnl".

Meciexa, p?«/rrt di llorar (p. 67), ff pierre de tristesse".

Melizlumen, que quebnmla la olra que se cria en cl homme (p. 62),

ffpoiu' briser la |)ierre de la vessie".

Mkzarigez. cocedor de carne (p. 54 1, rtqui fait cuire la viaiido.
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MiLiZTiz, mudumdor de postcma (p. 3), ffC[iii mûrit les abcès «.

Raconic [?] (p. 9), f pierre grise qui se trouve en Espagne, aux en-

virons de Barcelone n.

RoFOLEZ, ffincassablcn (p. 19),

Seralicen, desfacedor delhazo (p. 58), ff destructeur delà ratei.

Taccie, engendrada de agxia (p. 87), rrengendrt^e par l'eau n.

Tarmices, piedra de h tierra (p. 62), rrpierre de limon 51.

Tarmicon, cohdicia de mugier (p. 19), rr désir de femme, pierre ero-

tique «.

Zarbenic, samdor d'espnnto et de tollimento de los membrios, (tqui

guérit les membres blessés n.

Zarmiqcidez, samdor de itericia {p. ia), ffqui guérit la jaunisse».

ZiNDERCK, rrorpimentfl (p. A5).

N° XVII.

BAPPORT SUR LES MEMOIRES

DES MEMBRES DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'ATHENES,

PAR M. HOMOLLE, DIRECTEUR DE L'ECOLE.

(séance DU l5 MAI 1891.)

Athènes, le 3 mai 1891.

Monsieur le Président,

J'ai l'honneur de vous adresser les mémoires des deux seuls

membres de l'Ecole qui soient cette année tenus cette obli-

gation, MM. Legrand et Joubin.

M. Legrand, de troisième année, soumet au jugement de

l'Académie une Etude sur les antiquités de Trézène. Ce mémoire

se divise en trois parties :

I. Histoire de Trézène , d'après les textes des auteurs et les

inscriptions.

II. Compte rendu des fouilles de Trézène en 1890.

III. Commentaire des inscriptions inédites découvertes à

Trézène.

(
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L'idi^e d'explorer le sol de Trézène était venue presque en

même temps à l'Ephorie grecque des antiquités, à l'Ecole an-

glaise etàla nôtre ; nous avons bénéficié de la priorité. L'exécu-

tion présentait d'ailleurs de sérieuses diflicultés : le pays de

Damala est très cultivé , coupé de murs , couvert de vergers qui

masquent les ruines, arrêtent les regards de tous côtés, empê-

chent toute vue d'ensemble, au grand préjudice des études topo-

graphiques. Il eût fallu à M. Legrand, pour lui assurer toutes

les chances de succès, le concours d'un ingénieur ou d'un

architecte qui, par un levé préalable du terrain, eût permis

de rejoindre et d'interpréter sur le papier les ruines éparscs

çà et là et dissimulées sur le terrain par la verdure.

Permettez-moi à ce sujet, Monsieur le Président, de si-

gnaler à l'Académie le besoin urgent que nous aurions d'atta-

cher à l'Ecole d'une manière permanente un architecte, qui

deviendrait avec le temps un érudit, et qui mettrait en valeur

tous les monuments que nous viendrions à découvrir. Il pour-

rait relever tous les autres, à mesure qu'ils sortiraient de terre,

tiendrait l'Académie sans cesse au courant par des plans et

des restaurations et constituerait ainsi des archives monumen-

tales du plus grand prix. Aujourd'hui, faute de relevés, la

moitié de nos propres découvertes, celle qui se rapporte aux

monuments, nous écliappe et reste comme non avenue. Nous

sommes de ce fait, nous les plus anciens à Athènes, dans

un état d'infériorité regrettable à l'égard de tous nos concur-

rents. M. le Ministre, à qui j'ai soumis ces observations, a

bien voulu en reconnaître la justesse, mais il m'a ré[)ondu que

nul changement ne pouvait être introduit à l'Ecole que par

l'Académie; j'ai lieu de croire que des propositions en ce sens

ne le trouveraient pas indiiïércnt. Je prendrai, si vous le per-

mettez, la liberté do traiter cotte question dans une autre

lettre, avec le développement qu'elle mérite.

Il n'était pas hors de propos de la soulever ici; car M. Le-
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grand a beaucoup souffert du manque d'un collaborateur

tecbni([ue et 11 est juste qu'il lui en soit tenu compte. Il a fait

preuve de tact dans le choix des emplacements de fouilles, de

fermeté persévérante dans un travail lent, difficile et qui est

demeuré parfois sans récompense durant des semaines entières.

Ce n'est pas un mince mérite, quand on songe qu'il opérait sur

une étendue de plus d'un kilomètre, dans des terrains très va-

riés, qu'il ne pouvait fouiller, en raison des cultures, ni partout

où il voulait, ni comme il aurait voulu, qu'il se trouvait placé

pour ses débuts dans des conditions très embarrassantes et

n'avait pour guide que ses propres inspirations. On peut bien

lui pardonner s'il y a dans ses recherches un peu de décousu,

si parfois il semble s'être arrêté trop tôt ici ou là dans ses in-

vestigations. Les plans qu'il a dressés lui-même ne s'appli-

quent qu'à des édifices isolés et ne pouvaient l'aider à relier

entre eux les divers champs de fouilles; limités même, comme

ils le sont, ils sont loin d'être parfaits, l'auteur le reconnaît

tout le premier; mais il est juste de louer son zèle plus que

de critiquer son inexpérience.

Le chapitre intitulé Fouilles de Trézène et l'appendice con-

sacré à l'étude des inscriptions présentent les résultats des

fouilles; ils intéressent à la fois la topographie, l'épigraphie

et l'archéologie figurée.

M. Legrand a étudié avec une attention minutieuse les

textes antiques et le terrain; il a contrôlé et discuté les des-

criptions des voyageurs et des archéologues; il a apporté

quelques documents nouveaux, et il a pu ainsi compléter,

préciser et modifier en quelques points d'une façon heureuse les

opinions reçues sur la topographie de Trézène et de la Tré-

zénie. Plusieurs monuments ont été déblayés , entre autres un

temple et une palestre; les substructions subsistent seules, mais

quelques détails du plan de la palestre sont intéressants.

L'épigraphie, jusqu'ici très pauvre, de Trézène est enrichie
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d'une quarantaine de textes, dont quelques-uns ont une réelle

valeur. Telles sont, par exemple, deux inscriptions arcliaiipies,

les premières de ce pays. Elles nous font connaître l'alphabet

local, et nous présentent une confusion de l'O et de l'Q non

encore observée en dehors des îles. La première, épitaphe de

Damotimos, était gravée sur une colonne que surmontait un

trépied, prix gagné par le défunt aux courses de Thèbes; nous

trouvons là un type peu commun de monument funéraire.

L'autre est un oracle accordé à un malade venu pour demander

la guérison : les ablutions à la source sacrée, le sacrifice à

Héraclès qui lui sont ordonnés, les présages qui doivent

l'avertir sont autant de détails tout à fait inédits sur les rites

du culte trézénien, d'autant plus précieux qu'ils sont plus

rares.

Les décrets manquaient encore à Trézène; nous en possé-

dons plusieurs depuis les fouilles de 1890. Outre certaines

données sur l'organisation sociale et politique, quelques noms

de magistrats, l'indication du temple où l'on déposait les ar-

chives — temple d'Apollon Théarios, — nous y trouvons la

mention de faits historiques intéressants, par exemple celle des

incursions des pirates crétois, les alliés de Nabis sans doute,

sur les côtes de la Trézénie.

Dans les dédicaces, nous lisons les noms de plusieurs des

divinités locales : Artémis, adorée sous plusieurs vocables,

Asclépios et Hygie, Poséidon Phylalinios, Hippolyle et l'hé-

roïne Phèdre, etc.

M. Legrand a étudié ces textes avec soin et a fait preuve

dans le déchiffrement et l'interprétation de perspicacité et de

connaissances.

La seule œuvre de sculpture qui mérite une étude est un

Hermès; mais elle est presque entière, bien conservée, inté-

ressante par sa ressemblance avec le canon polyclétéen et avec

la statue du Doryphore; elle est aujourd'hui très remarquée
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au Musée central. M. Legrand la décrit et l'apprécie avec exac-

titude et finesse, avec une sincérité d'impression franche de

tout engouement, peut-être même trop sévère : recherchant

les origines du type, qu'il était si tentant et si aisé de faire

remonter tout droit à Polyclète, auteur d'un Hermès, il avoue

ne pas trouver de preuves suffisantes de cette descendance

glorieuse. Cette réserve même paraîtra sans doute à l'Académie

une qualité sérieuse et la marque d'un esprit très exigeant et

très libre.

La partie qui sert d'introduction au travail, l'histoire de

Trézène, ne pouvait guère être renouvelée; mais, en résumant

les textes et les travaux antérieurs, M. Legrand a pu encore

exercer ses aptitudes critiques.

Le travail demandera sans doute à être revu et repris;

M. Legrand a le plus vif désir de profiter des observations que

l'Académie voudra bien lui adresser. Si l'on remarque parfois

un peu de hâte dans fexécution, j'espèi e qu'on aura égard aux

circonstances peu favorables dans lesquelles le changement de

direction et une vacance un peu prolongée ont placé cette

année les membres de TEcole.

Abandonnés à eux-mêmes, ils ont été victimes de leur désir

même de bien faire. Dupes de l'ambition généreuse, mais

naïve de traiter quelque grande question et de la renouveler,

ils sont allés chercher bien loin de vastes sujets, sans se douter

qu'ils avaient entre les mains des matériaux utiles, qui n'ap-

partenaient qu'à eux et ne pouvaient, comme il convient, être

utilisés qu'à Athènes et à l'Ecole. Ils ont ainsi dépensé en re-

cherches vaines beaucoup de temps et de bonne volonté : je

les ai trouvés à mon arrivée très découragés par des efforts

stériles, très effrayés de l'approche du terme fixé par le rè-

glement pour la remise des mémoires, très remplis de zèle,

mais paralysés par les incertitudes douloureuses de leur esprit.

J'ai dû leur apprendre à apprécier la valeur des travaux

XIX. t5
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modestes, mais utiles, des recherches précises et sûres; les

ramener à la vraie méthode scientifique; leur montrer l'intérêt

des documents qu'ils méprisaient, faute de les bien comprendre.

En causant avec eux, en examinant et en leur expliquant leurs

découvertes, j'ai triomphé de leur répugnance peu raisonnée

pour les sujets limités et je leur ai fait voir qu'on peut montrer

tout son talent dans ce qui leur semblait trop petit pour y ré-

duire leurs efforts. Ils ont apporté dans ces essais archéolo-

giques la plus sérieuse ardeur et le meilleur esprit; j'espère

qu'on leur tiendra comj)te des qualités distinguées dont ils

ont fait preuve, plus qu'on ne s'attachera à quelques fautes,

bien excusables à leur âge, avec la préparation insulîisante

(ju'apportent ici nos élèves, et surtout dans les circonstances

particulières où ils ont été placés cette année, privés de direc-

tion au moment même où ils en avaient le plus besoin.

J'ai, dans le choix des sujets, une responsabilité que je

tiens à indiquer: bien que le très court espace de temps dont

je disposais ne m'ait pas laissé grande liberté, je crois que mes

conseils ré|)ondent aux désirs maintes fois exprimés par l'Aca-

démie et j'espère qu'elle voudra bien les approuver. Si elle

avait de ce chef quelques critiques à formuler, je désire qu'elle

veuille bien ne pas les faire tomber sur ceux qui ont suivi

mes instructions.

Les études de M. Joubin ont été inspirées par le même
principe : trouver dans le pavs même la matière de ses travaux

et faire à Athènes ce que l'on ne peut faire que là. L'un de

ces deux mémoires a pour objet une série de lécythes pro-

venant de la nécropole d'Erétrie; l'autre, une inscription

recueillie pendant un séjour à (Jonstantinople et trouvée à

Cyzique.

La nécropole dÉrétrie, exploitée depuis quelques années,

malheureusement sans méthode et sans contrôle, a fourni au

musée d'Athènes et à quelques collections privées des vases
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en abondance, en majorité des lécythes. Tous les types de

iécythes y sont représentés; on y suit et le perfectionnement de

la forme et les variations de la technique, dans les vases à

figures noires, à figures polychromes sur fond jaune et sur

fond blanc, à figures rouges enfin.

Les vases à fond jaune surtout, du genre de ceux qu'on ap-

pelle improprement vases de Locres, forment un groupe inté-

ressant; des inscriptions de la catégorie des Lieblingsnamen

,

une certaine communauté de facture permettent de les rap-

porter en partie à un même artiste. M. Joubin les a étudiés

avec un soin particulier et les a fait reproduire assez fidèlement

par un jeune architecte de passage à Athènes, M. Louvet; il n'a

pas pourtant encore donné à ses observations toute la rigueur

possible, et n'en a pas tiré toutes les conséquences qu'elles

comportent.

Il a aussi décrit avec soin les divers sujets traités, qui sont

mythologiques, familiers et funéraires.

Par les observations relatives à la technique, à la nature

de la terre, au choix des sujets, il est amené à cette conclu-

sion que les vases d'Érétrie ne sont pas les produits d'une in-

dustrie locale , mais des importations de la fabrique athé-

nienne.

Un second mémoire, épigraphique, permet à M. Joubin

de montrer la variété de ses connaissances. L'inscription de

Cyzique, qu'il publie, n'a pas été copiée par lui , mais par un

maître d'école; elle était manifestement très mal lue; cepen-

dant je n'ai pas laissé d'en conseiller l'étude à M. Joubin.

N'ayant pu en obtenir d'estampage, force a été de la restituer

par conjecture et cet exercice m'a paru bon; le résultat m'a

donné raison et fait honneur à l'auteur, car la restitution se

trouve généralement confirmée par une copie beaucoup meil-

leure du texte que publient ce matin même les Mittheilimgen

d'Athènes,

10.
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Cette publication, postérieure à celle de M. Joubin, n'en-

lève pas à son mémoire ce qui en fait le principal mérite, le

commentaire historique qui est joint à l'inscription, qui en

détermine la date, explique les faits historiques rapportés

dans le texte et montre l'importance du rôle joué en Asie et

en Thrace par la reine Antonia Tryphaena, à qui le décret

des Cyzicéniens est consacré.

Ces travaux, pour M. Joubin comme pour M. Legrand, ne re-

présentent qu'une partie des résultats de la campagne de i 890.

Des excursions en Grèce, dans les îles, en Asie, ont occupé

une partie de leur temps et ont mis en leur possession bon

nombre de textes inédits qu'ils publieront cette année dans le

Bullelin. Ils ont, comme leurs prédécesseurs, formés à l'école

de M. Foucart, heureusement dirigé leurs recherches et fruc-

tueusement employé leur année.

Les découvertes de ces premiers mois, qui sont d'ailleurs

généralement les moins favorables aux travaux de fouilles,

ne m'ont pas paru mériter que j'en entretinsse spécialement

l'Académie : je me propose de les résumer dans une prochaine

lettre.

J'ai l'honneur de vous informer. Monsieur le Président,

que, d'accord avec les membres de la Commission académique

des Écoles d'Athènes et de Home, et pour répondre au désir

commun de la colonie française et des savants grecs d'Athènes,

j'ai rouvert dernièrement l'Institut de correspondance hellé-

nique, fondé par iM. Dumont, et je suis heureux de vous

faire part de la très grande sympathie avec laquelle notre

première séance a été accueillie dans la presse grecque et du

plein succès qu'elle a obtenu auprès des savants.

Tu. HOMOLLE.
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N° XVIII.

LES FOUILLES DE TIMGAD, PAR M. RENE GAGNAT.

(séance du i5 mai 1891.)

Le Service des monuments historiques d'Algérie a entrepris

depuis une dizaine d'années de déblayer les édifices les plus

importants de l'Afrique romaine; il a fait des fouilles sur plu-

sieurs points, à Djemila, à Tébessa, à Lambèse; mais ses ef-

forts ont surtout porté sur la ville ancienne de Thamugadi

(aujourd'hui Timgad), qui est située au pied de l'Aurès, à une

trentaine de kilomètres à l'est de Batna. Pendant sept ans les

travaux y ont été dirigés par le collaborateur de M. le marquis

de Vogué, en Syrie, Ed. Duthoit; malheureusement la mort

est venue le frapper au milieu de son œuvre, sans qu'il ait pu

publier un seul des nombreux dessins qu'il avait exécutés à

Timgad; tous ces dessins, tous les relevés et toutes les notes

qui les accompagnent sont restés enfouis dans les archives du

Ministère des beaux-arts. Il est évidemment souhaitable de ne

pas laisser inconnu plus longtemps à ceux qui s'intéressent aux

antiquités romaines le résultat de fouilles très remarquables

qui font honneur à notre pays. Aussi ai-je pris l'initiative de

proposer à M. Larroumet, directeur des beaux-arts, et au Co-

mité des monuments historiques d'en surveiller la publication

,

de concert avec M. l'inspecteur général Bœswiilwald, en ac-

compagnant les planches des commentaires nécessaires. Mon

offre a été accueillie avec bienveillance; de plus, le Ministère

des beaux-arts a bien voulu me charger d'aller faire sur place

les études préliminaires qui m'étaient indispensables pour

aborder cette pubhcation. Tel a été le but de mon récent voyage

en Algérie : je viens de passer une quinzaine de jours à exa-

miner dans le détail les ruines de Timgad; et l'importance

des découvertes qu'on y a faites m'a paru telle que je demande

à l'Académie la permission d'attirer son attention sur ce sujet.
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Ainsi que je l'ai exposé dans l'introduction de notre publi-

cation,— que M. Boissierveut bien offrir à l'Académie en mon

nom, — les auteurs anciens n'ont jamais parié avec quelque

détail (le Thamugadi : elle n'a pas d'histoire écrite ailleurs que

sur ses inscriptions et sur ses monuments. Le seul renseigne-

ment qui nous soit parvenu par les textes littéraires nous est

donné par Procope : «A l'approche des Byzantins, dit-il, et

pour les empocher de s'établir dans la cité, les Maures en chas-

sèrent tous les habitants et la détruisirent de fond en comble. »

Ce témoignage est précieux : il permet de comprendre comment

les restes de Timgad sont encore aussi imposants et les fouilles

qu'on y a faites si instructives. Tandis que la plupart des villes

d'Afrique ont été pillées méthodiquement par les troupes de

Justinien, qui les transformaient en forteresses, puis par les

Arabes, qui y élevèrent bien souvent des maisons aux dépens

de l'établissement antique, Timgad est tombée en un jour;

le quartier méridional de la ville a seul fourni des pierres aux

Byzantins
, pour la construction de la citadelle . qui a été établie

à 5oo mètres des ruines; le reste s'est recouvert peu à peu de

terre. Il suffit d'enlever cette terre pour retrouver aujourd'hui

la cité antique dans l'état même où les Maures l'abandonnèrent

après l'avoir pillée à l'approche des troupes de Solomon, c'est-

à-dire dans le premier tiers du vi" siècle. Et comme, par une

heureuse fortune , elle avait été relativement peu remaniée aux

époques antérieures, les restes qu'on exhume sont en réalité

d'une date beaucoup plus ancienne.

Il

De même qu'elle fut di'lruite en un jour, Timgad avait été
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bâtie d'un seul coup : l'empereur Trajaii y avait fondé une

colonie en l'année i oo , ainsi c|u'il résulte de deux inscriptions

qui ont été trouvées dans les fouilles, au pied de deu\ des

arcs de triomphe. L'une avait été vue jadis par des ofliciers

de Batna, qui l'avaient communiquée à L. Renier, l'autre est

encore inédile. Elle porte :
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Comme toutes les colonies deductœ, Timgad était traversée

dans toute sa longueur et dans toute sa largeur par deux

voies perpendiculaires, le cardo et le decumanus, la première

tracée du sud au nord, vers Constantine,la seconde de l'est à

l'ouest, vers Lambèse. Ces deux voies sont aujourd'hui déblayées

en partie, assez au moins pour qu'il soit possible d'en saisir

la direction : elles sont pavées en grandes dalles dans les-

quelles, comme àPompéi, mieux même qu'à Pompéi , on dis-

tingue la trace profonde laissée par les roues des chars qui y

circulaient.

Le cardo a, comme point de départ, au nord, une porte

monumentale composée seulement d'une arcade flanquée de

pilastres corinthiens; c'est au pied de cette porte que j'ai

trouvé l'inscription transcrite plus haut. Une autre inscription,

qui provient également de l'attique du monument, remonte

au règne d'Antonin le Pieux. La construction de cette entrée

triomphale eut donc lieu, à la suite de la fondation de la

ville, dans les cinquante années suivantes.
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La porte qui faisait pendant à celle-ci de l'autre côté de la

ville et qui marquait, au sud, l'extrémité du cardo est assez

ditticile à reconnaître aujourd'hui, aucune fouille n'ayant été

faite au midi des ruines. Il m'a semblé pourtant en retrouver

la trace dans un amas de pierres et de colonnes cannelées,

à 100 mètres à peu près au sud-ouest de la forteresse by-

zantine.

Au delà de ces deux portes, dans la campagne, se déve-

loppent, de chaque côté de la route, suivant la coutume, les

cimetières de la cité.

Le decumanus est déblayé sur une plus grande longueur.

Vers l'ouest, il aboutit à un arc triomphal dont toutes les par-

ties gisent à terre aujourd'hui, par suite des tremblements de

terre dont le pays a eu à soufl'rir. Il portait deux inscriptions :

l'une en l'honneur de Marc-Aurèle et de L. Vérus, qui en sont

sans doute les auteurs; l'autre relative à Septime Sévère et

à ses fils, qui y ont fait quelque réparation ou quelque em-

bellissement. Vers l'est se trouvait un second arc, absolument

semblable par les détails d'architecture, au pied duquel gît un

fragment d'atti(|ue avec inscription : elle remonte, autant qu'on

en peut juger, à Antonin le Pieux , à Commode ou à Caracalla.

Entre les deux portes et à peu près à égale distance de chacune

d'elles s'élève un grand arc de triomphe, à trois ouvertures,

fort bien conservé. Il est contemporain de Trajan, comme le

prouve l'inscription publiée jadis par L. Renier à laquelle j'ai

fait allusion plus haut : c'est un édifice beaucoup plus élégant

et beaucoup plus soigné que ne le sont d'ordinaire les con-

structions analogues de l'Afrique romaine. Cet arc constituait

le centre de la cité; c'était le point de départ d'où l'on comp-

tait les distances sur les voies qui traversaient le territoire de

Timgad. Des bornes milliaires, sans aucune indication numérale,

sont encore à leur place antique, du côté oriental.
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III

Au point d'intersection du cardo et du decumanus , il était

d'usage d'établir le forum de la colonie; on ne manqua pas

d'agir ainsi à Timgad. Le forum de Thamugadi, aujourd'hui

entièrement déblayé, est un des ensembles les plus intéres-

sants qui existent en Afrique. On y trouve rassemblés, dans

un espace relativement restreint, les différents édifices indis-

pensables à la vie municipale des Romains. Mais tandis qu'ail-

leurs ces édifices ont été construits petit à petit, suivant les

besoins des habitants ou la générosité de leurs patrons et de

leurs magistrats, à Timgad, ils ont été tous bâtis à peu près à

la même époque, sur les plans d'un architecte expérimenté,

imbu des meilleures traditions de l'art romain, qui a su

donner à l'ensemble du forum, comme à chacun des détails

qui le composent, une véritable harmonie.

La description de ce forum demanderait, pour être com-

plète, de longs développements; je ne puis que signaler ici

les faits les plus importants.

Pour y accéder en venant de l'arc de Trajan, on commence

par suivre quelque temps le decumanus et par longer toute une

suite de boutiques qui s'ouvrent sous un portique; puis on

monte, à droite, un escalier coupé par trois paliers et orné,

de chaque côté, de bases honorifiques qui y ont été disposées

à diverses époques ; on voit alors s'étendre devant soi tout- le

forum.

L'intérieur de la place est garni, tout autour, en avant-^de

la colonnade du portique, de piédestaux plus ou moins grands.

Les uns étaient destinés à recevoir des statues équestres ou

même des statues disiDosées sur des chars; telles sont, par

exemple, les grandes bases qui portent les noms d'Antonin

le Pieux et de Caracalla; les autres étaient faits j)our des
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slatues ordinaires (empereurs, légats de Numidie, patrons du

raunicipe, magistrats de la cité); l'un d'eux, de forme hexa-

gonale, portait l'image de Marsyas, que toutes les colonies

latines avaient coutume de placer au milieu de leur forum

,

en souvenir de ce qui se pratiquait à Rome. Le nombre de

ces bases honorifiques est considérable aujourd'hui: il l'était

bien plus encore jadis; car on voit très nettement sur les

dalles de la place les traces d'un certain nombre de piédes-

taux qui ont disparu. Une telle accumulation de socles de

statues prouve combien on tenait en Afrique, plus peut-être

qu'ailleurs, à donner place sur le forum à ceux que la muni-

cipalité voulait honorer particulièrement.

Tout autour de la place se développaient dilférentes con-

structions : sur la face septentrionale, à droite et à gauche

de l'escalier que j'ai signalé plus haut, s'ouvraient des pièces

assez étroites, boutiques pour les commerçants ou chambres

destinées à quelque usage public que nous ne pouvons pas

déterminer. La même disposition se répète sur la face méri-

dionale. Du côté de l'est se trouve une grande basilique civile :

à l'une de ses extrémités était disposé un tribunal de forme

quadrangulaire; en face trois pièces, dont l'une, en forme

d'abside, contenait des statues.

Du côté de l'ouest, il faut signaler trois monuments d'un

grand intérêt. C'est d'abord un édifice quadrangulaire fort

élégant; l'intérieur en était entièrement revêtu de plaques de

marbre blanc veiné de gris. On a découvert, en le déblayant,

des fragments d'un album de décurions, à peu près contem-

porain de celui que M. Masqueray avait mis au jour jadis, sans

doute au même endroit; de plus, une des bases qui sont en-

core à leur place aux angles du monument porte une dédi-

cace : Coticoriliœ ordinis. 11 n'y a donc pas lieu d'hésiter sur la

destination de cette construction : c'était la curie municipale,

le lieu de réunion de VorJo dccurionum.
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En sortant de la curie par une porte latérale, on traverse

une petite place et l'on arrive à un temple consacré peut-être

à la Victoire. Il offre ceci de particulier que l'escalier, au lieu

de précéder la façade de l'édifice, est ménagé sur le côté

gauche. Le pronaos est précédé d'une petite plate-forme d'où

l'on domine toute la place; on y a reconnu déjà, avec raison,

semble-t-il, une tribune, d'où l'on pouvait lire au peuple

assemblé sur le forum les pièces officielles qui l'intéres-

saient.

Enfin vient un monument très analogue à la curie, mais

de dimensions plus restreintes. Je n'ai pu trouver aucun ren-

seignement sur sa destination.

On peut assigner, par les inscriptions, une date à la majo-

rité de ces monuments; ils sont contemporains de Trajan et

de ses successeurs jusqu'à Marc-Aurèle, c'est-à-dire qu'ils re-

montent à la période où la ville, fondée en l'année loo, s'est

bâtie et développée et où les différentes parties constitutives

du forum ont été successivement achevées. Aucun des édi-

fices que je viens de signaler n'est postérieur au milieu du

if siècle.

Je dois ajouter, avant de continuer la description des par-

ties fouillées de Timgad, que l'on a rencontré, soit dans le

forum même, soit dans les constructions qui l'environnent, un

certain nombre de débris de statues, dont quelques-unes sont

supérieures à celles que l'on trouve d'ordinaire en Afrique

dans les cités de l'intérieur.

IV

Sur la face sud du forum, extérieurement, court une large

rue qui le sépare du théâtre. Celui-ci est également assez bien

conservé : il avait été taillé dans un monticule naturel, et,

pour cette raison, n'a point eu trop à souffrir du temps. La
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première précinction existe presque intacte avec la balustrade

en pierre qui la sépare de Torchestre; on dislingue quelques

amorces de la seconde précinction et une bonne partie de la

galerie supérieure. Il ne reste du proscœnium que les fonda-

tions; la scène a entièrement disparu; mais les colonnes du

portique extérieur qui formait, à l'ouest, la façade du théâtre

sont presque toutes debout; on y accédait par deux escaliers

encore visibles.

Ce théâtre est, lui aussi, fort élégant de proportions. Des

inscriptions permettent d'en fixer la date. Au-dessus d'une des

portes d'entrée, du côté du forum, se trouvait une grande

dalle de pierre où se lit le nom d'Antonin le Pieux, tandis que

des fragments qui appartenaient, soit au mur de la scène, soit

au portique extérieur, doivent être rapportés au règne de Marc-

Aurèle et de L. Vérus. Là encore, nous sommes en présence

d'un édifice construit au début de l'existence de Timgad, vers

le milieu du if siècle.

I

V

Le dernier ensemble qui ait été fouillé est un marché situé

à droite du decumanus avant d'arriver à l'arc de Trajan. La

forme en est très caractéristique. Il se compose d'une cour

entourée d'un portique, au milieu de laquelle jaillissait une

fontaine. Le fond du monument alTectait la forme demi-

circulaire et était divisé en sept chambres; chacune de celles-ci

était fermée, à la pnrlic antérieure, par une grande dalle

horizontale, scellée dans le mur à hauteur d'appui et formant

comptoir. Le marchand était obligé, pour entrer dans sa bou-

tique, de passer sous le comptoir, ainsi que cela se fait en-

core actuellement dans certains marchés arabes. Ces salles

n'étant ni fermées, ni munies d'une arrière-boutique, il est

évident qu'elles ne constituaient pas des magasins permanents,

mais seulement des pièces où l'on venait à certains jours ou a
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certaines heures offrir aux acheteurs des marchandises qu'on

apportait avec soi et que l'on remportait ensuite, si l'on n'avait

pas pu les vendre. En face de l'abside, de chaque côté de la

porte d'entrée, on avait ménagé aussi quelques boutiques.

La construction de ce marché, dont les murs latéraux sem-

blent avoir été remaniés à une très basse époque, est peut-

être un peu plus récente que celle du forum, sans cependant

dépasser le commencement du iif siècle, ainsi que le montrent

les inscriptions relatives à la fondation de l'édifice, qui sont

en place de chaque côté de la porte.

On a retrouvé, au cours des fouilles, une statue de femme

drapée , qui gisait à terre non loin de l'entrée ; c'est l'image

de la généreuse donatrice à qui Timgad était redevable de

ce bel ensemble.

Cet édifice est le seul exemple de marché municipal africain

que l'on connaisse jusqu'à présent. Le plan en est assez diffé-

rent de ceux que l'on a relevés dans d'autres parties du monde

romain et se rapproche beaucoup de celui d'une basilique.

Cette particularité explique comment on a pu se servir quel-

quefois du mot basilica, sur les inscriptions, pour désigner

des marchés (basilica vestiaria, à Djemila; Eph. epigr., VII,

VI

Telles sont les constructions de la ville antique que le Ser-

vice des monuments historiques a exhumées jusqu'à présent.

Elles ne constituent qu'une partie très minime de la ruine , et

pourtant, ainsi que j'ai essayé de le montrer, l'intérêt qu'elles

présentent est considérable. Les résultats acquis confirment

bien tout ce que l'on savait déjà de Thamugadi. Cette ville avait

un caractère essentiellement civil , à côté de sa voisine Lambèse

,

cité militaire par excellence. Au début du if siècle, lorsque la

zone de l'occupation romaine s'étendit vers le désert et que le
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limes militaire fut établi en avant de l'Aurès, les différents

petits centres de défense qui existaient au i" siècle au pied

du versant septentrional devinrent inutiles. On les transforma

alors, pour la plupart, en colonies de droit romain. Les em-

pereurs voyaient dans cette transformation un puissant moyen

de gouvernement : par là ils créaient des pépinières de ci-

toyens destinés à assurer le prompt recrutement de la légion

de Lambèse, et aussi des centres d'où la civilisation rayonnait

sur tout le pays environnant. C'est ce qui explique pourquoi

Trajan et ses successeurs créèrent Timgad tout d'une pièce,

sur un type entièrement romain, et pourquoi ils en suivirent

attentivement la construction et Tembellissement pendant un

demi-siècle. Il n'est pas douteux que les fouilles qui vont se

continuer ne produisent des résultats aussi importants que

ceux que l'on a déjà acquis. Si les travaux ne sont pas inter-

rompus de nouveau, comme ils l'ont été depuis trois ans, par

suite d'une influence (jui n'a rien de scientifique, et si l'argent

ne fait pas défaut à l'œuvre, quand on aura déblayé le Capi-

tole, les thermes, les basiliques chrétiennes et bien d'autres

grands monuments dont la destination est encore inconnue,

l'Algérie possédera une merveilleuse curiosité archéologi(jue

et Timgad pourra presque rivaliser avec Pompéi.

iV XIX.

I.KTTHE DK M. OEFFROY , DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(sKANCB nu na mai i 891.)

* Romp, le 19 mai 1891.

Monsieur le Président et cher confrère,

\jO nouveau Ministr*^ de l'instruction publique d'Italie,

M. le sénateur Pasqualc Villari, vient de saisir l'Académie

rovale des Lincei d'une double proposition de publication ar-

chéologique.
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Il met à la disposition de l'Académie les nombreux dessins,

plans, aquarelles, photographies, rapports et notices que le

ministère a fait exécuter au cours des fouilles pratiquées pen-

dant ces dernières années dans le pays falisque; on sait que

ces fouilles ont donné à Rome tout un riche musée, dont on

admire aujourd'hui la rigoureuse ordonnance dans la villa

di papa Giulio. Le ministre espère que l'Académie des Lincei

pourra entreprendre cette publication à bref délai.

La seconde proposition est connexe à la première. Pendant

ces mêmes fouilles du pays falisque, M. le commandeur Ga-

murrini, directeur de la carte archéologique d'Italie, a choisi

précisément la contrée de Falérie (Cività Castellana) comme

champ des premières études relatives à celte carte. On com-

prend aisément que l'une des deux séries de travaux a puis-

samment aidé l'autre; il serait naturel de ne pas séparer ces

deux publications.

La carte archéologique devra comprendre peu à peu toutes

les parties du territoire italien. Elle indiquera par des cou-

leurs différentes l'état des ruines et les résultats des fouilles

pour chaque période principale jusqu'à la fin de l'empire.

C'est, à vrai dire, un immense ouvrage auquel il s'agit de

mettre la première main. Rien que pour l'histoire topogra-

phique de Rome et de ses environs, M. Rod. Lanciani a déjà

accumulé des milliers de documents.

Les fouilles entreprises par le gouvernement derrière

l'église des saints Cosme et Damien sont suspendues, mais

seulement pendant le temps nécessaire à l'examen des archi-

tectes et des ingénieurs. Elles seront reprises dès que les me-

sures jugées nécessaires auront paré à un ébranlement possible

du mur auquel le plan de la ville était fixé. Dans la tranchée

récemment ouverte, on a trouvé, à quelques mètres de pro-

fondeur, et reposant sans doute sur le sol antique, qui est
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probablement à 7 mètres, un énorme bloc, briques et ci-

ment, tombé du haut de la basilique de Constantin, toute

voisine, peut-être à la suite des tremblements de terre de la

fin du v'' et du commencement du vi* siècle. Ce bloc, qui

mesure 90 mètres cubes au moins, comprend deux fragments

d'escaliers, l'un droit et l'autre à vis.

On n'a trouvé encore qu'une quinzaine de fragments du

plan de la ville, de peu d'importance par eux-mêmes. Mais

M. le professeur Gatti, chargé par le Ministre de la direction

des fouilles, avec M. l'ingénieur Marchetti, a fait, en les ob-

servant, une remarque importante. Il a noté que quelques-

uns de ces morceaux, à la différence du plus grand nombre,

semblaient montrer par leurs revers non lisses et grossiers

une époque ultérieure. Il a cru même reconnaître sur l'un

d'eux quelques indices des Thermes de Caracalla; ce qui au-

toriserait la conjecture que le plan de Rome, institué sous

Septime Sévère, aurait été comme tenu à jour, des corrections

ou des suppléments tenant compte des constructions ulté-

rieures. Il faut attendre si la suite des fouilles autorisera cette

conclusion.

Pendant qu'on trouvait ici en avril 1 3 fragments peu con-

sidérables, on en découvrait un d'importance, sur la berge du

Tibre, en avant du palais Farnèse, au même lieu où l'on en

avait trouvé 188 il y a trois ans (voir ma lettre du 7 jan-

vier 1 889).

Agréez, etc.

A. Geffroy.
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N°XX.

INSCRIPTIONS DE JERUSALEM,

COMMUNIQDÉES PAR M. CLERMONT-GANNEAU.

(séance du 5 JUIN 1891.)

Les inscriptions suivantes proviennent d'un groupe d'os-

suaires de pierre , des premiers siècles de notre ère, récemment

trouvés dans un caveau sépulcral taillé dans le roc, à environ

3oo mètres de Jérusalem, au nord, en dehors de la porte de

Damas.

I. — Epigraphe hébraïque.

Les caractères présentent de très grandes ressemblances

avec ceux des épigraphes gravées sur un groupe d'ossuaires du

Mont du Scandale que j'ai relevées en 1 878 et publiées dans un

mémoire spécial en i883 [Epigraphes hébraïques et grecques

sur des ossuaires juifs inédits). Cette épigraphe doit être de la

même époque. Il faudrait en avoir l'estampage sous les yeux

pour la déchiffrer avec sûreté. Autant que j'en puis juger

d'après le calque sommaire qui m'a été communiqué, elle me

paraît se composer des quatre caractères Dibiy.

Le n et le b sont certains, le 1 probable, le a douieux

(il doit y avoir pour cette dernière lettre des traits omis dans

le calque). On peut comparer les numéros 1, 2, 9, 10, du

mémoire cité plus haut, mbc peut être le mot shalôm «paixw,

ou bien, ce qui est plus probable, un nom propre d'homme

ou de femme (= ^aXw'.u»?)-

Je penche pour cette dernière interprétation, en faveur de

laquelle semble plaider une considération matérielle. Cet os-

suaire a un couvercle triangulaire ; or l'on a observé que très

fréquemment en Palestine les ossuaires et les sarcophages à

couvercle triangulaire étaient destinés à des femmes.

XIX, 1<5
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II. — Épigraphe grecque.

KpÔKO?. — Le lapicide avait d'abord écrit : kokoc, puis il

a ajouté le p en surcharge.

Le nom propre d'homme Kp&xo?, dont la signification éty-

mologique est safran, s'est déjà rencontré dans une inscription

grecque d'Egypte (un proscvnème des carrières de la vallée de

Foâkher: Corpus inscr. grœc, III, n° /1716 d. kk. additamenta,

p. 1197).

Un des ossuaires du Mont du Scandale (n" 1 5 du mémoire

déjà cité), ossuaire romarquabic par l'exiguïté de ses dimen-

sions, semblant indiquer qu'il était destiné à recevoir les restes

d'un enfant, porte le nom hébreu Dpip. J'avais supposé que

ce nom bizarre devait cacher une transcription d'un nom grec

tel que Kvptxos , Kovpixos , KvpiaxSç, etc. Aujourd'hui je pense

que D)7")p n'est autre chose que Krokos; la transcription est

rigoureusement exacte, et, de plus, nous avons maintenant la

preuve positive que le nom de KpSxos était en usage dans

l'onomastique gréco-juive.

III. — Epigraphe grecque de deux lignes.

Je n'avais rien pu tirer du calque, mais l'estampage que

j'ai sous les yeux porniet d'arriver à uno jocfiire à peu près

rertamo :

frT)o Jnso])li, lionn-pèrp (?) fie Drosos.i;

L'inscription ost incomplète à gaucho par suite d'une frac^

ture du monument rpii intéresse le commencement des deux

lignes. A la première ligne, cette fracture a fait disparaître
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en entier le I et en partie le m du non) Icocrv-nov, transcription

exacte et déjà connue du nom hébreu Yoseph. J'ai déjà ren-

contré plusieurs fois la lettre >; sous la forme cursive qu'il a ici,

dans les épigraphes grecques des ossuaires juifs. Le u, malgré

la forme singulière qu'il affecte par trois fois, n'est pas dou-

teux; cette forme est intéressante pour l'histoire de la paléo-

{(raphie grecque.

Le mot 'zssvOepôs indique en grec un degré de parenté par

alliance qui est variable; généralement, c'est le beau-père, le

père de l'épouse; quelquefois aussi c'est le gendre, ou même

le beau-frère.

La lecture du second nom Apoaos est en partie conjectu-

rale; le A et le p sont défigurés par une cassure. Mais je crois

bien les reconnaître en examinant attentivement l'estampage.

Le nom d'homme ainsi obtenu par restitution a de bons

répondants : Apoaos (Orelli, laGo k). Comparez les noms

de femmes Apéaiov et ApoaU. J'inchne à penser que Apéao?

est pour Apovaos, transcription ordinaire du nom romain bien

connu Drusus; de même que àpoaiXka (Nicet. Eug. , I, y/i-

353; cf. ApôavAoi, sur un vase d'Ombrie, Raoul Rochette,

Lettre à M. Scharti, i5) paraît être pour ApovcnXXa, Dnisilla,

nom de femme dérivé de Drusus.

Les noms Drusus et DrusiUa, qui ont été portés par plu-

sieurs personnes appartenant à la gens Livia, semblent du

reste avoir été en faveur chez les juifs à partir de l'époque

d'Hérode Agrippa P^ Ce prince, désireux de faire sa cour aux

Romains en empruntant des noms à la famille impériale, avait

donné celui de DrusiUa à l'une de ses filles (celle qui épousa

plus tard Félix, procurateur de Judée, et qui est mentionnée

dans l'histoire de Paul, Ad. apost., xxiv, 26) et celui de Drusus

(ApovŒos) à l'un de ses fils, mort avant d'avoir atteint l'âge

d'homme (FI. Josèphe, Antiq. /W. , XVIII, o-h). Le nom de

Drusus a donc dû jouir d'une certaine vogue chez les juifs au

iG.
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f si(Vlf^ de notre ère , ce qui s'accorde assez bien avec la date

pro])al)le de nos ossuaires, et rend d'autant plus vraisemblable

la lecture que je propose pour le nom mutile : Spôa-os = Apou-

cTos= Drufsus.

Il est (pieslion dans le Talniud {lowo, IV, lu d; Schahh. I,

A a, etc.) d'un Rabhi Dernsa ou Derosm(NDm, ncm, \\*Dm),

dont le nom paraît être la transcription bébraïque du nom

gréco-romain Apécros. L'on sait que l'usage de ces noms étran-

gers était très répandu cbez les anciens rabbins, chez ceux-là

même qui étaient les plus attachés à leur foi religieuse.

N° XXI.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance du aG jdin 1891.)

Rome, le 28 juin iS()i .

Monsieur le Président et cher confrère.

Les fouilles entreprises par l'administration italienne au

lorum de la Paix, derrière l'église des saints Cosme et Da-

micn, pour retrouver les fragments du plan Capitolin, sont

délinltivement interrompues et ne seront reprises qu'en oc-

tobre. La cause de cette interruption n'est pas seulement la

saison avancée; c'est aussi la nécessité de consolider les nmrs

antiipies mis à découvert, soit du côté de l'église^ soit du

côté de la basili(|ue de la Paix. La présence d'eaux souter-

raines a obligé, de plus, à des travaux d'épuisement. L'Aca-

démie se ra|»[)clle (|ue les eaux souterraines avaient aussi

arrêté naguère les fouilles ])ratiquées au fornin d Auguste,

])rès YArco dei Pdiilani : un embranchement de la vieille cloaca

massima, jusqu'alors o!)struée, avait seid entraîné ces eaux.

L'une et l'autre excavation . au forum de la Paix et au forum

d'Auguste, demeurent béantes.
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Les Iravau.v pour les quais du Tibre ont encore nus au jour

Je nouveaux cippi termuialcs, un de l'année 7/17 de Rome,

deux de l'année précédente , avec les noms des consuls :

C. iMarcius Gensorinus et C. Asinius Gallus, Le nom de ce

dernier, victime de l'animosité de Tibère, a été, sur ces mo-

numents, effacé par suite de la damnaUo mcmoriœ, mais réin-

scrit, ce semble, dans l'antiquité même.

Des travaux de voirie ont fait découvrir, dans la région de

Rome qui s'étend entre le Panthéon d'Agrippa et le palais

Massimo, cinq chapiteaux corinthiens énormes. M. Rod. Lan-

ciani croit retrouver par eux la porUcum ingenlem. . . Evcnlus

boni cognominatani , lavacro Agrippœ contiguam, que cite Ammien

Marcellin, xxix, 6, œuvre du temps de Valentinien I".

Le cabinet des estampes de Rerlin vient d'acquérir un se-

cond album de dessins sur Rome du graveur hollandais Martin

van Heemskerck. L'Académie se rappelle que le premier de ces

précieux recueils avait été acheté de la collection Destailleur

par le musée de Rerlin il y a peu d'années. On a trouvé dans

le premier la plus ancienne vue du Forum romain que l'on

connaisse. Le second contient une vue de Rome et de ses

monuments qui date de i536, de l'année même où, Charles-

Quint faisant son entrée dans Rome, tout le quartier du Ca-

pitule avec les environs fut remanié; Michel-Ange se chargeait

de reconstruire et d'orner la place du Capitole. Le dessin de

Heemskerck parait avoir précédé ces travaux. Il n'est encore

connu qu'en partie, grâce à quelques pages de M. le profes-

seur Ad. Michaelis , de Strasbourg; la pièce originale vient d'être

envoyée à M. de Rossi, le savant éditeur des Fiante icnogra-

fiche e prospeltiche di Ronia anteriari al sccolo avi. M. de Rossi

en prépare un commentaire explicatif pour le recueil des

Antike Denhnàkr.

On vient de signaler, dans la bibliotlièque Braulensc de

Rrera, à Milan, un manuscrit de la Divine comédie portant
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les armoiries de ia famille Alighieri. M. le professeur Monaci,

de Rome, très érudit connaisseur de la littérature dantesque,

incline à penser que cette copie, exécutée sans doute pour

un des membres de la famille, peu d'années avant 1837,

reproduirait directement et de première main le texte ori-

ginal autographe.

On vient de retrouver dans un ancien couvent de Francis-

cains, près de Ricti, cinq cents volumes, dont 71 manuscrits,

que les moines avaient cachés sous un plancher lorsque la loi

italienne, en 1860, les avait forcés de se disperser. Quelques-

uns des manuscrits paraissent remonter aux x' et xi' siècles;

deux, du \\\% ont des miniatures remarquables. En somme

cependant, suivant l'avis de M. Monaci. ofFiciellement dé-

légué, la découverte n'aurait rien révélé de suprême impor-

tance.

Diverses fouilles se sont accomplies en diverses parties de

l'Italie, hors de Rome, jusque dans les dernières semaines :

Sur l'emplacement de l'anlicjue Opitergiuin, où l'on a

trouvé, parmi les débris de la ville découverts dès la fin du

siècle passé, un grand pavé en mosaïque polychrome repré-

sentant des scènes de chasse
;

Sur l'emplacement de la villa de Labérius Gallus, à Bol-

sena. Ces fouilles ont donné, outre des fragments de statues

"A d'inscriptions, les morceaux d'une pompe hydraulique;

Dans la nécropole antique de Numana, près d'Ancône. On

/ a trouvé deux gi*ands sabres recourbés |)areils aux cimeterres

turcs; des armes semblables s'étaient déjà rencontrées dans

la nécropole de Tolentino et dans les tombes falis(jues de. la

dernière période, entre les m' <'l n" siècles avant .!.-(-.

J'ai le plaisir d'annoncer à r\cadémie le succès des fouilles

de M. Jules Toutain. membre de l'Ecole française de Rome,
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en mission en Tunisie. Il vient de découvrir près de Tunis,

au sommet du Bou-Kourneïn , le sanctuaire d'un Baal africain

ronianisé, Saturnus Balcaranensis Augustus. . . Dominus . . .

Deus magnus. M. Toutain, à la date du 17 de ce mois, avait

déjà recueilli 5 00 fragments de stèles et d'inscriptions. Un

assez grand nombre de ces fragments offrent un réel intérêt.

Toute une série de textes est d'ailleurs absolument intacte;

<[uelques-uns donnent de nouvelles dates consulaires. Enfin,

à la date du 17, la fouille commençait à mettre à jour un

angle de la construction contenant tous ces débris; M. Toutain

pense être en présence des fondations d'un temple.

Veuillez agréer, etc.

A. Geffroy.

N-IXII.
r

LETTRES ROMAINES, PAR M. W. UELBIG, CORRESPONDANT DE L'AGAOÉiMIEi

I

LES INSTRDMENTS D'UN REPOUSSEUR EN METAL.

(séance DU 26 JUIN 1891.)

On sait qu'à Rome très souvent des ensembles de petits

monuments sont dispersés et perdus ainsi pour la science.

Ayant eu l'occasion de connaître plus ou moins exactement

quelques ensembles de ce genre, je me suis décidé à com-

muniquer à l'Académie des inscriptions et belles-lettres de

courtes relations sur ce que j'ai pu constater à ce sujet. Pour

des raisons faciles à comprendre, je suis forcé de passer sous

silence les emplacements où les objets ont été trouvés et les

noms des propriétaires actuels. Ma première lettre sera con-

sacrée à la découverte d'une série d'instruments qui ont servi

à un repousseur en métal. A ce que l'on m'a dit, ces instru-
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ments ont été trouvés dans une caisse en bois incrustée de

lames légères en bronze, caisse dont les parois étaient en

partie encore conservées quand elle sortit de terre, mais im-

médiatement après tombèrent en morceaux. (Cf. le n" a i de

la liste suivante.) La plus grande partie des objets contenus

dans cette caisse a été achetée par un antirpiaire romain,

quelques-uns par un amateur américain, qui au temps de la

découverte se trouvait ù Rome. J'ai pu étudier à mon aise

seulement les objets acquis par l'anticpiaire. Sur les autres, je

n'ai pu prendre que des notes superficielles, le propriétaire

se trouvant sur son départ.

Quelques observations préliminaires feront mieux com-

prendre la liste que je donnerai de ces objets. Le plus grand

nombre consiste en poinçons qui servaient à repousser le

métal. Tous les exemplaires sont faits d'un alliage de bronze

qui montre une dureté et une solidité extraordinaires. Ils

ont été employés fréquemment; car on remarque sur leurs

têtes de nombreuses traces de coups de maillet. Les dimen-

sions sont (liiïércnles. Le plus grand poinçon (n'a) a i 25 milli-

mètres de long, 5 de diamètre; le plus petit, une longueur

de 93 millimètres et un diamètre de 1 et demi. Les pointes

sont de formes variées selon les travaux auxquels les poin-

çons étaient destinés. Il y en a dont les pointes sont larges

et offrent uncsurface quadrilatérale, sansdoute pouremboutir

les formes générales de la décoration. D'autres pointes sont

cfTdées et émoussées. Les poinçons plus fins ont servi pour

façonner des détails. Ils montrent quatre espèces de pointes,

c'est-à-dire une pointe circulaire, une pointe ovale, une pointe

affilée, mais aplatie, et une pointe semblable à celle d'une

é[»ingle émoussée. Sur l'une des faces longitudinales du plus

grand exemplaire (n" 2) est gravée avec beaucoup de finesse

et d'exactitude le nom de l'artiste ou du chef de l'atelier :

AENILI FAVSTI, sur un des poinçons fins (n" 17) : X4', sur
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un autre (n" 1 1) : XnI/'V. Ces inscriptions nous permettent de

Jéterminer d'une manière approximative l'époque de l'acti-

vité artistique d'Aemilius Faustus. La forme A ne prouve pas

grand' chose , parce que l'usage de cette forme continue
,
quoique

exceptionnellement, dans l'écriture vulgaire jusqu'à une date

non encore bien déterminée de l'époque impériale '''. Nous

rencontrons les derniers exemples du signe '^ pour le nombre

cinquante sur des inscriptions privées du temps d'Auguste '^\

ce qui établit pour l'inscription de Faustus un terminus ad

quem. De l'autre côté, un terminus aquo est fourni par la forme

rectangulaire de L, forme qui commence à faire son appa-

rition vers le milieu du if siècle avant J.-C.'^l Selon ces don-

nées, nous pouvons attribuer l'activité artistique de Faustus, en

chiffres ronds , au dernier siècle de la république. 11 en résulte

que les repousseurs en métal se servaient encore de poinçons

en bronze, môme à une époque si tardive. Ce fait mérite une

attention spéciale, parce qu'il apporte un nouvel élément à une

question vivement discutée par les paléoethnologues, c'est-à-

dire à la question de savoir si l'exécution de certains objets

primitifs en bronze nous force d'une manière absolue à supposer

l'emploi d'outils en fer. Comme je viens de le dire, la dureté

de l'alliage dans lequel sont travaillés ces poinçons est extra-

ordinaire. Je ferai mon possible pour que l'on m'accorde la

permission de faire analyser cet alliage et de communiquer le

résultat de- cette recherche à l'Académie. Un fragment trouvé

avec ces poinçons prouve que l'on travaillait, dans l'atelier

d'Aemilius Faustus, avec des maillets en plomb. Deux compas

en bronze, qui appartiennent à la même trouvaille, servaient à

transporter sur la plaque de métal le dessin que l'artiste

'•' Hiibner, Exempta scripltirce epigraplticœ latinœ ,
protegomena , p. liv.

'-' Hiibner, toc. cit., p. LX'ii.

(^' Garrucci, De' canoni epigrafici di Ritschl, p. 7 et siiiv.; Syllogc tiiscriplio-

num, p. g el suiv.
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voulait reproduire. Ces obj«ls sont décrits d'une manière dé-

taillée dans la liste suivante.

OBJETS NOTES CHEZ L'ANTIQUAIRE ROMAIN.

1. Compas en bronze h brandies courbées. Hauleur, i4 renliinètres.

I^es branches sortent d'un chapiteau travaillé avec beaucoup de

finesse et dëcoré de trois bandes horizontales en relief.

GROS POINÇONS (dUMÈTRE, À PED PRES 5 MILLIMETRES).

2, Long., 1-3 5 niillim. Avec l'inscription gra- ]
^a pointe est large

vée AEMILI • FAVSTI (
et *'«™e une sur-

[ l'ace quatlrilatérale

3. Long. , 1 2 cenlira
] (

pointe en biseau ).

/i. Long., 117 millim. La pointe ellilée et émoussée.

f). Fragment de la partie inférieure d'un gros poinçon. La pointe

comme dans les n"' a et 3.

POINÇONS FINS.

0. Long., iiG millim. La pointe circulaire.

7. Long., 1 15 luilhm. I

8. Long., idem.
[
\ La pointe l'orme un ovale

9. Long. ,11/1 niillim.

1

10. Long. ,111 millim.

11. Long., 111 milliiM. Avec l'inscriplion gra-

\

vée X^'V
/ ,

', ,^,

,

f Ixi poiiiti' l'ililce et

1-2. Long., 10^1 millim 1 aplatie.

1 o. Long. , 1 00 millim

16. Long., 94 millim.
1

n, ^^^^^^^^ semblable à celle .l'une épingle

if). Long., 93 millim. i
éniousséc.
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OBJETS NOTES CHEZ L'AMATEUR AMERICAIN.

16. Partie supérieure d'un compas semblable au 11° 1, mais de dimen-

sions un peu plus petites.

17. Poinçon fin. Long., 112 miliim. Avec l'inscription gravée X^.

18. 19. Deux poinçons fins semblables aux n°' 16 et i5.

20. Fragment d'un maillet en plomb. On y voit le trou dans lequel

était inséré le manche.

21. Plusieurs fragments de lamelles en bronze, qui semblent avoir ap-

partenu à la caisse dans laquelle les instruments étaient contenus.

W. Helbig.
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LIVRES OFFERTS.

SEANCE DU 1 MAI.

M. le Ministre de rinslriiction publique et des beaux-arts transmet à

rAcaddmie,au nom de l'auteur. M. le vicomte de Potiche, un exemplaire

d'un ouvrage intitulé : La haie du Mont Saint-Michel et ses approches

(Paris, 1891, gr. in-8°).

Sont encore offerts :

Objets du dernier âge du bronze et du premier âge du fer découverts en

Berry (Bourges, 1891, in-8°, publication de la Socidtii des Antiquaires

du Onlre);

Index kctionum in Universitale Friburgensi per menses aestivos anni

M Dccc xc, etc. — I. Le lai de l'ombre, publie par M. Joseph Béther.

— II. Die germanischcn Comparative auf-ôt, par M. W. Streitberg (Fri-

bourg en Suisse, 1890, in-/i°);

Cachet inédit de l'oculiste Gentianus ,
par le docteur 0. Guelliot (Reims,

iSi^i^in-li").

M. Anatole de Barthélémy présente, au nom de l'auteur, M. Fi-ançois

Mugnier, les ouvrages suivants :

Saint François de Sales, sa cortrspondance inédite avec les frères Cl. et

Ph. de Quocx (Ghambéry, i885, in-8°);

Histoire documentaire de l'abbaye de Sainte-Catherine (près d'Annecy);

abbaye de Bonlieu (CliambL-ry, 188G , in-S");

Le théâtre en Savoie (Paris, 1887, in-8°);

Lettres des princes de la maison de Savoie à lu ville de Chambéry (i3f)3

à i5ù8) (Chambéry, 1888, in-8');

f^otes et documents inédits sur les évcques de Genève-Annecy depuis ta

néfonne (i533-i8jo) [Paris, 1888, in-8'];

Madame de Warem et J.-J. Rousseau (Paris, 1891. in-8°).

"M. François Mugnior, conseiller à la Cour d'aj)pel de Chambéry. est

un travailleur inlatigaltle; il consacre h l'élude de Thistoire de la Savoie

les loisirs que lui laissent sos occupations prolessionncllrs. Son œuvre,

([ui n'est pas lermin('e, coMq)le aujourd'hui lui assez grand nombie dr

volumes tous ickligt's avec un soin minutieux. Il n'avance aucune asser-

tion sails preuve; il s'cirorce déclaircir et «l'appuyer les moindres détails
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sur des tànoignages écrits. Cette minutie peut parfois nuire à ia rapi-

dité dure'cil, mais on n'en doit pas moins reconnaître l'exactitude, i'im-

partialilé et la crititpie prudente de l'historien.

rriM. Mugnier a tenu h ce que ses principales publications eussent l'hon-

neur de figurer dans la bibliothèque de i'Acade'mie, et j'ai dii, en son

nom, faire hommage à celle-ci de six volumes qui n'y seront pas de'-

placés.

« Lorsque l'on s'occupe de la Savoie , on ne peut passer sous silence

Annecy et saint François de Sales. M. Mugnier a donne' une histoire des

évèques de Genève-Annecy depuis i535, date à laquelle la Réforme

les força de s'étaMir hors de Genève, jusqu'en 1870. De plus il a eu la

bonne fortune de retrouver douze lettres inédites de saint François de

Saies. — Les riches archives municipales de Ghambéry ont aussi fourni

à l'auteur un certain nombre de lettres de Jean, duc de Berrv, et de sa

fdle Bonne de Bourbon, femme d'Araédée VIII, de celui-ci et des ducs

Louis, Amédée X. Charles I", Philibert I", Charles III, de Yolande de

France, femme d'Amédée IX, de Phihppe, comte de Baugé.— A propos

de l'abbaye bénédictine de femmes de Sainte-Catherine, près Annecy,

M. Mugnier fait l'historique de cet établissement rehgieux fondé à la fin

du xii° siècle, qui, à la fin du xvm% tombé dans une position financière

très précaire, fut réuni à un autre couvent. L'auteur fait aussi l'histoire

de celui-ci, qui était Bonlieu, oii les religieuses des deux monastères

furent réunies de 1775 à 1793.

«•Dans un autre ordre d'idées, M. Mugnier a retracé l'hisloire du

théâtre en Savoie depuis le milieu du xvii° siècle jusqu'à nos jom's; il

donne la liste des pièces représentées avant 1 792 dans ce pays et remonte

ainsi jusqu'aux mystères du xv' siècle.— Le dernier ouvrage est un volume

sur lequel je n'ai pas à insister; plusieurs d'entre nous l'ont certainement

feuDleté. C'est la vie de Françoise-Louise de la Tour, qui fut IM""^ de

Warens. Ce volume se recommande par les détails que l'on trouve sur

M"'' de Wai-ens et sur J.-J. Rousseau, qui, dans un dernier élan de sen-

sibilité, souhaitait à la défunte que son âme allât rejoindre celles de Fé-

nelon et de Catinat.»

M. DE Barthélémy offre ensuite, au nom de M. Marcelhn Boudet,

Les premiers travaux de dessèchement du marais de Limagne, d'après les

textes du ïHo^e« «^e ( Glermont- Ferrand , 1891, in-8°, extrait de la Revue

d'Auvergne).

r Dernièrement . mon savant confi'ère M. Siméon Luce présentait h

l'Académie le livre du comte de Dienne, dont le sujet est l'histoire du
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clessécheinenl des lacs et marais de France avant 1781). Presque au

même moment, un magistrat d'Auvergne, dont le nom n'est pas inconnu

ici et qui s'occupe spc^ciolement de l'élude de problèmes et de docu-

ments inédits relatifs à i'iiistoire de sa province, traitait le même sujet en

restant dans les limites du pays qu'il habite. L'ouvrage de M. de Dienne

est surtout technique : celui de M. Boudet est historique.

ffLes recherches de M. Boudet se sont portées sur le marais de la Li-

magne, qui s'étend sur sept cantons du département du Puy-de-Dôme et

dont le dessèchement ofliciel, commencé sous Henri IV, a continué sous

Louis XIV et jusqu'à la fin du siècle dernier. Suivant Tauleur, le dessèche-

ment de la Limagne d'Auvergne a commencé bien avant le xvii' siècle.

En consultant une quantité considérable de documents d'archives et

d'anciens terriers , il a constaté par de nombreux textes, dès le xm" siècle,

l'existence de canaux faits par la main de l'homme ot destinés à drai-

ner et à assainir le marais; ces canaux forment un réseau qui semble ne

pouvoir être réalisé que grâce à un travail collectif. M. Boudet, remontant

la suite des âges et passant en revue les événements dont l'Auvergne a

été le théâtre, arrive à conclure qu'à l'éjjocjue romaine seulement il a pu

V avoir un système général de dessèchement de la Limagne. Quehpies

traces d'habitations romaines inqiortantes dans le marais donnent des

ap|)arences de probabilité à celte liypothèse; mais l'auteur va, je crois,

un peu loin en remontant jusqu'au temps de l'indépendance gauloise. Il

faudrait que des recherches archéologifiues multipliées et soigneusement

faites sur le terrain vinssent corroborer les conjectures séduisnnles de

M. Boudet, à qui je donnerai aussi le conseil de n'aborder qu'avec une

grandi^ prudence les élymologies loponymiques. Hn résumé, il y a dans

la thèse soutenue par M. Boude! une uU'-c (\m lui esl personnelle et ([ui

mérite d'être étudiée sérieusement par les archéologues d'Auvergne."

M. Mknant a la parole pour un hommage :

rj'ai l'honneur de présenter à l'Académie, nu nom de l'aufeur,

M. Alfred Jeremias, une bi'ochiu'e inlilulée : 1zdubnr-f\imrod, eine nlt-

Ixihylouischc llrl(kns(i/;e (Leipzig, i8f)i, in-8°).

tM. Jeremias n'est pas un nouveau venu dans l'assyriologie : il a

])ublit' plusieurs travaux d'un vrai niérile; c'est un des élèves les plus

distingués de l'école de Leipzig, à laquelle M. le professeur Dehtzsch a

donné une si vigoureuse impulsion. La légende d'Isdubar a élé déjà tra-

duite et commentée plusieurs lois en France et à rélranjjcr; M. .leremias

nous fait ronnaltiv, du reste, les travaux dont elle a élt' l'objet et q\i il

veuf continuer. Isdubar esl un de ces personnages mythiques, à la fois
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guerrier el chasseur; il parcourt le monde pour combattre les monstres,

et y faire rëgner l'ordre et la justice. Le poème comprend douze chants

qui nous sont parvenus dans un état plus ou moins complet. Le plus

important, par la nature du sujet, est celui du Déluge. Je citerai e'gale-

ment celui qui renferme la légende de la descente dlstar aux enfers.

M. Jeremias donne une traduction complète de l'ensemble du poème,

avec un commentaire à l'appui; sous ce rapport, il s'éloigne peu du ré-

sultat auquel on était parvenu avant lui , mais il s'attache à deux points

qui ont particulièrement fixé son attention: il cherche à établir les traits

qui pourraient faire assimiler Isdubar au Nenirod biblique ou à l'Hercule

de la mythologie grecque; il cherche, en second Heu, à nous renseigner

sur le culte d'Istar en Assyrie et en Chaldée. Tous ses aperçus sont, sans

doute, très ingénieux et d'un grand intérêt; mais je ferai toutefois des

réserves à propos de quelques-unes de ses conclusions, quand il se pro-

nonce d'une manière trop affirmative sur des points qui pourront rester

incertains longtemps encore. Je dois reconnaître toutefois que M. Jere-

mias a traité son sujet avec un luxe de citations qui permet de se

reporter facilement aux passages siu- lesquels il s'appuie et de contrôler

ainsi ses appréciations, n

M. L. Delisle présente à l'Académie une publication de M, L. Sieber,

intitulée : Das Mobiliar des Erasrnus. Verzeichniss vom lo. April i53â

(Basel, 1891, in-12).

M. d'Arbois de Jubainville offre, au nom de M. VVhitley Stokes, The

Anglo-Indian Codes, tomes I et II et supplément ( Oxford , 1887, 1^88

et/-i889,in-8°).

SÉANCE DU 8 MAI.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le 1" fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pendant l'année 1891, janvier-

février (Paris, 1891, in-8°).

Sont encore offerts :

Le grand incendie de la cathédrale de Bourges, mœurs administratives

au XVf siècle, par M. R. de Marguerye ( Bourges , 1 890 , in-8°, extrait des

Mémoires de la Société des antiquaires du Centre) \

Lampes chrétiennes de Carthage, par le R. P. Delattre, missionnaire

d"Alger, correspondant de l'Institut (Lille, 1890 et 1891, 2 brochures

in-8");

Les tombeaux puniques de Carthage. La nécropole de Saint-Loms , par

le même (Paris, 1891, in-8", extrait de la Revue archéologique):,



— 236 —
Inventaire de la collection Visconti, conservée à la Bibliothèque nationale,

publié por M. H. Oniont (Paris, 1891, in-8°, extrait de la Revue archéo-

logique).

M. Menant a la parole pour un hommage :

frJai rhonneur cVoffrir à l'Académie, au nom de l'auteur, M. de Mil-

loué, un volume intitulé : Précis d'histoire des religions , 1" partie : Reli-

gions de l'Inde (Paris, 1890, in-8°).

rr C'est un résumé élémentaire dos faits îicquis, des idées admises par

la science moderne, un exposé succinct de nos connaissances dans Tim-

raense domaine de l'histoire des religions; en un mot, c'est une œuvre de

vulgarisation qui cache, sous une forme élégante, tout un travail de re-

cherches consciiuicieuses dans les nombreux travaux auxquels les reli-

gions de l'Exlrcme Orient ont donné lieu dopuis le commencement du

siècle. Lorsque Cousin, en 1829 , ouvrit à nos étudiis le monde oriental

par SCS brillantes leçons sur la philosophie de l'Inde^'', il lui bientôt

suivi par de nombreux disciples'"'; l'histoire des religions était fondée.

Cette étude ne restreignit plus le champ des observations à une donnée

particulière; les croyances religieuses de tous les peuples mériteront un

égal rospoct ot une place égale dans l'histoire. Les limites que l'éduca-

tion classique avait imposées lurent désormais brisées; on ne pouvait

plus fermer les yeux sur les destinées des peuples qui avaient vécu si

longtemps sans nous et en dehors de nous,

frLos religions de Tlndesont nées dans un passé dont nous ne pouvons

fixer la date. Longtenq)s propagées par une tradition orale, elle-; sont

déjà vieilles quand nous en saisissons les éléments écrits. M. de Milloué

nous en fait connaître les difléientos phases : c'est dabord le védisme,

dont la doctiine est renfermée dans les Védas; puis le védisme s'est con-

fondu dans le brahnuinisme, qui a eu lui-môine ses schismes dans les

doctrines du djaïnismo et do lindouismo; onlin nous voyons a|)paraître

le gr;ind roform.itour do l'Indo, Çakya-Mouni , lo fondalcin" diî la leligion

bouddliisle. réiornio à la lois politique cl n;Iigiousc. lîouddlia proclame,

ou elTet, l'égalité dos hcnnmos; il prtVhe la suppression des castes et

j)roinot à chacun, dans ce monde, la place que son mérite, ses vertus et

sa science lui perinotlont d'occuper, 11 n'est pas étonnant qu'une pareille

'' Hùtoire /fénéralc de ta philnsopliie , a* teron.

''' Voir A. Charma, E.i!<ai sur la jiliiloBophie orinlale, torons professées à î'a Faculté

(les Ictlrrs (le Cacn i>oiKlaiit l'aiiiiéu scolaire iS'in-i8'»i, publiées , avec son autorisa-

lion, par Joachim Menant; l\iriH, \^k^.
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doctrine ait soulevé contre son auteur la fureur dos castes priviie'gie'es :

aussi l'Inde resta brahmanique; mais le bouddhisme, chasse' de sa pa-

trie, finit par conquérir rExtrème Orient depuis le Tibet ju -qu'au Japon,

et compte plus de quatre cents millions de croyants.

fr L'histoire d'une religion est toujours très complexe; elle tient à la

philologie par l'examen des textes, à l'archéologie par létude de^ monu-

ments figurés. M. de Milloué, conservateur du Musée Guimet, mieux que

tout autre, était à même d'observer et de comprendre, par son côté sen-

sible, le résultat matériel dont les savants traducteurs des livres sacrés

de l'Inde n'ont souvent connu que la théorie. Depuis dix ans. il vit au

milieu des statues des dieux , des idoles si l'on veut, devant lesquelles des

peuples nombreux s'inclinent encore aujourd'hui; il a compulsé les livres,

eu rapprochant les doctrines des pratiques du culte, et il en a lire des

conclusions dont nous ne saurions méconnaître la portée. 11 a fait la part

des fidèles qui suivent aveuglément un rite, dont ils ne voient que les

symboles plus ou moins incompris ou défigurés. S'il a orné son volume

des nombreuses images de ces divinités aux formes étranges, il est allé

au delà pour en faire ressortir l'idée qui a valu, h la véritable doctiine, le

développement qui lui était réservé. Le panthéisme, qui répugne à nos

idées occidentales, est peut-élre dans llnde plus apparent que réel, car

de fermes croyants tels que Ram-mohun-Roy et ses successeurs s'ef-

forcent de faire voir que le brahmanisme peut s'élever au niveau des idées

nouvelles apportées par les Européens dans l'Inde; ils cherchent h rat-

tacher ainsi toutes les religions, toutes les sectes de l'Asie à des principes

généraux qui aboutissent au culte d'un Dieu unique. Ces religions , si di-

verses qu'elles soient, ne seraient plus alors que des formes appropriées

aux divers degrés d'intelligence de leurs fidèles, tandis que l'Unique, sans

formes, invisible et incompréhensible pour ceux que n'a pas touchés sa

grâce, apparait à ses élus visible dans ses œuvres et dans leur propre

esprit. tfSi ce n'est pas du monoihéisrae, ajoute M. de Milloué en lermi-

frnant, ce n'en est pas bien loin.n

M. Delisle présente un volume intitulé : Bibliothèque nationale. Dépar-

tement des imprimés. Catalogue des faclums et d'autres documents judiciaires

antérieurs â l'jgo , par A. Corda, tome I : Abadie-Cyvadat [Varis , 1890,

in-8").

n-La Bibliothèque nationale possède une collection d'environ quarante

mille factums antérieurs à la Révolution. Les pièces de ce genre sont df

plus grand intérêt pour la connaissance d'une fouie de détails se rattachant à

l'histoire des localités, des corporations et des personnes. Jusqi,i'à présent

\i\.
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elles ont élé fort rarement employées, et les bibliographes n'en ont pres-

que jamais tenu compte. Le catalogue dont le premier volume est aujour-

dhui publié va donc porter à la connaissance du public l'existence d'une

masse énorme de documents utiles à consulter pour les recherches de

toute espèce auxquelles peuvent donner lieu les études relatives au xvii*

et au xvui' siècle. Ce catalogue , dont les éléments ont été soigneusement

revisés et coordonnés par M. Corda, l'un de nos sous- bibliothécaires,

se recommande comme un très utile supplément à la Bihliolhèque du

père Lelong et de Fevret de Fonlette, comme au catalogue de l'histoire

de France
,
précédemment publié par l'administration de la Bibliothèque

nationale.»

M. Hedzey fait hommage de la Bevtie d'assyrioloffte et d'archéologie

orientale, vol. II, n° 3 (Paris, i8f)i, in-^"). Cet hommage est fait au

nom de la direction de cette Revue. M. Heuzey signale à l'attention de ses

confrères les articles suivants :

Renan , Inscription phénicienne inédite de Sidon ;

Heuzey, Généalogies de Sirpourla, d'après les découvertes de M. de

Sarzec;

Oppert, Inscriptions archaïques de trois briques chaldéennes ; — Liberté

de la femme à Babylonc;

Lî^lrain, Une statuette de bronzée avec le nom d'Asur-dan; — Inscrip-

tions palmyréenncs inédites;

Heuzey, Statues espagnoles de style gréco-phénicien [question d'authen-

ticité).

SÉANCE DU l5 MAI.

Le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie, au nom de M. Eug.

Revilloul, le 3° fascicule de la publication intitulée : Corpus papyrorum

Mgypti, comprenant la seconde livraison des Papyrus démotiques du Louvre

(Paris, 1891, in-fol.).

Le long intervalle de temps qui s'est écoulé entre la publication de

ce fascicule et colle du précédent s'explique par le soin minutieux (jue

M. I\évillout a apporté h résoudre dans le plus grand détail toutes les dif-

ficultés qu'offrait linlerprétation des textes publiés.

Est encore offert :

V.eskych Alcvnndreid lif/movanych pramenové a Obapolny pomèr. Uva-

zuje Frant. Xav. Prusik (Prague, 1891, in-8°, extrait du Krok).

M. SciiEFER offre à l'Académie, au nom de l'auteur, M.Emile Lacoine,
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un ouvrage intitulé : Tables de concordance des dates des calendriers arabe,

copte, grégorien, israélite, julien, républicain, etc., établies d'après une

nouvelle méthode (Paris, 1891, in-8°).

M. BoissiER présente, au nom des auteurs, la première livraison de

l'ouM'age intitulé : Timgad, une cité africaine sous l'empire romain, par

MM. E. Bœswillwaid et René Gagnât''' (Paris, 1891, in-Zi°).

SÉANCE DU 2 2 MAI.

Sont offerts :

Corpus inscriptionum latinarum , vol. XV ,
partie i : Inscriptiones urbis

Romae latinae. Instrumentum domesticum, publié par H. Dresse!, 1" partie

(Berlin, 1891, in-fol.);

Congres archéologique de France, LV' session. Séances générales tenues

à Dax et à Bayonne en 1 888 par la Sociétéfrançaise d'archéologie pour la

conservation et la description des monuments {Paris etCaen, 1889, in-8°);

Address of John Evans , esq. , etc.
,
président of the Society of antiquaries

of London, delivered at their anniversary meeting, April 28, i8gi (Lon-

dres, 1891, in-8°);

Questions du jour, par M. Eugène de Masquard (Paris, 1891, in- 16).

M. Georges Perrot présente le Catalogue de la bibliothèque de feu

M. Eugène Piot, 1" partie (Paris, 1891, in-8").

M. DE Barthélémy a la parole pour un boramage :

ffJe prie l'Académie de vouloir bien agréer l'hommage d'un travail que

je viens de publier; c'est la première partie d'un résumé de la Numisma-

tique de la France, comprenant les époques gauloise ,
gallo-romaine et mé-

rovingienne (Paris, 1891, in-8°).

ffLe Ministre de l'instruction publique a décidé la publication d'7n-

structions destinées à aider dans leurs recherches les correspondants du

Comité des travaux historiques et scienlifKiues. MM. Delisle, Gagnât et

Saladin, Le Blatit, ont déjà accompli leur tâche en ce qui concerne l'or-

ganisation des bibliothèques, la littérature latine et du moyen âge, la

recherche des antiquités dans le nord de l'Afrique et l'épigraphie chré-

tienne. Je viens , après ces savants ,
parler de numismatique. Dans \\n

temps prochaùi, j'espère fournir un second fascicule destiné à compléter

le travail qui m'a été demandé.?)

Les remerciements de l'Académie sont adressés à M. de Barthélémy.

'' Voir ci-dessus (p. 177, 209 et 210).

17-
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M. le comte de Lasteyrie présente à l'Académie le 6' fascicule de la

Bibliographie générale des travaux hislorirjues et archéologiques publiés par

les Sociétés sacantes de la France (Paris, 1891, iii-4°).

Cr? fascicuio comprend les départements do Maine-et-Loire, de la

Manche, de la Marne, de la Hante-Marne, delà Mayeime, de Meurthe-

et-Moselle, de la Meuse, de la Meurthe, du Morbihan, de la Moselle et

de la Nièvre.

M. de Lasteyrie saisit celte occasion pour remercier une fois de plus

son excellent collaborateur M. Eugène Lefèvre-Fontalis , qui n'a cessé de

lui prêter le concours le plus dévoué. 11 croit devoir associer à ses remer-

ciements M. Boug-enol, ancien élève de l'École des chartes, qui a pris^ une

si grande part à la rédaction de ce présent fascicule.

J/ouvrage a actuellement dépassé la moitié; il compte 3 1,200 articles.

Ce sera donc un total de 60,000 mémoires, épars dans les publications

des Sociétés savantes et qu'on saura où trouver maintenant grâce à cette

bibliographie.

SÉANCE DU 29 MAI.

Le Secrétaire perpétuel offre, au nom de l'auteur, M. le docteur Louis

Delmas, médecin-major, un ouvrage intitulé : L'hôpital militaire d'AuJrédy

à la Bochellc (la Rochelle, 1891. in-8").

Est encore offert :

La Bible travestie par Homère: Iliade, t. I, 1" fasc, par M. l'abbé

Fourrière (Paris et Amiens, 1891, in-8°).

M. J. Derenbourg offre à l'Académie sa publication intitidée: . . .ÎJ^N

rmnîO IID ]D fl^N'ribkV Commeutaire de Maimouide sur la Mischnah Se-

der Tohorot , f)' livraison (Berlin, 1890, in-S").

M. Hamy offre à l'Académie, de la j)art do l'auteur, M. Henrique Au-

guste Dias de Garvallio. l'ouvrage intitulé : Espediçâo poriugueza ao

Muatiânvua (188^4-1888) : I. Descripçâo da viagem; 11. Etnographia c

historia; IlL Lingua da Lxinda (Lisbonne, 1890, 3 vol. in-8°).

ffLe Muatiîuivua ou Mouata-Vamvo est un de ces grands empires

nègres «pii se sont successivement fondés au cœur de l'Afrique australe,

parmi les nations de langue Hantou. Plus heureux que le Monomotapa,

.son grand voisin . de fabuleuse mémoire, le Mouala-Yamvo a duré jusqu'à

nos jours, elle Portugal, dans la sphère d'action duquel le vaste terri-

toire semblait devoir étro placé sans aucune contestation, se décida en

1885 à envoyer à Lounda uno expédilion commandée par le major Hen-

rique de Garvalho.
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frLes trois volumes que j'ai l'iionneur de présenter h l'Académie au

nom de l'auteur contiemieut une partie des documents recueillis dans

un long voyage de quatre ans par la Commission portugaise. Je ne dirai

rien du premier, exclusivement géographique et qui a déjà été l'objet

d'une communication de notre confrère M. Grandidier à l'Académie des

science^. Les deux autres rentrent plus directement dans nos études.

ffL'un résume tout ce que l'on sait de ce mystérieux empire des Yam-

vos depuis sa fondation , et en étudie les races, dont il recherche le point

de départ, suit les migrations et fixe la distribulion géographique.

L'histoire des souverains qui ont porté le titre de Muatiânvua lanvo est

présentée avec quelques détails, et plusieurs chapitres exj)osent longue-

ment l'ethnographie de leurs sujets.

rrL'autre volume, le troisième, est entièrement consacré à la linguis-

tique du Muatiânvua, c'est-à-dire à l'étude de la langue Lounda, étude

d'autant plus importante que cette langue est, dans le centre de l'Afrique

du sud, l'équivalent du souahéli dans la zone équatoriale et le long des

côtes, qu'elle est aujourd'hui pariée par plusieurs millions de Bantous.»

M. Henri Weil offre à l'Académie, de la part de l'auteur, M. Jules

Nicole, deux volumes intitulés : Les scoltes genevoises de l'Iliade (Paris,

1891, 2 vol. in-8°).

ftLe manuscrit dont Henri Estienne s'était servi pour son édition

de Ylliade passait pour perdu, les éditeurs l'appelaient Vignotus codex.

M. Jules Nicole ,
professeur à la Faculté des lettres de Genève , l'a retrouvé

sous le numéro kk de la bibliothèque de cette ville, et on peut dire qu'il

le fait connaître pour la première fois. Le texte de ce manuscrit est ex-

cellent, voisin de celui du fameux Venetus de Villoison; il porte dans

les huit derniers livres, assez souvent, le signe critique de Yobel. Les

scolies paraissent provenir de la même source que celles du mont

Athos, dont noire savant confrère M. Duchesne a publié un choix.

Ces scolies, qui complètent et rectifient en plus d'un endroit celles que

l'on connaissait jusqu'ici, sont d'une richesse incomparable au livre XXL
Là elles invoquent un très grand nombre de grammairiens , elles four-

nissent plusieurs vers inédits d'Alcée et d'autres poètes grecs, et elles sont

sans contredit ce que nous possédons aujourd'hui de plus voisin du texte

primitif des grammairiens alexandrins.

"M. Nicole a comparé les scolies du Genevensis avec tous les recueils

de scolies imprimés. Grâce à ce long et minutieux travail , il lui a été

possible de débarrasser sa publication de toutes les inutilités et de la ré-

duire au strict nécessaire; des notps et des renvois instruisent le lecteur
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de tout ce qu'il importe de savoir. La collation du texte homérique est

faite avec la même sobriétf^ judicieuse. En tôte du premier volume, trois

notices donnent l'histoire du manuscrit, la description exacte des élé-

ments dont il se compose et l'appréciation ciitique de sa valeur. M, Ni-

cole a bien mérité des études homériques et notre Ecole des hautes études

tient à honneur de compter ce jeune helléniste au nombre de ses anciens

élèves, n

SÉANCE DU 5 JUIN.

Sont offerts :

On adaptation of siijtves in congeneric classes of substantives , par

M. Maurice Bloomfield (Ballimore, 1891, in-S", extrait de VAmerican

journal of philology);

Archaic coins, prohahhj of ùjrene, par M. Barclay V. Head (Londres,

1891, in-8', extrait du Numistnatic chronicle);

A comparative diclionary of the Bilnlri language , parties letll, par

MM. A.-F.-Rudolf Hœrnle et George-A. Grierson( Calcutta, 1886-1889,

2 vol. in-i");

Archœologia , or Miscellaneons tracts relating to antiquitij, recueil pu-

blié par la Société des antiquaires de Londres, vol. LU, ou II de la se-

conde série (Londres, 1890, in-A°);

Vantes rcrum Austriacarum. Oesterrcickische Geschichts-QucUen , 2*série,

Diplomataria et aclu , t. XLV, première moitié (Vienne, 1890, in-8°);

Diane de Poitiers, dame de Saint-Vallier, ses actes , ses prédécesseurs et

ses successeurs dans la communauté de Saint-Vallirr, par M. Albert Caise

(Valence, 1891, in-8°, extrait du Bulletin de la Société d'archéologie et de

statistique de la Drame).

M. HoissiRR présente à l'Académie la Chronologie de l'empire romain,

publiée sous la direction de M. Hcné Ca{|iiat, par M. (îoor{|<^s Goyau

(Paris, 1891, in-ia, tome XVII de la Nouvelle collection à l'usage des

classes).

fr C'est un petit livide qui rendra les plus grands services h tous ceux

qui s'occupent (riiistoiro romaine. M. Goyau a réuni tous les faits im-

portants de l'empire, en les rap{)ortant à leur date, avec les noms des

consuls, des préicls du prétoire, des chefs d"arm('e, etc. Il a corrigé les

tableaux de Tillemont par une étude attentive du Corpus cl des historiens

latins. M. Goyau est un élève de l'Ecole normale, et c'est sur le conseil

de M. Gagnât, son maître au Collège de France, qu'il a fait cet emploi

intelligent de ses très courts loisirs.

«



— 2/i3 —
M. Delfsle a la parole pour un hommage :

ffj'ai l'honneur de déposer sur le bureau, de la part de l'édileur, un

volume dont beaucoup de pages appartiennent directement à l'histoire

de l'Académie : Choix de lettres d'Eugène Burnotif, iSaS-iSoa , suivi

d'une bibliographie, avec portrait et fac-similë (Paris, 1891, in-8").

rr C'est un recueil de lettres écrites par un de nos anciens secrétaires

perpétuels, Eugène Burnouf". Je n'ai pas à apprécier cette publication;

mais j'espère que la Compagnie l'accueillera avec les sentiments qu'elle

a toujours témoignés pour la mémoire d'un de ses membres les plus

illustres, -n

M. Renaiv présente, de la part de l'éditeur, M. le docteur E. Nicaise,

la réimpression de la traduction ancienne de la Grande chirurgie de Guy

de Chauliac, composée eu l'an i363 (Paris, 1890, gr. in-8°).

Notre confrère signale les mérites qui recommandent ce volume à l'at-

tention de l'Académie, notamment des recherches bibliographiques

faites avec beaucoup de soin.

SEANCE DU 1 2 JUIN.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau de l'Académie, au nom
de notre confrère M. de Barthélémy, Les monnaies de Beaufremont (ex-

trait de la Bibliothèque de l'Ecole des chartes, t. LIl, 1891, p. 1 18-128).

Sont encore offerts :

Becueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes

et assyriennes
, publié sous la direction de M. G. Maspero, membre de

l'Institut, vol. XIII, livraisons 3 et à (Paris, 1890, in-Zt");

Exposition universelle internationale de i88() , à Paris. Bapports du jury

international
, publiés sous la direction de M. Alfred Picard, inspecteur

général des ponts et chaussées. Groupe II , i"^' partie : Education et ensei-

gnement (Paris, 1891, in-8°);

Biblioteca holiviana. Catdlogo del archiva de Mojos y Chiquitos [par

M. G.-René Moreno] (Santiago de Chili, 1888, in-8°);

Charles I" de Boumanie. Vingt-cinq ans de règne [par M. Jules Brun]

(Bucarest, 1891, in-8°);

Sitzungsberichte der kônigl. bôhmischen Gesellschaft der Wissenschaften.

Classe fur Philosophie , Geschichte und Philologie, ou : Vèstnik kria-

lovské ceské spolecnosti nâuk. Ttida filosoficko-historicko-filologickâ, an-

née 1890 (Prague, 1891, in-S");
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Jahrcsberichl der hôitigl. bôliin. Geaellscliajl der Wissenschaflen fur das

Jakr iS<jo (Prague, 1891, in-8°);

Die giossen Monarchien odcr die Wcltreiche in der Gcsclùchle. Festrede

gehallen in der ojjhilliclien Silzung der k. h. Akademie der Wissenschaflen

zû Mimchcn nm 10. Noveinber i8go, par M. Ferd. Gregorovius (Mu-

nich, i8()0, in-/i°);

Abhandlinigen der philosophisch-phUologischen Classe der kôniglich

bnyerischen Akademie der Wissenschaflen, vol. IX, T' partie (.Munich,

1891, in-4°);

The Dhân , ivritlen in the fourleenlh Centimj, by Khirâja Shamsu-d-Din

Midumwiad-i-IIâfiz-i-ShJrdzI, olherwise knoivn as Lisânii-l-Ghaib andTar-

jumdnu-l-Asrâr, traduit par le lieut.-col. H.-Wilberlorce Ciarke (Calcutta,

1891, 9 vol. in-Zi"),

M. H.VMY présente à l'Académie Les voyages en Asie , ait iiv' siècle, du

bienheureux frère Odoric de Pordenone , religieux de Sainl-François , pu-

bliés avec une introduction et des notes par Henri Cordier (Paris, 1890,

grand in-8", tome X du Recueil de voyages el de documents pour servir à

l'histoire de la géographie depuis le xiii' jusqu'à lafin du xvi' siècle).

nLe beau recueil de documents sur l'histoire de la géographie du

moyen âge, rpie publient MM. Scheler et Cuidier, vient de s'enrichir d'un

majpiilicpie volume, coiisaci-é par ce dernier au célèbre voyageur Odoric

de Pordenone, dont le-i récits ont eu, pendant plusieurs siècles, une si

grande célébrité. La relation d'Odoric est remplie de renseignements per-

sonnels fort sincères, habituellement exacts, souvent très intéressants , sur

des contrées <jue Marco Polo seul avait fait un \»n\ connaître, el sm-

d'autres encore, où jamais Européen n'avait pénétréjusque-là. Aussi fut-

elle si largement répandue (pi'il n'existe pas moins de U-] manuscrits du

texte latin original dans les diverses bibliothèques d'Europe, et q6 ma-

nuscrits de traductions de-ce texte en italien, en français el en allemand,

(j'esl le manuscrit de Jean le Long, d'Ypres, moine de Sainl-Hcrtin à

Saint-Omer. bien CDunn sous le nf>m de Livre des merveilles, que M. Cor-

dier a choisi pour en faire la base de son ('dition, qu'il a emichie de

nombreuses variantes, d'iuie introduction bistoricpie et de commentaires

de toute sorte, extrêmement développés, L'introduction historique réunit

tout ce que l'on sait de l'auteur, di' sa vie et de ses voyages, des publi-

cations de toute sorte dont son œuvre a élé l'objet . thi rôle enfin qu'a

joué le bon moine dans la déciuverle de l'Asie. Les commentairr-s se dé-

veloppent exirêmemcnt abondants à la suite de chaque paragraphe du

texte d'Odoric, l'enlourant, l'étoulTant même un peu au niilieu d'une
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t'rudition tout ù fuit exceptionnelle et constituant comme une sorte d'en-

cyclopédie des connaissances acquises sur l'Asie en général , sur l'Extrême

Orient en particulier, à la fin du xiv' siècle. Une excellente table alpha-

Létique, qui n'a pas moins de 76 pages, permet au chercheur de se re-

connaître aise'ment et rapidement au milieu de toutes, ces richesses.

rr En résumé , l'édition d'Odoric de Pordenone fait le plus grand hon-

neur à son auteur et marque un progrès fort notable dans l'histoire de
^

la géographie asiatique.-)

iM. Siméon Loge a la parole pour deux hommages :

m" Je suis chargé par l'auteur, M. Paul Marin, bien connu par ses

publications antérieures sur Jeanne d'Arc stratégiste , de déposer sur le

bureau de l'Académie une brochure intitulée: La mission de Jeanne d'Arc

(Gênes, 1891, in-16); cette brochure est le résumé d'une conférence

faite à Gènes le 27 février dernier à la Société des lectures et conférences

scientifiques. L'auteur s'efforce d'expliquer les apparitions de l'archange

Michel, des saintes Marguerite et Catherine à la Pucelle, en les rappro-

chant de certaines expériences faites en Angleterre de 1872 à 1874 par

M. William Crookes. Le travail de M. Marin, par ce côté du moins, nous

échappe complètement et relève des deux sections de physique et de mé-

decine de l'Académie des sciences.

ff
2° Jai l'honneur d'offrir à l'Académie , au nom de l'auteur, M. Charles

Nerlmger. attaché à la Bibliothèque nationale, un ouvrage intitulé : Pierre

de Hagenbach et la domination bourguignonne en Alsace (lâôg-iâj^)

(Nancy, 1890, in-8% extrait des Annales de l'Est).

rrEn ce moment où l'érudition germanique s'exerce volontiers sur les

diverses périodes de l'histoire d'Alsace, il knporle plus que jamais d'en-

courager chez nous les études consacrées au passé d'un pays qui nous

est singulièrement cher. L'essai consacré à Pierre de Hagenbach a été

présenté sous sa première forme comme thèse à l'Ecole des chartes, mais

l'auteur a remanié presque de fond en comble et complété par d'utiles

additions son travail primitif. En i885, M. H. Witte avait retracé dans

une élude consciencieuse les annales de l'Alsace sous la domination bour-

guignonne. Malheureusement , l'auteur de cette étude a surtout eu recours

aux sources allemandes et n'a point th-é parti de précieux documents

relatifs à cette période qui sont conservés aux Arcliives départementales

de la Côte-d'Or. M. Aerlinger s'est attaché, au contraire, à explorer ces

archives avec un soin particulier, en même temps qu'il était redevable

à l'obligeance de M. X. Mossmann de la communication d'un cei-tain

nomhi'e de pièces alsaciennes inconnues de ses devanciers. Avant de don-



— 2^iG —
ner à sa monographie une forme définitive, il a entrepris des recherches

aussi étendues qu'approfondies; et le jugement porté sur Pierre de Ha-

genbach, tour à tour décrié ou exalté outre mesure, est empreint d'une

modération vraiment équitable qui inspire conliance au lecteur, n

M. Héron de Villefossc offre à l'Académie, de la part de l'auteur,

M. l'abbé E. Beurlier, deux ouvrages intitulés :

1° De divinis honoribus quos acceperunt Alexander et successores cjus

(Paris, 1890, in-8°);

9° Le culte impérial; son histoire et son organisation , depuis Augnslo

jusqu'à Justinien ( Paris, 1 891, in-8")

.

ffl. — Ces deux ouvrages sont les deux thèses présentées par M. l'abbé

Beurlier à la Faculté des lettres de Paris pour obtenir le grade de doc-

teur; ils forment un ensemble, et le premier est ,
pour ainsi dire, la pré-

face du second. L'auteur y étudie l'apothéose des souverains grecs.

f Avant Alexandre, les Grecs n'ont pas rendu d'honneurs di\ins aux

chefs d'État. Si quelques tentatives en co sens ont été faites, ce n'a été

que dans les pays où la civilisation grecque subissait rinlluenee de

l'Orient. Quand Alexandre se fut emparé de l'Kgypte et de la Perse, il

exigea pour lui-même le culte que les habitants de ce pays rendaient à

leurs rois. Comme il entrai! dans le plan du grand conquérant de fonder

une monarchie dont les (îrecs et les Per.-^es seraient les sujels au même

titre, il exigea également des honneurs divins de la part des Grecs.

ffDes trois royaumes entre lesquels fut partagé l'empire d'Alexandre,

les deux seuls où régnèrent des dynasties de dieux furent ceux où le culte

des souverains était depuis longtemps étaNi , l'Egypte et la Syrie.

ffEn Egypte, un double culte fut institué. Les Ptolémées furent asso-

ciés aux dieux égyptiens et honorés dans li^urs temples ; eu même temps,

un culte fut organisé h l'usage des Grecs à Alexandrie et à Ptoléniaïs.

Dans ces deux villes, des prêtres grecs jionoraient Alexandre et les dieux

Ploh-mées; chaque nouveau roi était joint à la liste de ses prédécesseurs.

M. l'abbé iîeurlior étudie ce double culte et les sacerdoces qui s'y rat-

tachent, sacerdoces établis les uns en l'honneur des rois, les autres en

l'honneur des reines. Comme les noms des prêtres d'Alexandre et des

Ptolémées étaient inscrits en tête des contrats, il a cru utile de dresser

une liste chronologique de ceux qui sont connus jusqu'ici par les papyrus

ou par les inscriptions.

rEn Svrie, l'orgoiùsation du culto était toute difl'érente. 1^ roi vivant

avait un prêtre partindifr; les rois morts et divinisés avaient un prêtre

collectif. Chaque satrapie avait son prêtre. On est donc là en pijésence
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d'une organisation provinciale qui a pu servir de type à l'organisation

romaine. Gela est d'autant plus vraisemblable que c'est en Asie précisé-

ment qu'a été établi le premier temple provincial de Rome et d'Auguste.

rrPlus tard, quand le royaume de Syrie fut divisé, les rois de Pergame,

les rois de Commagène et les autres ont reçu les mêmes honneurs divins.

Alexandre est toujours placé en tête de la liste comme le chefde leur race.

On peut donc dire qu'Alexandre a été Yaiictor gmeris de tout un ensemble

de familles divines, comme Auguste a été Yauctor generis de la domus di-

vina des empereurs romains.

ffll. — A Rome, le culte du chef de l'État apparaît avec la monarchie.

Jules César reçoit le premier les honneurs divins; il est le premier divus.

Octave , après avoir triomphé de tous ses compétiteurs , est honoré tantôt

en union avec Rome, tantôt seul. M. l'abbé Reurlier constate les pre-

mières apparitions des différentes formes du culte qui sera désormais

rendu aux empereurs, le culte provincial, le culte municipal et l'apo-

théose, puis il expose l'histoire des modifications importantes survenues

dans ce culte jusqu'à Dioclétien.

rf L'organisation du culte de l'empereur à Rome forme le sujet de

la seconde partie. De son vivant, l'empereur recevait des hommages

qui étaient également rendus aux dieux, mais il n'était assimilé à eux

qu'après sa mort. Les textes et les monuments figurés nous font connaître

tous les détails de l'apothéose et permettent d'apprécier le rôle du Sénat

dans cette affaire. L'apothéose avait pour conséquence de donner aux

actes de l'empereur défunt une consécration définitive.

tf L'auteur étudie ensuite les sacerdoces spécialement chargés du culte

des empereurs.

ffll insiste sur un changement qui s'est introduit dans les sodales. Les

premiers sodales (les Aiigustales et les Claudiales) sont les gardiens des

sacra des familles Julia et Claudia. Les Flaviales et les suivants sont des

prêtres des empereurs. De la une différence dans l'appellation : les pre-

miers portant des noms de gctites , les seconds des noms d'empereurs.

rrPour l'organisation du culte provincial, il reconnaît deux t)^pes dif-

férents : en pays grec, adaptation au culte impérial d'un état de choses

déjà existant et présentant des différences notables d'une province à

l'autre; en pays latin, un culte né de toutes pièces. La plaque de Nar-

bonne, dont l'étude donne lieu à de nouvelles et intéressantes remarques,

est un document capital pour cette question.

ffDans les municipes, les empereurs et les impératrices sont assimilés

aux dieux locaux; on bâtit des temples en leur honneur; on institue des
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jeux; les noms des empereurs sont substitués à ceux des dieux dans la

désignation des mois. Le sacerdoce de la llaminique municipale est indé-

pendant de celui de son mari, tandis que dans le culte provincial le titre

de flaminique ne vient à la femme que du titre de Jlamen porté par son

mari.

tril faut noter le chapitre siu- le néocoratet celui où est étudiée l'attitude

des juifs et des chrétiens en face du cul le rendu aux empereurs.

ff Après Constantin, le culte impérial ne disparaît pas, mais se sécula-

rise. Les empereurs sont appelés divi après leur mort; les sacerdoces

provinciaux et municipaux ne sont plus que des j)rési(lences de jeux.

Néanmoins ces sacerdoces, qui confèrent une sorte de noblesse et des pri-

vilèges importants, sont 1res recherchés, même par les chrétiens.

rr\L l'abbé Beurlier termine par un chapitre sur l'Eglise el le culte im-

périal après Constantin. Il étudie en particulier la question de savoir si

l'organisation niunicipaie et provinciale du culte des empereurs a servi

de modèle à l'organisation hiérarchique du clergé chrétien. Sa conclusion

est négative.

r-En résumé, le volume de M. l'abbc' Beurlier est aujourd'hui incon-

testablement le plus complet, le plus riche on faits de toutes sortes el le

mieux informé que nous ayons sur le culte des empereurs romains.»

SÉANCE DU 19 JUIN.

Sont offerts :

Bésumé d'un cours de droit irlandais. La saisie mobilière dans le Scnchus

mor (suite), par M. d'Arbois de Jubainville, membre de rinstilul( Paris,

1891, in-8", extrait de la Revue ffénérale du droit);

Trois sceaux francs de terre sainte, |)ar M. Gustave Scldumberger,

membre de l'Institut (Paris, 1891, in-8", exirail de la lienœ numisma-

tique);

Les nouvelles acquisitions du Louvre, par le même auteur (gr. in-8°,

extrait de la Gazelle des beaux-arts);

('arrcaux liislorics et vernissés du xiii' siècle
,
par M. A. de Barthélémy,

membre de l'Institut (Caen, in -8°, extrait du Bulletin monumental,

année 1890);

Les Vascons espafj-nols depuis les dernières années du vi' siècle jusqu'à

roriffine du royaume de Navarre, par M. J.-F. Bladé, correspondant de

rinslitnt(Agen. 1891, in-8");

Documents sur la vente des manuscrits du collège de f^lfrmont a Paris

(i']6à), par M. H. Omont ( Nogent-lc-Rotrou , 1891, in-8", extrait du
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Bulletin de la Société de Ihistoire de Paris et de l'Ile-de-France

,

l. XVIll);

Les symboles, les emblèmes et les accessoires du culte chez- les Anna-

mites, par M. G. Dumontier (Paris, 1891, in-12, faisant partie des

Annales du musée Guimet, Bibliothèque de vulgarisation).

M. Georges Perrot présente l'ouvrage intitule : Ecole française de

Borne. Fouilles dans la nécropole de Vulci , cxécute'es et publie'es aux frais

de S. E. le prince Torlouia, par Stéphane Gsell , ancien membre de TEcole

française de Rome, chargé de cours à l'Ecole supérieure des lettres d'Alger

(Paris, 1891, m-h").

rrCe bel ouvrage fait honneur à la fois au prince don Giulio Torlonia,

au directeur de l'Ecole française de Rome, notre confrère M. GefTroy,

et à l'auteur, M. Gsell, ancien élève de l'Ecole normale, agrégé d'his-

toire, puis membre de l'Ecole de Rome, où il a passé quatre ans. C'est

don Giulio qui a mis à la disposition de l'Ecole le terrain oti ont été exé-

cutées les fouilles, qui a fait tous les frais de ces fouilles et de l'impres-

sion du volume. M. GeftVoy a eu le mérite de concevoir la pensée de cette

entreprise et d'en assurer le succès, au milieu de bien des difficultés.

M. Gsell a porté dans la direction des travaux une patience, un sang-

froid, un esprit de suite que nous ne saurions louer trop hautement. La

campagne a duré près de quatre mois, du 1 1 février au 1" juin; elle se

poursuivait loin de toute ville, dans un vrai désert, où il faut encore

compter avec les brigands et prendre contre eux ses précautions. Le pays

est pauvre, triste et malsain.

fr C'est la première fois que la nécropole de Vulci, naguère exploitée

surtout en vue de la recherche des objets d'art et de luxe, a été fouillée

dans une de ses parties avec un scrupuleux souci des intérêts élevés de

l'archéologie et de l'histoire. Depuis 1828, elle avait été px'esque entière-

ment explorée; aussi n'y a-t-il pas eu lieu de s'astreindre à fouiller com-

plètement un espace déterminé; il a fallu se transporter d'un endroit à

un autre, en cherchant entre les tombes déjà visitées celles qui étaient

restées intactes. Ce n'est qu'au lieu indiqué sur la carte par la lettre I

qu'il a été possible d'ouvrir un nombre assez considérable de sépultures

voisines les unes des autres.

rr Malgré les conditions dans lesquelles se présentait le travail, condi-

tions moins favorables que celles qui étaient faites aux premiers explora-

teurs, les résultats sont importants, grâce à la méthode qui a été suivie

par M. Gsell. Il a donné de chaque tombe un plan et une description

compièle; il a dressé de tous les objets qui y ont été recueillis un inven-
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taire exact, en indiquant la place que chacun d'eux occupait dans le

caveau. La prdcision de cette description et de cet inventaire a permis à

M. Gseli de s'appliquer dans une seconde partie, qu'il intitide : Étude

desfouilles, a classer chronologiquement les i36 tombes qu'il a ouvertes,

à marquer les ressemblances qu'elles offrent , soit par leur disposition, soit

par leur mobilier, avec les tombes étrusques ou italiennes déjà connues;

là les objets recueillis sont étudie's non plus par tombes, mais par

cat(^gories, et, dans les comparaisons qu'il institue, M. Gsell fait preuve

d'une connaissance approfondie et famihère des antiquités étrusques

et grecques, qu'il n'a j)u acquérir si vite sans un effort qui atteste sa

puissance de travail et sa faculté d'assimilation. Un heureux choix des

monuments les plus intéressants est présenté dans les planches, qui

reproduisent avec beaucoup de fidélité le style des objets; nombre de

figures insérées dans le texte aident à l'intelligence de la description. Nul

ne pourra désormais s'occuper de l'archéologie étrusque sans consulter

cet ouvrage, qui vient prendre place, dans la série des publications in-

quarto de nos deux écoles savantes , à côté des deux volumes de la Nécro-

pole de Myrina, dus à MM. Pottier et Reinach. 5)

M. Barbier de Meyivard présente deux ouvrages de la part de l'au-

teur :

1° Al-Hamddnis Géographie der arabischen Unïbinscl, nach den Hand-

schriften von Berlin, Constanlinopel , London , Paris und Strassburg zum

ersten Maie herausgegeben von David Hemrich Millier, II (Leyde, 1891,

in-8°).

ffCe volume est le complément du texte important publié par M. Mûller

il y a quelques années, et dont la bibliothèqne de llnslitut possède déjà

le premier volume, grâce à la libéralité de l'auteur. Parmi les documents

si abondants que les Arabes nous ont laissés sur la géographie du monde

musulman au moyen âge, il n'y en a pas qui puisse rivahser avec celui

de Hamdàni, en ce qui concerne la description topographique et l'ethno-

graphie de la péninsule arabique. C'est aussi un prc'cieux secours pour

l'épigraphie sémitique et en particulier j)our les inscriptions himyarites,

dont il peut faciliter singulièrement le déchiffrement. Il n'y a guère plus

de vingt ans que ce texte est connu en Europe et les cinq copies qui le

renferment n'y sont parvenues que successivement.

ffOn ne saurait donc trop remercier l'Académie des sciences de Vienne,

qui, sur la proposition dnn de nos correspondants étrangers, feu M. de

Kremer, a chargé M. D.-ll. Millier de cette publication. Elle ne pouvait

^tre confiée à de meilleures mains. La plus grande partie du volume qu'il
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vient de faire paraître est consacre'e aux variantes du texte, mais on ne

sera pas étonné de l'extension qu'il leur a donnée , si l'on songe que ces

variantes se réfèrent à plus de huit mille noms propres presque tous

inconnus et trop souvent mutilés par des copistes ignorants. Le lecteur

doit toujours les avoir sous les yeux, et c'est à l'aide de cette comparaison

qu'il peut améliorer et quelquefois déchiffrer ce texte difficile.

trEn félicitant l'auteur du savoir et de la persévérance qu'il a dé-

ployés pour l'accomplissement d'une tâche aussi méritoire, je ne doute

pas qu'il ne songe bientôt h en accroître l'utilité. H y a dans ce docu-

ment arabe une mine de renseignements d'un prix inestimable qu'une

traduction peut seule rendre accessible à la plupai't des érudits. C'est

un service de plus dont ils seront redevables à M. Miiller, et ils ont le

droit de l'attendre de ce savant et laborieux orientaliste.»

9° Glossen zum Corpus inscriptionum Semiticarum , II, par le même
auteur (in-8°, exti-ait de la Wiener Zeitschriftfur die Kunde des Morgen-

landes, V).

fr Je suis d'autant plus heureux d'offrir cette brochure du même savant

qu'elle nous fait connaître avec impartialité le jugement porté à l'étranger

sur notre grand recueil des inscriptions sémitiques. M. Miiller étudie

exclusivement ici la partie du Corpus qui traite des inscriptions ara-

méennes; il en approuve sans restriction le plan et la méthode, et, chose

remarquable, dans cette longue série d'inscriptions d'une lecture si dif-

ficile, il ne trouve à reprendre qu'une seule leçon douteuse. Il est vrai

qu'en ce qui touche spécialement les questions de phonétique, le savant

critique s'écarte de l'opinion professée par M. de Vogiié et par ceux de

nos confrères qui lui ont prêté leur concours.

«Au lieu d'expliquer avec les auteurs du Corpus par l'influence de

l'assyrien les passages où ces inscriplions diffèrent sensiblement de l'ara-

méen, M. Miiller préfère y voir seulement un état ancien de l'araméen,

attesté par ces inscriptions , tpii acquièrent par là plus de valeur. Celte

thèse, bien qu'elle n'ait rallié jusqu'ici qu'un petit nombre de partisans,

ne mérite pas moins d'être prise en sérieuse considération.

"Si favorables que soient les conclusions de son examen, M. Miiller

aurait pu insister davantage sur la grandeur et sur les difTicullés d'une

tâche comme celle du Corpus : réunir des milliers d'inscriptions éparses

depuis les confins de l'Arabie jusqu'à l'Asie Mineure et l'Egypte, recueillir

et classer d'innombrables fragments disséminés dans les bibliothèques et

les musées d'Europe , en donner de fidèles reproductions dans un atlas

d'une exécution irréprochable, enfin déchiffrer et traduire ces textes mu-
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lilës et si diffërents d'âge et rie provenance, voilà certes une entreprise

considérable et qui eut été déclarée impossible il y a un denii-siôcle. Le

succès avec lequel elle se poursuit est la meilleure jireuve des j)rogrèà

accomplis par les éludes orientales et de tout ce qu'elles doivent à la

généreuse initiative et à la collaboration de l'Académie.»

M.ScHEFER fait hommage à l'Académie, au nom de M. Hondas, pro-

fesseur à l'École des langues orientales vivantes, de Y Histoire du sultan

Djelal cd-Din Mankohirli, prince du Kharezm
,
par Molianimod en-Nesawi.

texte arabe, publié, d"aprcs le manuscrit de la bibliothèque nationale,

par M. 0. Hondas (Paris, 1891, gr. in-8°).

ffDjelal Eddin î\Iankobirti ou Mangouberdi fut le dernier prince de

la dynastie des Kharezmcliâh. L'auteur de cette histoire, IMoliammed fils

d'Ahmed, possédait en fief le château de Kharender ou Kharendiz, situé

près de la ville de Nessa, dans le nord du khorassan : il renq)lit pendant

les six années du règne de Djelal Kdilin les iunctions de secrétaire doses

commandements et il fut, à ce titre, chargé de plusieurs missions im-

portantes. 11 était auprès de ce prince lorsque son camp, établi près de

la ville d'Amid, fut investi par les Mogols. Djelal Eddin ne leur échappa

qu'avec peine, et, (juelques jours a|irès, il était tué par un Curde dont il

avait fait mettre à mort le fi-ère. Mnhanuned Nessawy. qui avait pu fuir,

n'eut qu'à Miafarekin la ceitilude de la mort de son maître (laSi).

L'histoire ou plutôt les mémoires de Mohammed Nessawy, écrits dix ans

après la mort du sultan, se composent de cent huit chapitres. Ils nous

fournissent un récit intf'ressant des événements qui ont marqué la fin

du règne de Mohammed (ihah et les six années du règne de son fils.

ffCes mémoires sont écrits en arabe, mais on sent n\ les lisant que

cette langue n'était pas celle de l'autein-. Mais celui-ci raconte les événe-

ments dont il a été témoin, et ce l'ait donne à son récit un intérêt et une

aulorilc' incontestables. M. Houdas n'a ou îi sa disposition qu'un seul

manuscrit, relui qui depuis le xvii' siècle est conservé à la Riblintbèque

nationale. 11 a été copii- en Tannée itjtiH de notre ère, et sa leetuie pré-

sente, surtout j)our les noms propres, des dillicull/'s cpie M. Houdas a

cherché à vaincre. La traduction de cet important ouvi'age verra bientôt

le jour, et les personnes dont les études ont pour but la connaissance des

événemenis qui se sont déroulés en Asie pendant la période si agitée du

xui' siècle sauront {p'é ;i M. Houdas de leur avoir fourni un dorinnenl

historique aussi important.

-

M. l)Ei,oriir, a la parole pour un hommage :

• Je suis chargé d'offrir à l'Académie une étude de M. Guyon. avocat
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gênerai à la cour de Pau, sur le grave sujet De la préparation des loi-i

(Pau, 1890, in-8°). Tout le monde s'accorde h reconnaître les dëfectuo-

site's du mode suivi en cette matière : les lacunes et les contradictions

que pre'sentent certaines lois nouvelles de haute portée sociale ou poli-

tique; leur forme extérieure, très éloignée du vrai langage législatif, que

les juristes savent seuls parler et écrire; enfin les difficultés d'interpré-

tation et les diversités d'application qui en résultent.

r Plusieurs moyens ont été imagines pour améliorer ce régime. On a

notamment songé à créer dans le Parlement des commissions perma-

nentes correspondant à un ou à plusieurs des {grands services publics; ou

bien à instituer dans l'une et l'autre chambi-e une Commission de onze

membres chargés de l'étude préparatoire des lois.

<tM. Guyon fait observer que celle-ci, ne pouvant contenir pour chaque

spécialité qu'un ou deux hommes compétenis, serait aussi insuffisante

que les commissions élues dans les bureaux, et manquei-ait conséquem-

ment d'autorité. Quant aux commissions permanentes correspondant aux

divers services publics, elles envahiraient bientôt, dit-il, par la force des

choses, le domaine administratif et gouvernemental, contrairement au

principe salutaire de la séparation des pouvoirs.

crLe savant mrgistrat les repousse donc sans hésiter. Il se prononce

nettement en faveur de l'intervention du Conseil d'Etat. Après avoir

rappelé le rôle important de cette assemblée en d'autres temps, il pro-

pose de rendre son concours obligatoire pour tous les projets de lois

d'ordre général, tout en tenant compte des liantes prérogatives parle-

mentaires et sans vouloir entraver à un degré quelconque l'exercice du

droit d'initiative ou d'amendement au sein des deux Chambres. Les ar-

ticles additionnels et les amendements seraient seulement renvoyés sans

exception au Conseil d'Etat, qui, avec une compétence incontestable,

formulerait le texte sur lequel le vote interviendrait. On serait ainsi

assuré que toutes les dispositions de la nouvelle loi seraient bien coor-

données entre elles, d'une signilication bien déterminée, et en harmonie

avec les autres parties de notre législation.

cf Telle est la pensée fondamentale de cette étude, qui se recommande

h la fois par une exposition lucide et complète des termes du problème,

par le caractère judicieux des vues personnelles de l'auteur, et aussi

par l'élégante sobriété de la forme en laquelle il les a produites. «

M. Henri Weil offi-e à l'Académie sa publication intitulée : Euripide.

Alceste. Texte grec, avec un commentaire critique et une notice (Paris,

i89i,gr. in-8°).

XIX. 1

8
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M. Delisle présente le Discours prononcé à l'Assemblée générale de

la Société de l'histoire de France, le 5 mai i8gi, par noire confrère

M. le marquis de Vofjûé, président de la Sociélé (Paris, 1891, in-8",

extrait de {'Annuaire-Bulletin de la Société).

M. l'abbé Dlchesne fait liomnia<jo du G" fascicule de sa publication du

Liber pontificalis (Paris, 1891, in-V) et de son mémoire intitulé : Le

Liber diwnus et les élections pontificales au vu' siècle (Paris 1891,

in-8°, extrait de la Bibliothèque de l'Ecole des ckirtes).

SÉANCE DU 2C JLIN.

Sont offerts :

Congrès des Sociétés savantes. Discours prononcés « la séance gcncrnh

du Congrès, le mercredi 37 mai i8gi, par M. Gaston Boissier, de T Aca-

démie française, et M. L('on Bourgeois, minislrede Tinslruction publique

et des boaux-arls (Paris, 1891, in-8");

Exposition universelle intvnntionale de 188g à Paris. Rapports du jurij

international, publiés sous la direction de M, A. Picard. Groupe de l'éco-

nomie sociale , 1" partie, 1" fascicule (Paris, 1891, gr. in-8°);

Étude sur les jetons, au point de rue delà reproduction du type du revers,

par M. J. Cliaulard (Bruxelles, 1891, in-8");

Codex diplomaticus comitum Kâroliji de yngy-kârohj. A Nagy-kâ-

rolyi grôf Kârolyi csiilâd oklcvéllâra , etc., publié par M. Kalman Géresi

(Budapest, 1882-1887, k vol. in-8°).

M. ie marquis d'IIervev-Saint-Denvs a la parole pour un homunge :

-J'ai i'iioniiour d'ollrir à lAcadémie, de la par; do l'auteur, M. Abel

Dos Micbols, le 1" fascicule d'un ouvrage inlitu'é : Histoire géo/p-apltiqu."

(hs seize royaumes, traduit pour la première fois du cîiiiiois (l'a: is, 1 (591

,

in-8", faisant |)arlie des Publications de l'Ecole des langues orientales vi-

vantes). Cet ouvrage, comimsé îi la (in du siècle de.niiM-, fournit des ren-

seignements très étendus sur la géograpliie physique et polilicpie des

Klals qui se fondèrent successivement ou simultanément dans res|)ace

d'un siècle (de 3o4 à 607) sur le territoire même de l'i-mpiro rbinois,

a l'époque où régnait la dyi;ailic des Tsin orientaux, dont la faiblesse

encourageait les rébellions.

crL'auteur chinois que traduit M. Des Michels étudie tour à loui-

chacune des divisions politiiues, tcheou, houa ou kiun
,
qui composèrent

ces Ktats de formation transitoire; il traite de leur origine et de leur si-

tuation géogrnplii(pif ; il d-cril les ciurs d"eau et les moiilagnos qui s
y
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Irouvenl; il enuinèrc les nioniiinents et autres choses remarquables qu'on

y renco. Uv. 11 n'est, pour ainsi dire, pas une pagode, un palais, une

leur, qui ne soient mentionnés dans son livre, avec d'innombrables détails

historiques, qui rendent ce répertoire très curieux.

frPeut-êlre le temps n'esl-il pas loin où l'on ne se conîentera plus de

notions générales sur la Chine et res provinces, comme on le fait encore

assez généralement aujourd'hui. Quand les études d'archéologie locale

s'étendront aux territoires de ce vieux pays, les documents apportés [)arle

travail d? M. Des Michels deviendront doublement précieux et nous de-

vons féliciter le traducteur de ïHistoire géographique des seize royaumes pour

l'initiative qu'il aura prise dans c tle intéiessanle voie de progression. »?

M. d'Arbois de Jubain'ville présente un ouvrage de la part de l'auteur:

'• iM. Whitley Stokes , notre confrère , me charge d'offrir à l'Acad 'mie un

recueil de glossaires irlandais : On the metrical glossaries of ihe mediieval

Irisli (Londres, 1891, in -8°, extrait des Philological Transactions).

(rUne des d llicultés que présente l'in'erprélation des textes irlandais

du moyen âge, et eu général l'interprétation des textes celtiques les plus

anciens, est que dans ces textes se rencontrent un ceriain nombre de

mots que les dialectes modernes n'ont pas conservés. Dès le moyen Age

et dans les premiers temps de la période moderne, des savants irlandais

ont composé des glossaires des mots tombés en désuétude. La publication

de ces glossaires est d'une grande utilité, surtout quand elle est faite avec

l'érudition de M. Whitley Stokes, qui a joint aux glossaires un ample et

savant commentaire, n

M. ScHLaMBERGEr. sexpriuie en ces termes :

frJ'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie d'un travail que je

viens de publier, dans le Bulletin monumental , sous ce titre : Sceaux et

bulles des empereurs latins de Constantinople (Paris, 1890, in-8°).

n

Ont encore été offerts :

Académie d'IIippone. Comptes rendus (Bône, 1890, gr. in-8'');

Annales du commerce extérieur, k' et 5° fascicules (Paris, 1891, gr.

in-8°);

Annales du înuséc Guimet. Revue de Vhisloire des religions, t. XXII 1,

n" 2 (Paris, 1891, in-8°);

Arcinvfur ôsterreichische Gcschichte , t. LXXV (Vienne, 1889, in-S");

Atli délia Rcale Accad?mia dei Lincei , -a 8 5' année. Classe di scienze

worali, etc., vol. IV-VI; 288' année, Rendiconti , vol. VII, fasc. 7 et 8

(Rome, 1888-1891, in-i");
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Biblioteca naziomile cenlrule di Firenzj. BoUelùno dclle pubhlicazioni ila-

lirine ricevute per diritto dislampa, n"" 128-181 (Florencî, 1891, in-8°);

Biblioteca nazionak centrale Vittorio Emnnuele di Borna. Bolleltino délie

opère moderne slntniere ficqiiistale dalle bibliolcche pnhbUche govcrnative dcl

re<>no d'Italia, vol. VI, n"' h et 5 (Roiiie, 1891, in-8°);

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, t. LU, i" et 2' livraisons (Paris,

5891, in-8");

Bulletin de l'Institut égyptien, 3' série, n° 1, nnne'e 1890 (le Caire,

1891, in-8°);

Bulletin de Li Société d'agric'.ilture , sciences et arts du département de la

llante-Saôue, 3* série, n° 21 (Ve.'Oiil, 1890, in-S");

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovi?. Comptes

rendus des séances de l'année i8gi, avril et mai (Cracovio, iii-S");

Bullettino di arch';ologi:i cristiana {[)iû>\\é parle connnandour de Rossi) :

Iiidici generali psr gli annt i8Sa iSSf) (Rome, 1891, iu-8°);

Comité de conservation des monuments de l'art arabe, exercice 1890,

fasc. 7 (le Caire, 1890, in-8°);

Korrespondeniblatt der Westdeutschcn Zeilschiift fur Gcschichte und

Kunst, 10° année, n" 4 et 5 (Trêves, 1891, in-8");

Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du dé-

partement de la Marne, année 1890 (Cliâlons-sur-Marne, 1891, in-8°);

Proceedings of the Societi/ nf Biblical archœologij, vol. Mil. n°' 6 et 7

(Londres, 1891, in-8°)-,

Bévue archéologique , 3* série, t. XVII, mars-avril 1891 (Paris, in-8°):

Bévue de la science nouvelle, n°' 43 et Uh (Paris, 1891, in-/l°);

Bévue des Pyrénées, 1891, 2" trimestre (Toulouse, in-8°)*,

Becue épigraphique du midi de la France, n°' Gi, 62 et supplément au

n" 62 (Vienne [Isère], 1891, in-S");

Bcvue géographique iiilernationale , n" iSù , 187 (Paris, 1891^0-/»");

Sitzungsbnriclite der kaiscrlichen Akademic der Wissenschaften ,
philoso-

phisch-historischc Classe, vol. CXIX-CXXI (Vienne, 1889-1890, in-8*);

Société des antiquaires de l'Ouest. Bulletin du W trimestre i8go (Poi-

tiers, in-8"):

. Société des antiquaires de la Morinie. Bulhtin historique, t. Vlll,

167' livraison (Saiiil-Oiiu>r, 1891, in-S");

Westdjutsclie Zeitschrifl fur Gcschichte und kunst, 10' année, n" 1

(Trêves, 1891,111-8°).



COMPTES RENDUS DES SÉANCES

DE

L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS

ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1891.

COMPTES RENDUS DES SEANCES.

JUILLET-AOÛT.

PRÉSIDENCE DE M. OPPERT.

SÉANCE DU 3 JUILLET.

M. Georges Perrot, au nom dc]a Commission des Ecoles fran-

çaises d'Athènes et de Rome, rend compte du rapport de M. Ho-

molle, directeur de l'École d'Athènes.

Ce rapport sera inse're' dans les Comptes rendus de l'Acade'mie'''.

M. Ravaisson continue la seconde lecture de son me'moire sur

la Véjius de Mlh.

M. DE LA BoRDERiE communiquB à l'Académie le re'sultat de

fouilles re'cemment exe'cute'cs dans un îlot de la baie de Saint-

Brieuc, l'île de Lavret, à 3oo mètres à Test de l'ile de Bréhat. Ces

fouilles ont mis au jour divers objets de l'e'poque me'rovingienne

(lance, couteau, peigne en os ou en corne de cerf, garniture

d'aumônière de même matière, etc.), et aussi les substructions

d'un certain nombre de loges ou cellules circulaires en pierre,

(') Voir aux Communications, n° XXIII (p. 975-292).

XIX. 19
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isolées les unes des autres. Le tout atteste l'existence, en ce lieu,

d'un monastère mérovingien, dont les débris se trouvent mêlés

aux ruines d'un établissement de l'époque romaine.

M. le baron de Bave rend compte dune importante décou-

verte de bijoux d'or qu'il a étudiée pendant sa récente mission

archéologique en Hongrie.

L'orfèvrerie d'or avec pierreries cloisonnées, comme le prouve

ce trésor, dit M. de Baye, était en honneur au iv^ siècle chez les

Visigoths, qui occupaient alors la Transylvanie. Les bijoux,

fibules, bracelets, coupes, etc., décrits par M. de Baye, ont été

trouvés à Somlvô (Transylvanie) et sont actuellement déposés au

Musée national de Budapest.

SEANCE DU 10 JUILLET.

M. Imbert, receveur de l'enregistrement à Pionsat (Puy-de-

Dôme), qui a été chargé par M. le Minisire de l'instruction pu-

blique et des beaux-arts d'une mission épigraphique en Lycie, à

Peffet d'y relever les inscriptions des obélisques de Xanlhos et de

Cadyanda, demande à l'Académie d'ajouter à l'allocation qui lui a

été promise par le Minisire.

La demande de M. Imbert est renvoyée à la Commission des

Écoles françaises d'Athènes et de Rome.

M. IIelzey met sous les yeux de ses confrères une tète de

grande statuette cbaldéenne, faisant partie de la remarquable col-

lection d'antiquités orientales de M. de Clercq, qui la lui a con-

fiée pour l'étudier devant fAcadémie.

C'est un morceau de sculpture dont le style, à la fois puissant

otralTiné, peut se comparer à celui de quelques belles œuvres

grecques archaï(jues. On y remarque surtout un luxe minutieux

dans l'arrangement de la chevelure cl de la barbe, en opposition

avec les tètes rasc.'es que Ton rencontre ordinairement dans les

représentations chaldéennes. M. Ileuzey montre que les deux

usages contraires ont existé parallèlement on Clialdée, dès la

plus haute antiquité. Le type chevelu et barbu distingue ordi-
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nairement, outre les dieux et les he'ros, des personnages de rang

royal ou princier et certaines figures d'apparence militaire ou

pastorale. L'usage contraire parait conserver un caractère d'ob-

servance sacerdotale : c'est sans doute à ce titre qu'il est adopté

par les patési ou prétres-rois , comme Goudea; mais il peut ne

résulter pour eux que d'une obligation temporaire, par exemple

de l'accomplissement d'un vœu ou d'une cérémonie religieuse.

Il est certain d'autre part que les populations sémitiques ont réagi

contre cette coutume des anciennes sociétés. Les Hébreux flé-

trissent l'abus hiératique du rasoir comme une calvitie volontaire

et une superstition des Gentils. On voit aussi, avec la suprématie

militaire des Assvriens, se frénéraliser en Orient la mode de la

barbe longue et de la chevelure abondante.

Ces observations concordent de très près avec l'opinion à la-

quelle M. de Clercq est arrivé de son côté en commentant, dans

la nouvelle livraison de son splendide catalogue, une .statuette

chaldéenne à la tête rasée, qui fait aussi partie de sa collection.

M. Héron de Villefosse communique, de la part de M. le

comte du Paty de Clam, contrôleur civil suppléant à Tozeur, une

inscription romaine fort intéressante récemment découverte au

sud de la Tunisie, dans le Bled-Tarfaoui, entre Tozeur et

Gafsa, par les agents du service forestier de Tozeur, chargés de

creuser un puits en cet endroit''^.

Ce texte a été gravé sous le règne de Nerva, en l'an 97, Il con-

tient les noms complets d'un personnage très imparfaitement

connu jusqu'à ce jour et dont la carrière, avant son élévation au

consulat, était tout à fait ignorée. C'est Q. Fabius Barbarus

Valérius Magnus Julianus, mentionné sous le nom de Q. Fabius

Barbarus dans un diplôme consulaire de Trajan, conservé au-

jourd'hui au musée de Saint-Germain-en-Laye. Cette mention

nouvelle permet de combler une lacune dans la liste des gou-

verneurs de Numidie, où C3 personnage doit prendre rang iûi-

médiatement avant L. Numatius Gallus, légat de Trajan, fon-

dateur en l'an 100 de la colonie de Thamugadi. De plus, elle

") Voir aux Communications, n' \Xl\ (p. ap^î-ggS).

19-



— 260 —
renferme un nom géographique et fait connaître un posle for-

tifie, le castellum Thigensium , élahW sur une voie importante qui

mettait en communication la région des oasis et la province pro-

consulaire d'Afrique. Enfin, elle permet d'affirmer une fois de

plus que toute la région saharienne située au sud de la Proron-

siilaire clait placée sous Taulorilé du légat impérial de Numidie,

chargé, avec ses troupes, d'assurer dans celle région la sécurité

des voyageurs.

M. Hamy est désigné pour lire à la séance annuelle des cinq

Académies des Observations sur les troglodytes anciens et modernes.

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

sur l'état religieux de la Grèce et de VOrient au siècle d'Alexandre.

I
SEANCE DU l'y JUILLET.

Le Ministre de l'instruction publique et des beaux-aris annonce M
à l'Acadéuiie que M. Dutreuil de Rhins lui a adressé le 2-2 mai

"
dernier un rapport qui lui rend compte des débuts de sa mission.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président de l'Académie des nouvelles archéologi({ues(^'.

L'Académie nationale d'histoire des Etats-Unis-de-Venezuela

adresse au Secrétaire perpétuel une circulaire qui lui fait con-

naître la composition de son bureau et de ses commissions pour

les années 1891 à 1893.

M. Ravaisson achève la seconde lecture de son mémoire sur la

Vémis de Milo.

Est adresse au concours des anti(|uilés de la iM-anco de 1892 :

Elude sur les figurines en terre cuite de la Gaule romaine, par

M. J.-Adrien RIanchet (Paris, 1891, in-S", extrait des Mémoires

de la Société nationale des antiquaires de France).

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

sur Vétat religieux de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre.

•'* Voir aiii (!oiiin)BiriTio.«fj. n" XXV (p. 096-999).



— 261 —

SÉANCE DU aU JUILLET.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport sur les

travaux des Commissions de publication de TAcadémie pendant

le premier semestre de l'anne'e 1891 '^'.

Ce rapport sera imprime' et distribué selon l'usage.

L'Acade'mie se forme en comité secret pour entendre la leclure

du rapport de la Commission des antiquités de la France sur le

concours de cette année ('•^'.

M. Casati fait une communication sur l'origine du lion de

Saint-Marc (le lion ailé de bronze de la Piazzetta à Venise), qui

vient d'être descendu du haut de sa colonne de granit pour subir

des réparations devenues indispensables.

Ce lion se compose de morceaux mal reliés par une armature

de fer rouillée, qu'il faudra remplacer. Ce monument, qui a joué

un rôle si important dans le monde, personnifiant pendant plu-

sieurs siècles la puissante République de Venise, n'a été l'objet

d'aucune étude, d'aucune publication. Les archives de Venise ne

renferment pas une pièce qui puisse en éclairer l'histoire. Des

médiévistes lui ont attribué une origine assyrienne, tandis qu'un

savant assyriologue a dit qu'il devait dater du moyen âge.

M. Casati fait passer sous les yeux des membres de l'Académie

à la fois les photographies du lion de Venise et celles de divers

monuments étrusques, notamment d'un griflbn ailé et d'une chi-

mère dont il traduit l'inscription par : rr ex-voto à Jupiter ii. Ces

statues étrusques présentent une grande analogie avec celle du

lion de Venise : mêmes défauts, mêmes qualités, même dimen-

sion, et M. Casati émet l'opinion que le lion de Saint-Marc

pourrait bien être d'origine étrusque.

M. Bréal rappelle, à l'appui de la thèse de M. Casati, que l'on

remarque à Venise un grand nombre d'autres monuments d'ori-

gine antique.

') Voir I'Appendice ii" III (p. 3o/i-3o5).

(') Voir I'Appendice n' IV (p. 3o6-32 3).
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M. Menant fait remarquer que le lion de Venise n'a rien qui

puisse faire croire à une origine assyrienne. Il suffit, en effet, de

le comparer, soit au lion de bronze de'couvert à Khorsabad, soit

aux lions ailés découverts à Ximroud, pour se convaincre que les

caractères de ce monument n'offrent aucun rapport avec les habi-

tudes des artistes assyriens.

M. Rataisson croit, comme Tauleur de la communication, que

ce lion de bronze peut être d'origine étrusque.

M. Casati ajoute que MM. Heuzey et Maspero lui ont déclaré m

qu'ils ne connaissent aucune statue d'animal en bronze, assy-

rienne ou égyptienne, qui présente les dimensions et les carac- ^
lères du lion de Venise et des deux monuments étrusques, chimère

et griffon, signalés dans sa communication.

M. Julien Ilavct continue la lecture du mémoire de M. Hobiou

sur Félat religieux delà Grèce et de V Orient au siècle d'Alexandre.

SÉANCE DU 3l JUILLET.

M. le Ministre de l'instruction publique communique à l'Aca-

démie un vœu de l'Association pyrénéenne pour la publication

des chartes de coutumes communales du midi de la France.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au président de l'Académie une lettre où il rend compte des tra-

vaux de la junte consultative d'archéologie^^'.

M. Menant commence la lecture d'un mémoire sur le dé-

chiffrement des inscriptions hétéennes, dont il a déjà entretenu

l'Académie dans plusieurs des séances précédentes. Il expose les

difft'renles méthodes employées jusqu'ici par les savants qui se sont

occupés de ces recherches, et, après avoir indiqué l'importance de

l'inscription bilingue , dite de Tarkondemos
,
qui doit servir de base

à tous les travaux sérieux sur cette matière, il explique que, sui-

vant une méthode indi(]uée par E. Burnouf, il a dressé une liste

générale des signes de cette écriture, qui comprend 1 1x8 caractères

(') Voir aux Commisicatioss, n' XXVI (p. 3oo-3oi).
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au moins, et qu'en se livrant à Texamen de la position que chacun

de ces signes occupe dans les textes il croit pouvoir en déduire un

grand nombre de valeurs.

M. Edttiond Le Bla>t lit une note sur une sorte d'amulette

appartenant au Cabinet des médailles de la Bibliothèque natio-

nale. C'est une grosse pièce d'argent du temps de Charles MI,

provenant de la collection Benjamin Fillon, dont les légendes

portent les noms des rois mages et le mot ananizapta.

M. Salomon Reinach communique à rAcadémie une inscrip-

tion grecque re'cemment de'couverte à Érythre'e, dont une copie

lui a e'te' envoye'e par un antiquaire de Smyrne, M. Contolëon.

C'est un petit poème dune lacture agre'able, grave' sur un bloc

de marbre dans une grotte consacre'e aux nymphes naïades, où

se trouvait une fontaine orue'e de sculptures. La Sibylle y raconte

qu'elle est fille d'une naïade et d"un certain Théodore, quelle est

née à Erythrée et quelle a vécu neuf cents ans, pendant lesquels

elle a parcouru toute la terre. ^Maintenant, ajoute-t-elle, je suis

de nouveau assise auprès de la pierre sur laquelle j"ai rendu mes

oracles, jouissant de l'agréable fraicheur des eaux; je suis heu-

reuse de voir venir le jour ori j'ai prédit qu'Erythrée serait bien

gouvernée et prospère, à l'arrivée d'un nouvel Erythros dans ma

chère patrie, n Le personnage ainsi désigné est sans doute un

empereur romain du ii^ siècle de notre ère, peut-être Lucius

Vérus, qui visita TAsie Mineure en i6k. Il existait une vieille

querelle entre la ville d'Erythrée et celle de Marpessos, qui pré-

tendaient l'une et l'autre avoir donné le jour à la Sibylle : le but

principal de cette inscription est d'alErmer les droits d'Erythrée.

M. Salomon Reinach fait connaître quelques autres textes décou-

verts au même endroit et exprime le vœu que des fouilles y soient

instituées : elles ne manqueraient pas de donner des résultats

intéressants.

SÉANCE DU 7 AOUT.

M. le Directeur des beaux-arts fait savoir que le modèle du

buste en marbre d"A. de Longpérier, commandé pour 1 Institut.
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est terminé. Il prie rAcademie de de'signer deux de ses membres

pour examiner ce buste.

L'Acade'mie désigne MM. A. de Barthélémy et Schlumberger.

M. Heuzey donne à TAcadémie quelques détails sur la figurine

de terre cuite qui vient d'être offerte au Louvre par notre émiiient

sculpteur Cavelier. Ce petit monument est précieux par les sou-

venirs qui s'y rattachent, autant que par les mérites de la repré-

sentation et du style. Ce n'est pas à Rome, comme on l'a dit,

mais en Grèce même, qu'il a été recueilli, dès i8/io, par Auguste

Titeux, architecte, mort à Athènes cette même année. Titeux

l'avait légué à Cavelier, qui le donne aujourd'hui au musée du

Louvre, en souvenir de son ami. H y a peu de terres cuites cer-

tainement grecques, dont la découverte soit aussi anciennement

attcsiéc.

Le motif appartient au type bien connu de la danseuse voilée.

Comme cette figurine a été popularisée depuis longtemps par des

surmoulages, il est d'autant plus intéressant pour le musée de

posséder l'original grec de ces nombreuses reproductions. Suivant

toute probabilité, la provenance est même attique. On sait en

effet que Titeux, pensionnaire de I l'école de Uomc, avait com-

mencé, en avant des Propylées d'Athènes, des fouilles qui, re-

prises plus tard par Bculé, eurent pour résultat la découverte du

célèbre escalier de l'Acropole. Or, dans cette partie de la citadelle,

on a ramassé à plusieurs reprises des fragments de terres cuites

qui, par le style et par la nature de fargile, rappellent celle qui

vient d'entrer au Louvre. Il est donc très possible que Titeux ait

trouvé la figurine dans les fouilles mêmes ou tout au moins

qu'elle lui soit venue des terrains environnants.

iM. Heuzey rappelle que, dans les rochers qui avoisinenl l'en-

trée de lAcropole, il y avait des sanctuaires rusti(|ues, qui de-

vaient recevoir volontiers des ex-voto populaires de cette sorte.

Telles étaient par exemple les niches de la Tenc-Xourrice et de

Déméter-Chloé, déesse des blés verts; telle surtout, la célèbre

grotte du dieu Pan. Dans les représentations de la sculpture

grecque, ces danseuses voilées rappellent ordinairement la danse

des Nymphes, la nuit, auprès des sources, et aussi la danse des
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Heures ou Saisons, que les femmes et les jeunes filles d'Athènes

reproduisaient dans les chœurs sacrés. M. Heuzey montre comme

terme de comparaison le dessin d'un bas- relief votif du dieu Pan,

trouve' autrefois dans la même région en avant des Propylées et

provenant évidemment de la grotte de l'Acropole. On y voit jus-

tement, devant le dieu assis, une danseuse voilée, dont la pose

et les draperies se retrouvent point pour point dans la petite

figure de terre cuite. Cette exacte similitude, cette identité ab-

solue, parait bien prouver que telle devait être aussi la prove-

nance votive de la charmante statuette qui portera désormais au

Louvre les noms réunis de l'architecte Tileux et du sculpteur

Caveiier.

M. Menant fait part à l'Académie de la découverte d'une nou-

velle inscription hétéenne, relevée par MM. Ramsay et Hogarth,

Télé dernier, au cours de leur exploration en Asie Mineure ^^'.

Cette inscription, déjà signalée à M. Menant par M. Alrict,

drogman de l'ambassade de France à Constantinople, a été retrou-

vée dans les défilés du Bulgar-Maden par les explorateurs anglais.

Elle est d'une conservation parfaite et par son étendue elle ap-

porte un élément précieux pour l'étude de ces nouveaux textes.

M. Menant estime, d'après la présence de certains idéogrammes

dont la valeur est déterminée, que cette inscription émane d'un

prince dont on a précédemment découvert des textes dans d'autres

localités de l'Asie Mineure.

Elle débute par les titres et la filiation de ce prince, dont le

nom est ù déchiffrer; puis on voit une invocation qui s'adresse

aux divinités protectrices de son royaume et on entre alors dans

l'exposé du sujet principal de l'inscription. C'est là que toutes les

difficultés de la lecture seront accumulées et qu'une longue et

patiente élude pourra seule faire comprendre ce dont il s'agit.

Enfin, l'inscription se termine en commémorant les divinités

précédemment invoquées et sous la protection desquelles, sui-

vant une formule généralement adoptée en Orient, le prince

devait placer sa personne et ses œuvres.

'•' \'o;r aux Communications, n° XXVII (p. 3oi-3o4).
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Al. Delocue communique une noie relative à un anneau sigillé

trouvé dans une sépulture masculine à Witîislingen (Bavière).

Cette bague en or présente sur son chaton une figure de face,

barbue et coiffe'e d'un casque ou diadème à rayons. A quelle na-

tionalité appartenaient l'auteur et le propriétaire de ce bijou? Une

fibule recueillie dans la tombe de Wiltislingen porte une inscrip-

tion funéraire qui ne peut être que celle du personnage à qui

Tanneau appartenait : le nom qu'on lit dans cette inscription,

Uffila, est évidemment d'origine gothique; il rappelle celui d'Ll-

filas, le célèbre évèque gotli du iv'' siècle. De plus, le portrait

gravé sur l'anneau rappelle les elTigies des monnaies des rois

visigoths d'Espagne ; c'est donc dans l'ensemble un travail go-

thi(jue. Mais les trois cabochons qui accostent le chaton, dis-

posés en feuille de trèfle, sont une des marques distinctives de

l'orfèvrerie franque : il faut donc croire que nous avons là un

objet oii l'ouvrier, tout en se conformant aux traditions de l'art

golhi(iue, suivait à cet égard les pratiques des Francs, et que la

technique de ces nouveaux dominateurs de l'Europe occidentale,

grelféesur celle de leurs prédécesseurs, se substituait à celle des

artisans de Home et de liyzance.

M.M. Alexandre Bkrtr.vxd et Df.loche échangent, à l'occasion

de cette lecture, quelques observations.

M. Julien llavet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

sur l'élat religieux de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre.

SÉANCE DU li AOÛT.

M. Siméon Llce lit une notice sur le lieu fort de Longucil.

Longueil-Sainte-Marie, village du département de fiJise (c'est

l'avant-doniière station de la voie ferrée de Paris à <»iompiègne

par Crcil), possède un monument des plus rares au point de vue

archéologique et vraiment sacré au point de vue patrioti((ue. Ce

monument, attenant à l'église paroissiale dont il n'est séparé que

par un mur, n'est point à proprement parler un ancien château,

une vieille forteresse féodale. C'est ce que l'on appelait au xiv* et
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au XV" siècle uu iieu fort, c'est-à-dire un manoir pourvu d'une cour

spacieuse entoure'e d'une enceinte do murs en pierre avec une

porte forlifie'e, munie d'une herse ou même pre'ce'de'e d'un pont-

ievis, le tout entoure' de fosse's larges et profonds. C'est sous cet

aspect que Jean de Venetle et Jean de Noyai, qui e'crivaient pen-

dant la seconde moitié du xiv^ siècle, nous ont représenté le lieu

fort de Lonoueil , dont la célébrité date de 1887, année oii Michelet

publia le troisième volume de son Histoire de France. Cet historien

de génie, d'un génie dont l'inspiration était toute populaire, a

su le premier mettre en lumière les pages vraiment épiques où

Jean deVenette a raconté l'entreprise, alors si originale, de cette

poignée de paysans qui, abandonnés par la loyauté, se défiant

de la noblesse (on était au lendemain de la Jacquerie et au cœur

même du pays où elle avait sévi), se firent un point d'honneur de

se défendre par eux-mêmes. Cette entreprise eut lieu en iSSq,

trois ans après le désastre de Poitiers, un an avant la conclusion

du traité de Brétigny, alors que le roi Jean était encore prisonnier

en Angleterre. Elle fut illustrée par la mort héroïque de Guillaume

l'Aloue, capitaine de ces paysans, et surtout par les exploits

presque fabuleux du valet de ce capitaine, l'immortel Grand

Ferré, un bon géant d'une force irrésistible, cjui battit les brigands

anglo-navarrais comme blé en grange. Comme dit Jean de Ve-

nelte, r: l'affaire fut biavemcnl enlevée par des paysans, par Jacques

Bonhomme. T) Ce mot même de Jacques Bonhomme est de Jean de

Venette, qui le premier s'en est servi dans un récit historique. Le

iieu fort de Longueil est aujourd'hui une simple ferme, apparte-

nant à- M. Hongre, maire de cette commune; mais M. Siméon

Luce, qui l'a visité récemment, y a trouvé des vestiges importants

et significatifs du manoir de refuge dont il est fait mention dans

les chroniques du moyen âge. Il donne la description de l'état

actuel en s'aidant des travaux de Louis Graves et d'Emmanuel

Woillez, qui l'avaient exploré en 1889 et en 1862 , lorsque les

fossés n'avaient pas encore été comblés. Comme le lieu fort de

Longueil représente, dit-il, ce que l'on peut appeler les origines

militaires de Jacques Bonhomme, M. Luce propose de classer la

ferme Hongre parmi les monuments historiques.
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M. Deloche présente quelques observations sur un passage de

ce mémoire, où M. Luce cherche à expliquer un fait curieux,

l'exclusion par les paysans de Longueil de tous gentilshommes

au moment oiî ils organisaient, en iSBg, la défense du lieu fort,

et oii ils résistèrent vaillamment et avec succès à l'attaque des

Anglais. M, Deloche pense qu'aux raisons indiquées par M. Luce

pour motiver cette exclusion, il faut ajouter le sentiment de mé-

pris et d'animadversion que, depuis la défaite désastreuse subie

à Poitiers, en i 356, par le roi Jean et la gentilhommerie, celle-ci

inspirait aux classes populaires, et qui est signalé dans les do-

cuments contemporains.

M. Menant continue la lecture de son mémoire sur les inscrip-

tions hétéennes.

Il constate, dans ces inscriptions, la présence d'un certain

nombre de noms de divinités, et il se propose d'en établir la lec-

ture. Il arrive, par une série d'observations et de déductions, à

déterminer celle des noms de trois dieux hétéens : Tarkn, Sandu

et Kamos, et il indique l'idéogramme du dieu Soleil, représenté

dans sa forme symbolique. Quant aux déesses, il propose, mais

très liypothétiqiiement, de reconnaître dans le symbole de l'une

d'elles le nom de la déesse Antarala, l'Astarlé des Syriens ou la

Cvbèle des nations de l'Asie Mineure.

SEANCE DU 2 1 AOLT.

M. Edmond Le Blant fait la seconde lecture de son mémoire

sur Vantiqxic croi/ance à des moyens secrets de défier la torture.

M. Salomon Heinach montre à l'Académie une belle statuette

de terre cuite, représentant Bacclius jeune, qui a été actjuisc

vers iSlxo ])ar le comte de Sartigos, alors qu'il était chargé

d'affaires fi Alliènes. Le dieu est debout, couronné de lierre, vêtu

d'une nébride et tenant un vase à deux anses dans la main

droite; la main gauche, levée, s'appuyait sur vn llivr.s;'. Une

figurine de bronze, dont le motif est identique, a été découverte

il y a quelques années à Athènes et a passé de la collection de Pho-
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tiadès pacha dans celle d'un amateur italien, M. Sambon. M. Mi-

lani, en la publiant, a proposé d'y voir une re'plique d'un Bac-

chus de Praxitèle, dont l'écrivain grec Callistrate nous a laissé

une description enthousiaste. M. S. Reinach montre combien la

terre cuite de M. de Sarliges, dont l'origine athénienne est indis-

cutable, tend à confirmer l'hypotlièse de M. iMilani. Le style de

la statuette répond aussi à ce que nous savons de celui de Praxi-

tèle. Il y a donc là un nouvel exemple d'une œuvre de la grande

sculpture conservée par une petite copie en terre cuite; ajoutons

que l'on connaissait déjà des répliques en terre cuite de plusieurs

statues de Praxitèle, notamment de la fameuse Vénus de Cnide

et de la Vénus de Cos.

Cette lecture provoque des observations complémentaires de

M. Ravaisson.

M. Héron de Villefosse entretient l'Académie des fouilles ré-

centes faites à Samothrace.

r Notre savant correspondant M. Cbampoiseau, à qui le Louvre

doit un de ses monuments antiques les plus admirés et les plus

célèbres, la Victoire ou Niké de Samothrace, a été chargé récem-

ment par le gouvernement français d'une nouvelle mission à

Samothrace. H est resié dans l'île une quinzaine de jours, du

20 juin au k juillet, en compagnie de M. Degrand, consul de

France à Andrinople, et de M. Joseph Letaille, ancien élève de

l'École des hautes études. Là, malgré d'assez fortes chaleurs, il a

pu exécuter des fouilles qui ont produit d'intéressants résultats.

Il compte en entretenir l'Académie dès qu'il sera de retour en

France.

«En attendant ce moment, il m'a prié de faire connaître un

petit fragment d'inscription grecque qui lui paraît avoir une cer-

taine importance. Ce fragment est ainsi conçu :

y/Z POAIOS

tf Le mot POAIOZ devait être précédé d'un nom d'homme
,
qu'il

est impossible de deviner, mais qui pouvait être un nom d'artiste
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appartenant à l'école de Rhodes. On connaît un certain nombre

de sculpteurs rhodiens, Agésandros, Alhauodoros, He'liodoi-os,

Mnasitimos, etc., mais il serait plus que te'méraire de vouloir

compléter le nom qui manque.

tfCe qui donne ne'anmoins un intérêt considérable à ce frag-

ment, c'est qu'il a été découvert dans les déblais provenant de la

chambre à trois côtés, sorte de grande niche, où était placée la

Niké; il a été trouvé à gauche en regardant la statue. Aucun autre

monument auquel il eût pu appartenir n'existe à cent mètres à

la ronde; tous les sanctuaires sont dans la vallée, à vingt mètres

au moins en contre-bas. On ne s'expliquerait pas qu'il fut arrivé

en cet endroit s'il appartenait à une autre figure que la Niké.

Les caractères, relativement petits, sont d'une bonne époque; les

omicron sont moins grands que les autres lettres; la gravure

est faite avec une grande régularité, un fini et une perfection

rares. Malheureusement, le soir même de sa découverte, ce

petit fragment a disparu, soit qu'il ait été perdu ou soustrait

par un ouvrier; M. Champoiseau eu avait pris par bonheur un

estampage.

«Ce fragment appartient donc très probablement à la base de

la statue, et, si l'hypothèse de M. Cliampoisoau est admise, ce

serait un reste de la signature du sculpteur qui a exécuté notre

admirable figure. Cette découverte viendrait en même temps con-

firmer de la manière la plus heureuse l'opinion du savant conser-

vateur des marbres antiques du Musée britannique, M. Murray,

qui considère la Niké de Samothrace comme une œuvre apparte-

nant à lécole de Rhodes.

ft Cette petite trouvaille ne constitue qu'un incident dans le

récit de l'exploration que notre savant correspondant se propose

de faire bientôt lui-même à l'Académie; je ne veux pas empiéter

sur ce récit; je puis ajouter cependant que tous les objets décou-

verts ont été transportés à Constantinople et remis entre les mains

du Directeur général des musées ottomans, conformément à la

loi turque. C'est à cette condition que les fouilles avaient été au-

torisées.

«Depuis son départ do l'île, M. Champoiseau a rependant ac-
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quis d'un marin grec, qui l'avait rapporté de Samothrace, un

petit hermès de marbre de 20 à 25 centimètres de hauteur, qui

doit se rapporter au culte des Cabires. La tête qui surmonte la

gaine est d'un type assez e'trange; c'est celle d'un homme barbu,

à longs cheveux pendanis
,
qui parait être coilFé d'une sorte de

turban (?). Le croquis envoyé' par M. Champoiseau permettra d'en

juger. ^5

M. Alexandre Bertrand a la parole pour une communication.

cfLe 10 juin 1891, M. Fréd. Moreau annonçait à M. Abel

Maître la de'couverle de deux harnachements complets en fer, bien

conservés, avec mors et étriers anciens.

rtll en envoyait des dessins, et croyait les mors et étriers gau-

lois. Ces objets étaient certainement anciens, de forme inusitée,

ne rappelant aucun des mors du moyen âge, mais encore moins

les mors romains ou gaulois. La découverte était donc intéres-

sante. La présence d'étriers était une nouveauté.

cr J'examinai, de concert avec M. de Vilienoisy et M. Maître,

l'ensemble de la découverte, qui se composait, suivant M. Mo-

reau, de deux mors et de quatre étriers. Cet examen nous laissa

très sceptiques en ce qui regardait les élriers, que M. Maître dé-

clara tout de suile être des mors, comme les deux mors incon-

testables de la même provenance.

tf Je le chargeai d'approfondir la question. Les notes que je

viens vous soumettre ne laissent plus aucun doute. Les prétendus

étriers sont des mors, mais d'une forme spéciale et très intéres-

sante. Un mors analogue avait été déjà trouvé en Champagne

par M. Morel, qui le qualifiait de mors asiatique. Nous ne

sommes en mesure de leur donner ni une qualification ni une

date. Ils sont certainement postérieurs à l'époque de l'indépen-

dance, antérieurs au x^ siècle. La marge est grande. L'avenir nous

en dira probablement plus long.^

SÉANCE DU 28 AOUT.

M. Homolle, directeur de l'École française d'Athènes, commu-
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nique des renseignements sur la campagne d'étë des membres de

l'Ecole française d'Athènes.

M. Couve, de première anne'e, a exploré la Macédoine, de Salo-

nique li Monastir, et les environs du mont Pangoc. M. de Ridder,

après une tournée en Béotie, a assisté M. Jamot dans les fouilles

d'Erimo Kastro. Plus de deux cent cinquante inscriptions, des

bas-reliefs et des statues ont été le fruit de ces travaux.

M. Joubin a visité la Crète; il en a rapporté des notes très

complètes et des photographies nombreuses. Il s'est attaché de

préférence aux monuments archaïques et aux vases de style my-

cénien et géométrique.

En Asie, Texploration a été confiée à MM. Legrand et Cha-

raonard; elle a porté surtout sur Dinairet les environs, dans les

vilayels d'Aïdin et de Brousse. Elle a donné une récolle de doux

cents textes nouveaux, dont quelques-uns éclairent très utilement

riiistoire et la géographie de la région. Un st^our de quelques

jours à Lagina leur a permis de retrouver et de photographier

beaucoup de fragments de la frise du temple d'Hécate. Une des

faces était décorée d'une Gigantomachic, manifestement imitée

de celle de Pcrgame.

M. Homolle met sous les yeux des membres de l'Académie une

série de photographies représentant des' monuments de Crète et

la frise de Lagina.

A propos de cette communication, MM. Gaston Boissier et

Georges I'errot annoncent la publication prochaine par Hamdy

bey, directeur du Musée impérial de Constantinople, et M. Théo-

dore Beinach, de très intéressants monuments de Saïda.

M. Oppert entretient l'Académie d'un petit monument assy-

rien, une brique, d'un roi inconnu jusqu'alors, qui lui a été

communiquée par M. Michel Erlanger. Celte brique porte deux

inscriptions semblables, de onze lignes chacune, qui ont été

d'abord gravées au rebours sur bois, et ensuite imprimées sur la

brique molle. La britiue remonte au moins à deux mille ans

avant notre ère. Il est curieux de remarquer à cette époque re-

culée les premières traces de l'imprimerie et de la multiplica-

tion des textes par un moyen mécanique. Le procédé suivi par
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l'antique roi et imité par les rois de Babylone , consistant à gra-

ver tout un texte sur bois pour le multiplier ensuite, est celui

dont se servent encore les Chinois. Le texte en question appartient

à un roi nommé Parza-Abba, qui a consacré dans son temple

rimage de son dieu.

M. Oppert présente en outre à l'Académie sept petits cônes

du roi Gudéa, que J\l. le prince Czartoryski a bien voulu lui com-

muniquer. Ces sept cônes portent des inscriptions; c'est même
pour recevoir ces inscriptious qu'ils ont été fabriqués. Trois de

ces textes sont adressés au dieu Nin-girsu et rendent compte de

la restauration du temple antique, que Gudéa avait remis dans son

ancien état. Trois autres concernent une divinité secondaire dont

le temple a été bâti par Gudéa, et l'édification d'un temple du dieu

Ngal par le même prince fait l'objet du septième monument.

Ces textes sont écrits en sumérien : M. Oppert rend compte

d'un texte important publié par M. Bezold et qui parle des langues

sumérienne et accadienne. Ces divers monuments donnent donc

pleinement raison aux opinions développées par M. Oppert depuis

vingt ans, à savoir que la langue des inventeurs de l'écriture

cunéiforme était celle des Sumériens, et que la langue accadienne

n'est autre que celle des Sémites assyriens. Personne ne nie plus

l'existence de la langue sumérienne; quant à l'appeler resuméro-

accadiennei5, cela n'a pas plus de sens que si l'on voulait parler

d'une tf langue austro-hongioiseï^.

M. Héron de Villefosse rend compte à l'Académie de la der-

nière exploration de M. de la Martinière en Maurétanie Tingi-

tane, exploration qui a duré près d'une année et qui a produit

d'excellents résultats. Il présente en même temps un petit objet

trouvé à Volubilis par le même voyageur. C'est un brûle-parfum

en bronze qui se compose de deux pièces : i° un récipient de

forme ronde et soutenu par trois pieds, qui constituait le foyer

du brûle-parfum; 9° un couvercle également rond, découpé à

jour et surmonté d'une croix grecque. La présence de celte croix

permet de considérer ce petit monument comme un ustensile

ayant servi au culte chrétien; à la partie supérieure du cou-

vercle on remarque aussi des trous d'aération disposés en forme

XIX. 20

iurRitir.n:r :tATioxALE,
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de croix. Deux chaînettes accompagnent cet objet; la première,

placée au sommet du couvercle, était destinc'e à la suspension;

la seconde, fixe'e sur le bord du re'cipient, soutenait une aijjuille

en bronze, aujourd'hui en partie brisée, qui servait à fermer le

couvercle et à le maintenir sur le récipient.
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COMMUNICATIONS.

N° XXIII.

RAPPORT DE M. UOMOLLE, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE D'ATHENES.

(séance du 3 JDILLET 189I.)

Athènes, le 3i mai 1891.

Monsieur le Président,

Il ne s'est fait en Grèce, depuis le conimenceraent de cette

année, aucune découverte assez importante pour qu'il m'ait

paru utile de vous la signaler spécialement et immédiatement;

mais je croirais manquer à mon devoir envers l'Académie, si

je ne vous adressais pas un tableau résumé des faits archéo-

logiques les [)lus intéressants de ce premier semestre.

Péloponnèse.— Dans le Péloponnèse, les Grecs n'ont pas en-

core repris leurs travaux de Lycosura ; mais ils continuent pres-

que sans interruption leurs recherches à Mycènes. M. Tsountas

y a déblayé complètement le trésor dit ade-M'^^Schiiemann^;

en creusant fort au-dessous du point où s'étaient arrêtés

les précédents explorateurs, il a retrouvé encore en place des

colonnes de gypse, dont la porte était ornée : c'est une dé-

couverte fort intéressante pour l'histoire de l'architecture et

la restauration du monument. Les trouvailles de menus objets

ne valent pas celles qui ont été faites dans les précédentes

années; cependant M. Quellennec, ingénieur de la mission

française, qui a visité récemment Mycènes, me signale quel-

ques objets égyptiens, qui n'ont pas encore été rapportés

dans les musées d'Athènes. Ce ne sont pas les premiers que

l'on rencontre et, comme dans le même temps les fouilles de

20

,
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M. Flintlers-Pelrie en Egypte moUaient au jour des objets de

provenance étrangère et de style mycénien, on peut espérer

que le jour se fera de plus en plus sur cette histoire, (jui

n'est point écrite et qui a paru d'abord si obscure : déjà le

nom d'Aménophis III, retrouvé de part et d'autre, permet

d'établir un synchronisme entre les dynasties égyptiennes et

les premières civilisations de la Grèce.

Les Anglais fouillent à Mégalopolis, et l'obligeance de

M. Gardner, directeur de leur Ecole, me permet de vous

donner sur leurs travaux des renseignements certains. Les re-

cherches ont porté sur deux points, des deux côtés du fleuve

Hélisson. Au nord, dans l'Agora, a été retrouvé un grand por-

tique, à trois rangs de colonnes doriques, long de i 5o mètres

environ, qui est la stoa Philippeios; des inscriptions relevées

sur des tuiles ne laissent pas de doute sur l'identitication. Au

sud-est, on a dégagé un temple, celui de Zeus Soter, sans

doute. Mais le travail le plus considérable est le dél)laiement

de l'orchestre et de la scène du théâtre, l'un des plus beaux,

des plus grands de la Grèce, et dont le plan primitif comme

aussi les parties principales remontent au iv" siècle. La ques-

tion du théâtre grec, à laquelle les découvertes d'Epidaure et

les théories nouvelles de M. Dœrpfeld ont donné une véritable

actuabté, sera, on peut l'espérer, éclairée par les découvertes

anglaises.

Depuis quehpies semaines, ont été recommencées par les

ordres de M. Cavvadias, éphore général des anti(juités, les

fouilles d'Epidaure, que les travaux de l'Acropole avaient in-

terrompues depuis 1886. L'Académie n'ignore pas les belles

découvertes qui ont été faites dans lé sanctuaire d'Asclépios

par cet heureux, hardi et persévérant chercheur; on ne peut

que se féliciter d'apprendre qu'il veut là, comme à l'Acropole,

aller jusqu'au bout et achever méthodicjiiement celte œuvre

si bien commencée et si féconde. On a retrouvé et l'on dé-



— -277 —
blaye en ce moment un Odéon d'époque romaine. Je suis heu-

reux de pouvoir annoncer aussi la publication prochaine par

M. Cavvadias des résultats complets des fouilles d'Epidaure;

elle se continuera autant que les découvertes : on ne peut que

lui souhaiter une longue durée.

Dans le voisinage de Corinthe, dans la localité de Pcra-

Khora , a été trouvé, au mois de mars dernier, un lion de tuf.

Dès la première nouvelle de la découverte, donnée par les

Katpot du 29 mars /i G avril, soupçonnant quelque œuvre de

style archaïque intéressante, j'en fis prendre la photographie

par M. Chamonard, qui voyageait alors dans le Péloponnèse.

J'ai pu ainsi assurer à nos séances et à notre Bulletin la primeur

d'une œuvre curieuse, beaucoup moins primitive que je n'avais

espéré, mais dans laquelle on sent encore l'influence des mo-

dèles orientaux et qui offre, au moins dans la photographie de

face, une ressemblance intéressante avec les représentations

animales de certains vases rhodiens ou corinthiens.

M. Chamonard, dans la même tournée de Péloponnèse, a

photographié aussi un torse d'homme archaïque, de la caté-

gorie des soi-disant Apollons, provenant de Phigalie.

A

Iles de l'Anh'ipeL— Pour les îles, à part un bas-relief trouvé

à Egine et qui aurait été transporté en Angleterre, je n'ai en-

tendu parler d'aucune découverte. On dit que l'œuvre était

de grande valeur; mais on le dit indistinctement de tout ce qui

se trouve, surtout quand on veut soulever l'indignation contre

la contrebande des antiquités.

L'Ecole américaine seule a travaillé dans les îles, à Erétrie

d'Eubée. Vous savez. Monsieur le Président, que la nécropole

d'Erétrie, découverte il v a quelques années et très exploitée

par les gens du pays, a fourni en abondance des vases, et en

particulier des lécythes blancs de fabrication attiquc, dont

({.uelques-uns sont du plus beau style : M. Joubin en a adressé
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à l'Académie quelques spécimens 1res bien choisis. iM. Wald-

stein a été attiré vers cette nécropole; il y a été assez heureux;

il l'aurait été tout à fait, si l'on pouvait croire qu'il a décou-

vert, comme il l'a dit ou laissé dire, le tombeau d'Aristote. Je

dois avouer mon très grand scepticisme; au surplus, l'hypo-

thèse fût-elle aussi certaine qu'elle me parait peu fondée, cette

découverte n'aurait guère qu'un intérêt sentimental.

Plus importantes sont les fouilles du théâtre, sur lesquelles

peu de renseignements ont encore été publiés . mais que, d'après

les photographies que j'ai vues, on peut juger très dignes

d'attention et d'étude.

Je pense que nous reprendrons cette année les fouilles de

Délos, et je me propose aussi de faire lever la carte topogra-

phique de l'île entière, qui sera de la plus grande utilité pour

les recherches ultérieures.

J'ai envoyé en Crète M. Joubin, pour explorer l ile et re-

cueillir les documents nouveaux qui ont pu être mis au jour

depuis l'expédition de MiM. Halbherr et Fabricius, en parti-

culier pour étudier de très près la topographie de Cnosse, oiî

je me propose de faire des fouilles, si les chances sont favo-

rables et les autorités consentantes. Je me suis préalablement

assuré, auprès de M. Halbherr. que ni lui ni son gouvernement

ne projetaient de nouvelles recherches et j'ai donné pour pro-

gramme de respecter les droits acquis sur Gorlyne par cet

heureux voyageur et son maître iM, Coniparetti. Si nous arri-

vons , comme je l'espère , à obtenir les autorisations nécessaires

,

je crois qu'on peut compter avec confiance sur rexj)lora(ion de

cette ville, à laquelle s'attache le nom de Minos. iVl. Haus-

souUier, d'autres voyageurs après lui, ont signalé dans le pays

des antiquités mycéniennes, et les éclatantes trouvailles de

Schlicmann ont d('niontré la solide réalité des légendes.

Sans faire de fouilles, nous avons pu réunir en Eubée quel-

ques documents inédits : les travaux qui se font à Chalcis nous
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en ont fourni plusieurs; M. Couve, dans un voyage récent,

a pu en réunir d'autres, par exemple à Oréos. Malheureuse-

ment, il n'a pas jugé, après examen des lieux, qu'il fût pos-

sible de retrouver l'ancienne Histiée dans les propriétés de

notre compatriote M. de Mimont, qui se croyait en possession

de cette vieille cité et mettait par avance ses terres et ses

paysans à notre disposition. Je n'en ai pas moins à cœur de

signaler la générosité de ces offres.

Grèce continentale. Thessalie. — M. Couve est passé de là en

Thessalie ; on nous avait annoncé des démolitions de mos-

quées, des travaux de voirie, dont il semblait que l'archéo-

logie pût profiter; mais, soit que les monuments antiques

fissent défaut dans les édifices disparus et sur le tracé des

nouvelles voies , soit que plus d'une inscription ait été immé-

diatement détruite ou réemployée dans des constructions

nouvelles (d'après les renseignements pris sur place, il semble

bien que cette dernière hypothèse soit la vraie), les diverses

villes visitées ont peu donné. Il peut n'être pas inutile d'ap-

peler l'attention de l'Ephorie des antiquités sur les mauvais

traitements auxquels les monuments sont exposés dans cette

région éloignée et peu instruite.

On a annoncé des découvertes danS l'OEta, aux environs de

Lamia, sur le tracé de la voie ferrée; mais les statues de

marbre pentélique dont il a été question paraissent être sans

valeur : elles n'ont pas été ramenées à Athènes et personne

n'en a tenu compte.

Béotie. — L'Ephorie des antiquités me paraît en revanche

avoir attaché un peu ])lus criaipurtance qu'il ne convenait à

un bas-relief de Pyri, faubourg de Thèbos. La sculpture a été

saisie nuitamment, amenée à Athènes, installée sans retard

dans la salle des monuments funéraires au Musée central; on
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a parlé de mettre sous les verrous deux des principaux mar-

chands d'antiquités d'Athènes, accusés de complicité dans les

manœuvres qui avaient pour hut l'exportation illégale de ce

monument. Or il ne me praît pas discutahle que cette an-

tique soit l'œuvre d'un faussaire : un simple regard sur la

photographie ci-jointe en convaincra, je pense, comme moi

l'Académie. L'aspect de l'original est encore plus compromet-

tant. Ce n'est pas la première fois que la contrefaçon s'essaye

en Grèce dans les œuvres de sculpture ; mais il faut reconnaître

qu'elle a beaucoup moins réussi dans le marbre que dans la

terre cuite. Cependant il m'a paru intéressant de signaler ces

tentatives, auxquelles des archéologues de profession ont pu

se laisser prendre.

En Béotic, M. Jamot a repris récemment les fouilles com-

mencées par lui en 1 889 avec un heureux succès; il est accom-

pagné de M. de Ridder, qu'il veut bien initier au travail ar-

chéologique. Il s'agit d'achever à Erimo-Kastro la démolition

d'un mur d'enceinte byzantin, long de plus d'un kilomètre et

dans lequel ont été trouvés déjà l'an passé beaucoup de marbres

antiques, sculptés ou couverts d'inscriptions. Les recherches

nouvelles donnent des résultats satisfaisants, plus de trente

inscriptions en moyenne par semaine et quelques restes de

statues ou de bas-reliefs.

A Livadie, où j'ai passé récemment en revenant de Delphes,

j'ai copié un nouveau fragment des archives monumentales du

temple de Zeus Basileus. On sait que les pièces relatives à la

construction du sanctuaire avaient été gravées sur des stèles

assemblées et couronnées d'un chaperon, qui s'alignaient dans

le voisinage du temple; M. Koumanoudis a publié une de ces

stèles, divisée en deux colonnes de texte; nous avons mainte-

nant une colonne pres(pic entière d'une nouvelle stèle.

Phocidc. — Les journaux ont publié dernièrement une in-



— 281 —
scription funéraire trouvée à Delphes; mais ils n'ont pas eu

connaissance d'une sculpture que j'ai eu occasion de voir avec

M. Cavvadias, quand nous nous rendîmes à Castri pour déli-

miter le champ des fouilles. C'est un torse de femme, semblable

à ceux qui ont été trouvés en si grand nombre dans ces der-

nières années à Délos, àParos, à Eleusis et surtout à Athènes.

Outre qu'il est intéressant de constater, dans un sanctuaire

nouveau, la diffusion de ce type artisticjue, il ne peut nous

être indifférent de trouver une preuve que les statues dont

l'enceinte de Delphes était autrefois remplie n'ont pas toutes

disparu.

Je voudrais pouvoir vous annoncer le commencement des

travaux, vous le faire prévoir au moins pour l'automne pro-

chain; mais on en est encore à nommer la commission d'esti-

mation et l'expropriation des terrains n'est pas encore com-

mencée; j'ai toute contiance dans la loyauté et le bon vouloir

du gouvernement grec, mais je ne puis m'empêcher de re-

gretter toutes ces lenteurs. M. le chargé d'affaires me prête très

obligeamment son concours, mais il se heurte à des argu-

ments de légalité plus ou moins spécieux, contre lesquels il

lui est malaisé, comme à moi, de protester.

Attique. — J'arrive enfin à l'Attique , où les découvertes

retentissantes ont pris fin avec les travaux de l'Acropole, mais

où cependant l'archéologie ne cesse de s'enrichir de faits et de

monuments nouveaux.

La Société archéologique a suspendu pour le moment les

fouilles engagées par M. Mylonas près du Dipylon et de

l'église H. Trias; mais elle continue à déblayer le grand édifice

orné de portiques qu'elle a découvert auprès de la tour des

Vents. Cet édifice, disposé autour d'une grande cour dallée

quadrangulaire, pourvu de larges portiques, que doublent des

chambres précédées elles-mêmes de colonnes, n'a point de
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nom encore. M.Dœrpfeld y reconnaît l'Agora romaine d'Athènes

et s'appuie de quelques inscriptions trouvées en cet endroit.

A un autre point de vue, on doit citer comme un texte d'un

rare intérêt la lettre de l'impératrice Plotine au SidSoyps de

la secte épicuréenne (E(p. àpx-' 1890, p. i^3 et suiv.).

Dans la même région d'Athènes ont eu lieu quelques dé-

couvertes, les unes par le hasard des travaux publics, les

autres régulièrement poursuivies et conduites avec méthode.

Dans l'usine à gaz, sur la route du Pirée, M. Rohillot, en

creusant pour établir un nouveau four, a tiré de terre un

grand bas-relief funéraire d'une conservation remarquable,

représentant une femme debout, qui a])puie d'un air pensif

et mélancolique sa tétc sur sa main droite; je puis, grâce

à l'obligeance du propriétaire, en offrir la photograj)hie à

l'Académie. L'œuvre est lourde, commune et sommairement

exécutée, elle n'appartient pas aux meilleures époques de

l'art grec; mais elle garde encore comme un souvenir du

grand style dans la gravité élégante de la pose. Il se fait au-

tour d'(;lJc un grand bruit à Athènes, car le gouvernement

s'est arrogé le droit de la saisir : sur la dénonciation d'un

ouvrier qui , trompé par la chevelure, a ])ris le personnage pour

un homme, on réclame à J\I. Rohillot un second bas-relief

représentant un homme et, faute par lui de fournir ce qu'il

ne peut absolument donner, ne l'ayant pas, on s'enqiare de

ce qu'il a. C'est un nouvel exemple des embarras que crée

au gouvernement, comme aux particuliers, la loi des anti-

quités.

Le chemin de fer du Pirée à Athènes devant être continué

jus([u'à la place de la Concorde, une tranchée a été ouverte

simultanément au pied de la colline du Théséion el dans la

rue d'Athéna, près de la Dt'marchie. On a trouvé, ici, (juelques

tombeaux et des restes sans importance, là, deux bases en

])lace, l'une en deçà, l'autre au delà de la rue de Thésée, l'une
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à droite, l'autre à gauche de la tranchée, qui jalonnent l'an-

cien Droinos menant de la porte Dipyle à l'Agora.

L'une de ces deux bases porte une inscription en l'honneur

de trois phylarques, le père et les deux fds, qui avaient été

successivement vainqueurs dans le concours de l'anthippasia ;

ils sont du dème de Pœanie, portent tous des noms dérivés du

mot Sïj{J.os, dont celui de Déméas, et semblent avoir été appa-

rentés à l'orateur Démade. Trois faces sont occupées par des

bas-reliefs très joliment exécutés, représentant des cavaliers qui

s'avancent au galop vers un trépied, symbole de la victoire;

ce sont les phylarques , exécutant la manœuvre de l'anthippasia

,

à laquelle paraît répondre la disposition relative des trois bas-

reliefs. Ce qui en augmente singulièrement le prix, c'est que la

base porte la signature de Bryaxis et que, selon toute appa-

rence, nous avons là une œuvre originale du célèbre collabora-

teur de Scopas dans la décoration du Mausolée d'Hahcarnasse.

Cinq décrets, du uf et du if siècle, ont été trouvés au

même lieu; ils avaient tous, d'après les formules de l'inscrip-

tion, été déposés dans les téménos du Démos et des Charités,

et l'on peut considérer maintenant comme fixé avec une très

grande probabilité l'emplacement de ce sanctuaire, qu'on

n'avait même pas osé rechercher, faute de données.

Outre ces conclusions topographiques, les nouveaux textes

précisent en quelques points la chronologie des archontes

athéniens: on peut désormais, grâce à l'un d'eux, fixer en 2 1 7/6

et 216/5 les archontats d'Héliodoros et d'Archélaos; le même

décret contrôle et confirme les renseignements fournis par Po-

iybe (V, 106) sur le gouvernement intérieur d'Athènes en ces

années et le tout-puissant crédit de Mikion et Eurycleidès;

il nous donne aussi de la Crète un tableau parfaitement sem-

blable à celui que tracent et Slrabon et Polybe. Une autre

inscription fait connaître un gouverneur de Chypre appelé Plo-

lémée. dont parlent Polybe et le livre des Macchabées, etc.
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Grâce à l'obligeance des afi^enls français du clieniin de fer

et en particulier de M. Queilennec, nous avons été prévenus

de ces découvertes en même temps que le Ministère de l'in-

struction publique et nous avons pu en faire profiter le Bul-

letin, qui donnera dans son prochain numéro toutes ces inscrip-

tions et a fait photographier les bas-reliefs pour une autre

livraison.

Les fouilles de l'Ephorie dans la maison Sapounlzaki, sur

la roule du Pirée, font suite à celles de la maison Saraco-

ménos, qui ont été exécutées en 1890 (Ap;^. AsXtiov, i8(jo,

p. k, n° 3). L'éphore des antiquités, M. Cavvachas, dont je ne

saurais trop me louer, m'a permis de visiter le lieu des fouilles

et d'en examiner le produit dans le musée; enfui le rapport

qui doit paraître prochainement dans le AeXriov m'a été, avec

une courtoisie parfaite, communiqué en placards.

Trois groupes de sépuUures sont superposés les uns aux

autres: le premier, du iv" siècle; le second, antérieur aux guerres

médiques; le troisième, du vu* siècle et peut-être davantage.

Les morts sont ensevelis dans le premier et le troisième, inci-

nérés dans le second. Les observations recueillies sur l'orienta-

tion des corps n'ont, là connue partout, rien de décisif. La

forme des tombeaux, l'inventaire et la distribution du mobilier

funéraire ont été notés avec un soin minutieux, sans (ju'on ait

relevé beaucoup de faits nouveaux pour les é()oques les plus

récentes.

Le troisième cimetière a donné une grande abondance de

vases de la catégorie dite du Dipylon, de toutes formes et de

toutes tadies. Le système de décoration se conqiose comme

d'ordinaire d'ornements géoniétriipies et de ligures humaines,

les unes isolées, les autres groupées dans de grandes scènes.

Les sujets sont empruntés ou à la vie militaire et maritime,

ou aux cérémonies funèbres : délilés en armes, combats navals,

exposition ou convoi du mort, processions d'hommes ou chœurs



— 285 —
des femmes; de ce côté rien de très nouveau, après les grands

vases de la Société archéologique et du musée du Louvre. Au

contraire, les observations faites sur la répartition des vases ont

révélé des faits assez neufs : les uns sont enfermés dans le tom-

beau; les autres, les vases précieux, ces grandes pièces hautes

de 1 m. 5o à 2 mètres, se rencontrent en dehors et au-dessus.

C'étaient donc des offrandes funèbres, l'ornement du tombeau,

et nous trouvons dans les grands vases du Dipylon le prototype

de ces beaux lécythes de marbre qu'on dressa plus tard sur les

tombeaux.

Les objets les plus curieux qui aient été trouvés dans ces

tombes avec les vases sont: i" des débris d'ivoire, taillés en

lames minces de formes très différentes et décorés d'ornements

divers; 2° des statuettes de femmes de même matière.

Les lames d'ivoire, généralement percées de trous, semblent

avoir servi à la décoration d'un coffre : on y trouve des baguettes

plates sur lesquelles sont tracés des ronds concentriques réunis

par des lignes obliques, comme à Spata et à Mycènes, des

plaques rondes, où sont gravées des rosaces semblables à celles

de Mycènes, des ornements en dents de loup; on trouve aussi

des découpures qui semblent reproduire la forme du bouclier

échancré des guerriers, et des oiseaux, d'une espèce mal dé-

terminée, qui devaient être disposés processionnellement,

comme on les trouve autour des vases.

Les figures, au nombre de cinq, mesurent de o m. o6 à

G m. 25; elles représentent toutes des femmes nues, debout

sur un petit socle carré taillé dans le même morceau que la

statuette. Elles sont debout, les jambes accolées, les bras pen-

dant le long du corps et appliqués sur les cuisses, où la main

allongée s'appuie; la chevelure détachée pend sur les épaules

et dans le dos, tantôt divisée en petites mèches que l'on indique

par des lignes parallèles, réunies par des stries obliques et

opposées de la façon suivante : HM' tantôt largement épan-
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due en deux masses séparées par une raiefflM[. La tête est

surmontée d'une sorte de polos, orné de méandres \~^J^ ou

de dessins dont l'alternance rappelle les métopes et les tri-

glyphes IQji! .

Les corps sont de forme allon^jée, avec une taille très mince,

qui laisse un vide assez large entre le bras et la hanche
, par

là même accusée. Les proportions, dans les plus soignées de ces

figures, paraissent assez justes, sauf la dimension de la tête

qui est un peu grosse; les formes sont trop altérées par l'usure

et les cassures pour qu'on puisse en juger en parfaite con-

naissance de cause. Dans les traits du visage se décèle la

maladresse de l'artiste, embarrassé à la fois par la complexité

du travail et la petitesse de l'image. Le nez, fort, saillant, paraît

d'abord être à lui seul toute la figure, comme dans les gros-

sières idoles d'Amorgos ; les lèvres sont épaisses, les yeux cernés

de gros traits en saUlie qui indiquent les paupières et les

sourcils'^^; la prunelle est marquée par un cercle; le front

tombe verticalement. Tout cela constitue un ensemble assez

bizarre et ce visage fait involontairement penser à quelques

idoles de l'Amérique.

11 y a d'ailleurs entre ces cinq figures des différences no-

tables d'exécution et même de style; telle petite frappe par

une véritable finesse; d'autres semblent beaucouj) plus pri-

mitives ou sont au moins beaucoup plus grossières, avec des

pièces rapportées, comme les oreilles, que l'on n'avait pas su

sculpter à même, et peut-être les bras, avec des traits vrai-

ment informes et des membres mal assemblés.

La matière même dont ces ornements et ces figures sont

faits indique déjà une origine étrangère; le type dos statuettes

ne paraît pas grec, l'exécution indique une habileté technique

*" Us sont liorizontaiix dnns un-- fijjtiro ol pnraisspnl obliques dims iino aulrc,

0S9PZ détériorée, il est vrni.
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et un goût artistique très supérieurs au talent des dessinateurs

des vases trouvés en même temps, La pose des figures, l'ar-

rangement même de la plinthe rappellent des modèles égyp-

tiens; mais le type et les maladresses de l'exécution empêchent

d'y voir des œuvres égyptiennes. On penserait plutôt, si l'on

devait fournir une explication, à des produits d'imitation,

peut-être à des œuvres phéniciennes.

Quant à l'influence égyptienne, elle est mieux établie encore

par deux petits lions de porcelaine, qui viennent du même
tombeau et sous lesquels on voit comme un cartouche. M. Gav-

vadias a bien voulu me promettre de m'en donner une em-

preinte, que je me propose d'adresser à M. Maspero.

Je suis heureux d'annoncer à l'Académie que M. Cavvadias

veut bien nous faire la faveur de réserver au Bulletin ces mo-

numents très curieux et de nous donner un article dans lequel

il résumera lui-même ses observations sur les sépultures, ses

remarques sur le caractère des statuettes et la place qu'elles

doivent occuper dans l'histoire de l'art.

Les recherches de M. Penrose sur le temple de Jupiter Olym-

pien se sont bornées à de simples sondages , destinés à constater

la nature des matériaux employés et le mode de construction

adopté dans les soubassements du temple primitif. M. Penrose

se propose de contrôler, à l'aide de ces données, les opinions

émises par M. Dœrpfeld sur le vieux temple de l'Acropole, qu'il

attribue à Pisistrate.

Je ne puis quitter Athènes , sans faire connaître à l'Académie

un document très intéressant pour l'histoire de cette ville, qui

a été découvert par M. Duplessis, conservateur du cabinet des

Estampes, acheté par lui pour le musée de Chartres, et dont

il a bien voulu m'envoyer la photographie. C'est une vue

d'Athènes, prise d'un point qui répondrait à peu près à l'espla-

nade du Palais-Royal, et peinte par un des artistes attachés

à l'ambassade du marquis de Nointel : au premier plan est.
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en effet, représenté ranibassadeur avec toute sa suite. On a

ainsi une image rigoureusement datée de la ville et de ses prin-

cipaux monuments antiques et modernes; je n'en connais pas

de plus minutieuse et de plus manifestement fidèle, et je crois

n'exagérer rien, en disant qu'elle a, comme document, la

valeur d'une photographie. Le tableau laisse loin derrière lui,

à cet égard, les dessins de Verneda et les autres publiés jus-

qu'à ce jour. On ne saurait donc trop remercier M. Duplessis

d'avoir sauvé cette peinture égarée chez un marchand de bric-

à-brac.

Sachant l'intérêt que certains membres de l'Académie atta-

chent à la question des terres cuites, dites d'Asie Mineure,

qui ont donné lieu en ces dernières années à tant de polé-

miques, j'ai essayé de recueillir quelques renscignemçnts au

près de l'administration des musées ou des amateurs. Personne

n'a pu rien me dire de précis; mais ce qui est certain, c'est que,

avec plus ou moins de conviction, tout le monde imite aujour-

d'hui la réserve si sage dont le Louvre, seul entre tous les

musées, ne s'est jamais départi; les groupes ont complètement

disparu de la place d'Athènes.

J'ai lieu de croire qu'ils ont reflué sur l'Asie Mineure, oij je

me propose de poursuivre prochainement mon enquête.

Des pays grecs de la Turfjuie peu de nouvelles intéressantes,

sauf les travaux de M. Humann à Magnésie du Méandre, dont

il sera parlé plus bas.

L'incendie de Salonique semblait annoncer des découvertes

dans les quartiers à reconstruire; mais les travaux ont encore à

peine commencé et les anticjuaires ont de rudes concurrents

dans les ouvriers qui brisent ou emploient les marbres anciens,

dès qu'ils sortent des décombres. Les quelques inscriptions

sauvées jusqu'ici et que rÉo-7/a a publiées (10 mars 1891,

p. 191) ne présentent pas d'intérêt. M. Couve, membre de

première année, va se rendre sur place pour essayer de pro-
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fiter des démolitions prochaines; il suivra aussi les nouvelles

lignes de chemin de fer que l'on construit el qui ne s'achève-

ront pas, selon toute vraisemblance, sans quelque découverte.

Il doit parcourir la Macédoine, depuis trop longtemps aban-

donnée par l'Ecole, el visiter ensuite laThracc, qu'on n'a guère

vue depuis M. Dumont, si le temps le permet : d'accord avec

M. Heuzey, qui a bien voulu nous communiquer les plus pré-

cieux renseignements sur cette région qu'il connaît mieux (\ue

personne, je recommande une visite approfondie d'une ré-

gion limitée, de préférence à des courses rapides et nécessaire-

ment superficielles dans de vastes espaces.

En Asie Mineure, l'Institut archéologique allemand a entre-

pris des fouilles qui louchent à leur fln, sur l'emplacement et

aux abords du temple d'Arlémis, à Magnésie du Méandre.

M. Dœrpfeld a bien voulu me remettre une note qui me ga-

rantit l'exactitude des informations que je vous communique.

Les travaux ont été conduits par MM. Hiller et 0. Kern, de

l'Institut allemand, sous la haute direction de M. Humann,

qui a tant fait pour la connaissance de l'Asie Mineure et pour

la réputation des Allemands, aujourd'hui sans égale dans ces

régions, par ses fouilles de Pergame, par ses voyages, par

ses relations en tous lieux, par son crédit à Conslantinople.

Le temple a été complètement dégagé et l'on a retrouvé,

avec les fondations, bon nombre de fragments de la frise, assez

endommagés pour la plupart, et les principaux membres du

monument, de belle exécution et généralement en bon état.

Autour du temple règne une esplanade dallée et entourée de

portiques.

Cependant M. Hiller, à ses frais, déblayait un théâtre voisin

du temple. La scène, l'orchestre et la cavea en partie ont été

fouillés. Les constructions de la scène remontent à l'époque

grecque, sauf le logeion qui est une addition romaine.

Aux deux endroits quelques inscriptions ont été recueillies.

XIX. 9 1

IMI'ItlMKItlI; RiTfOAALIt.
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On n'oubliera pas que la frise du temple d'Artémis a élé

en grande partie rapportée à Paris et orne une des salles du

Louvre; les découvertes de Magnésie ont donc pour nous un

intérêt particulier, bien qu'on puisse regretter qu'en cet endroit

comme ailleurs, nous avons laissé acliever pai- d'autres ce que

nous avions commencé.

Je ne mentionne que pour mémoire la brochure publiée

parles soins de JVr^'Schliemann et qui contient le compte rendu

delà dernière campagne de son mari, le célèbre archéologue.

Cet ouvrage est utile par les plans qu'il contient: il donne

certains types de vases très voisins du style mycénien et quel-

ques inscriptions, dont une chypriote tracée sur une des soi-

disant fusaiole^. Les procès-verbau\ des experts internatio-

naux sur le litige entre Schliemann et M. Bo'Iticher sont déjà

connus.

La continuation des fouilles me paraît assurée, soit que

M""" Scbliemann. qui n'a point encore j)ris parti, en fasse les

Irais, soit que l'Institut allemand les reprenne à son compte.

A Smyrne, l'Ecole évangélique poursuit ses travaux, re-

cueillant les monuments antiques dans son musée, publiant

tous les textes épigraphirpies qui lui parviennent en original

ou en estampage, multi|)liant les recherches topographi(]ues.

M. (îontoléon. son ancien président, vient de donner récem-

ment une brorhure nouvelle, MiKpctmoivai ê7Ttypoi(pai\ où, avec

des inscrij)lions d'Asie Mineure, d publie quelques textes

étrangers, un entre autres de Thrace (pii est extrêmement

curieux : c'est une requête des habitants d'une xîJ/i/rj. les Scapto-

parem, adressée à l'empereur Gordien, pour la j)rotection de

leur vilh; et de leur station thermale.

Les vovageurs sont assurés de trouver auprès de cette in-

stitution libé'rale le concours le plus dévoué pour leurs re-

cherches; MM. Legrand et (jhamonard , tpii viennent de quitter

Smvrne. m'écrivent encore qu'ils ont beaucoup à se louer des
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bons offices de MM. Fontrier et Contoléon, comme aussi de

MM. Lawson et Van Lennep. Je suis heureux de rehausser la

valeur de mes remerciements en les faisant passer par l'Aca-

démie.

MM. Legrand ot (ihamonard doivent explorer Stratonicée et

Lagina, qui, malgré des voyages répétés, ne semblent pas

encore épuisées; puis suivre le prolongement du chemin de

fer en construction vers Dineir et les lacs, dans une région

que veut bien nous signaler M. Bérard, ancien membre de

l'Ecole. De là, suivant l'occurrence, ils reviendront par le midi,

ou plutôt par le nord, vers Sivas et Trébizonde : il y a là, en

effet, un coin depuis longtemps inexploré.

Ils ont eu ia bonne fortune de rencontrer au départ M. Ram-
say, avec qui ils se sont ouverts de leurs projets et qui a bien .

voulu leur communiquer quelques informations intéressantes.

On ne peut que gagner à ces relations franches et cordiales,

qui écartent toute compétition, évitent les doubles emplois, et

je suis persuadé que l'Académie félicitera comme moi ces

jeunes gens de leur sincérité et, comme moi, appréciera la

libéralité de M. Ramsay. On ne peut que saluer avec espé-

rance et accueillir par les meilleurs vœux le retour de ce voya-

geur infatigable et perspicace, qui à lui seul aura fait pour

la géographie de l'Asie l'œuvre d'une génération entière.

MM. Legrand et Chamonard m'annoncent déjà un certain

nombre d'inscriptions; ils m'en communiquent une de Notion,

qui est fort intéressante. Elle contient des lettres de dignitaires

et de membres d'associations religieuses établies à Laodicée

du Lycos et à Amisos; elle donne le nom et la date du pro-

consul d'Asie Bérénicianus Alexander, 1 33 après J.-C. J'espère

que la suite du voyage répondra à nos prévisions et récom-

pensera l'ardeur de nos missionnaires. Mais le moment semble

approcher où l'Asie comme la Grèce devra être fouillée : la

facibté relative des voyages et la multiplicité des communi-

ai .
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cations ne laissent pas les monnnionts s'accumuler comme par

le passé, et leur permetlenl d'iUre connus à distance presque

dès leur découverte.

Je me félicite de voir à la direction des Musées impériaux

et des antiquités de la Turquie un homme aussi éclairé, aussi

libéral que S. E. Hanidy bey, et je m'empresse de porter à la

connaissance de l'Académie les assurances prcicieuscs de bien-

veillance et de concours qu'il a bien voulu me donner dans

une lettre récente. J'ai la confiance que le jour où, li côté de

l'Allemagne et de l'Autriche, nous serions disposés à prendre

notre part dans rex|)loration scientifique des anciennes villes

de l'Asie Mineure, il ne nous refuserait pas l'appui de sa haute

influence.

Je me suis efforcé, Monsieur le Président, de vous e\j)0ser

les résultats des efforts combinés de tous ceux qui cultivent

en Orient l'archéologie, gouvernements, sociétés savantes,

écoles étrangères ou simples particuliers. Mon vœu le plus

cher serait satisfait si l'Académie voulait bien reconnaître (lue

l'Ecole d'Athènes a su j)rendre vaillamment sa part dans la

lutte scientifi(|ue; crovez bien qu'elle n'a rien plus à cœur que

de soutenir et d'élever toujours plus haut son antique répu-

tation.

V^euillez agréer, etc.

T. UdMOLLE.

N° XXIV.

INSCRIPTION LATINE TROUVIÎE ENTRE TOZEUR ET GAFSA (tUNISIe),

COMMUNIQUÉE PAR M. HERON DE VILLEFOSSE.

(SÉA^CE DU 10 Jl ILI-KT 189I.)

Au commencement du mois de mai dernier, M. le comte

du Paty de Clam, contrôleur civil supj)léant à Tôzeur. adres-

sait à l'Académie la copie d'une inscription latine découverte
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dans les (.'iivirons de sa résidence. Cette copie ëtait accompa-

gnée d'une note. M. le Secrétaire perpétuel me pria d'exa-

miner la communication de M. du Paty de Clam.

Mon premier soin fut de demander un estampage du texte,

qui me paraissait fort intéressant, mais insuffisamment tran-

scrit. Avec une parfaite obligeance et une grande promptitude,

M. du Paty de Clam m'adressa l'estampage désiré, en y joignant

tous les renseignements que je souhaitais.

L'inscription dont il s'agit a été trouvée entre Tôzeur et

Gafsa, dans le Bled-Tarfaoui, par les agents du service fores-

tier de Tôzeur, chargés de creuser un puils en cet endroit.

Elle gisait au milieu des décombres d'une construction arabe.

La pierre mesure en hauteur 62 centimètres. Le texte est ainsi

conçu :

IMP • NERVA • CAES • AVG
PMTR • P C O s III (an. 97).

Q_-FABIO-BARBAIlO
VALERIO • MAGNO
I VLIANO • LEG • AVG
PRo • PR • CASTELLVS • THI
GENSIVM-

hnpieralore) Nerva Cœs{nvé) Aug{usto), p{ont{fice) m{aximo) , tr{ilmm-

eia) p(olcstatc), co{ii)s{iilé) III ,

Q{uinlo) Fubio Barharo Valerio Magno Juliano, leg[ato) Ang[usti) pro

p(ractore)
,

castellus TItigensium.

L'inscription appartient au règne de Nerva; elle a été gra-

vée en 97, année où cet empereur fut consul pour la troi-

sième fois.

Les documents lapidaires relatifs à Nerva sont rares en

Afrique. Le peu de durée de son règne doit être la cause de

ce fait. Il est d'autant plus intéressant de remarquer que, dans

la contrée même où cette inscription vient d'être découverte,
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aux environs de Gabès, l'antique Tacape, on a relevé une borne

milliaire^') (aujourd'hui conservée au Musée de Tunis) portant

sans aucun doute le nom de Nerva et la même date (année 97)

que le texte de Tôzeur. 11 est diiïicile de dire si cette borne ap-

partenait à la voie de Tacape à Leptis Magna ou à celle de

Tacape à Capsa; dans tous les cas son inscription doit être rap-

prochée de celle que signale M. du Paly de Clam. Ces deux textes

attestent, en effet, que, dans la même région et à la même

époque, on a exécuté des travaux de route et de défense qui

paraissent avoir fait partie d'un plan d'ensemble. 11 devient

donc certain que sous le règne de Nerva les routes situées au

sud de la province proconsulaire et les postes militaires qui.

sous le commandement du légat de iNumidie, en assuraient

la sécurité, furent l'objet de la sollicitude impériale'-'.

C'est, on effet, le nom d'un légat de Numidie qui apparaît

à la troisième ligne, Q. Fabius Ihrbarus Vakrius Magnu.s Ju

lianus. Ce personnage était jusqu'ici inconnu comme légat de

cette province.

Un diplôme militaire accordé par Trajan à un cavalier de

l'armée de la Mésie Inférieure ''^\ diplôme conservé aujour-

d'hui au Musée de Saint-Germain-en-Laye, mentionne à la

date du 16 août 99 les consuls suffects dont les noms suivent :

Q • FABIO • BARBARO • ACAECILIO • FAVSTiNO • COS.

Il est évident que le premier de ces consuls, Q. Fabius Bar-

burus, doit être identilié avec le personnage dont l'inscription

de Tôzeur nous fournit les noms complets, personnage que

nous trouvons en l'année 97 à la tète de la province impé-

riale de Numidie. C'est en quittant hi gouvernement de cette

(•' Corp. iiiscr. latin., t. VllI, ii looiG.

C' Une aiilre inscription en riionneur de Nerva a été découverte par M. Mas-

queray, dans le fort byzantin de Madaiire; cf. Ephcm. cpigr., I. V. n" Soi.

(^) Cwy. imcr. latin., t. III, p. 863. n" XX.
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province, au commencement du mois tle juillet 99, qu'il

fut élevé au consulat. Ces deux dates sont absolument pro-

bantes.

Q. Fabius Barbarus Valérius Magnus Julianus, légat de

Numidie, de 97 au i'" juillet 99, doit prendre rang immé-

diatement avant L. Munatius Gallus, légat de Trajan, fonda-

teur en l'an 100 de la colonie de Thamugadi, dont le nom se

lisait sur l'atfique de l'arc de triomphe de cette ville '^> et qui

paraît avoir établi la voie de Thamugadi à Mascula. au nord

de l'Aurès.

Il nous reste à parler des deux derniers mots, casleUus Thi-

gensium.

Castelks est une forme populaire, ])Our casteUum. Cette

forme se rencontre dans le Digeste et dans des textes d'une

époque basse, mais on trouve cependant dans les auteurs la-

lins du f siècle des formes analogues chaque fois que ces

auteurs font parler des esclaves ou des gens appartenant aux

classes inférieures.

Le nom géogra[)hique Thigensknn mérite une mention par-

ticulière; c'est la première fois qu'il apparaît dans une inscrip-

tion. La Table de Peutinger indique après Thustiros (Tôzeur),

et dans la direction de Copsa (Gafsa), une station du nom de

Tliiges, qui est évidemment la même que castellus Thigensktn.

La position de cette station correspond à l'oasis de Griss, 011

l'on rencontre des ruines romaines assez importantes aux-

quelles les indigènes donnent le nom de Henchir-Thaedgious.

C'est le nom antique qui s'est conservé sous cette forme alté-

rée. Ce point n'a fourni (jue des documents épigraphiques

insignifiants^-'.

La découverte signalée par M. le comte du Paty de Clam a

(•) Corp. inscr. latin., t. VIII, n° 9 355.

(2) Corp. inscr. latin., t. VIII, p. 21, n" 86 à 9t.
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donc une véritable importance. Elle permet de combler une

lacune dans la liste des gouverneurs de Numidie; elle fournit

les noms complets d'un personnage encore imparfaitement

conrm et dont la carrière avant son élévation au consulat était

ignorée; elle renferme un nom géographique intéressant; elle

fait connaître l'existence d'un poste fortifié, établi sous le règne

de Nerva sur une voie importante qui mettait en communi-

cation le pays des oasis avec la Numidie et avec la Proconsu-

laire; enfin elle prouve une fois de plus que toute la région

saharienne qui formait la limite méridionale de la province

proconsulaire d'Afrique était placée sous l'autorité du légat

impérial de Numidie. chargé avec ses troupes d'en assurer la

sécurité et d'v protéger les caravanes contre les incursions et

les mouvements fréquents des nomades ^^'.

N" XXV.

LEÏTHE DE M. GEFIQOY.

DIRECTEUR DE L'ÉCOLE IRA.NÇAISE DE ROME.

(séance DL 17 JllLLET 189I.)

I\orne, le i3 juillcl i<S(n.

Monsieur le Président et cher confrèn'.

Le treizième centenaire de féleclion de saint (iréjfoire le

Grand, (jui a donné lieu tout récemment ici à des fêtes reli-

gieuses, littéraires, archéulogiciues dont j'ai rendu compte à

(') Au sujet de ces nomades établis au sud de la province proconsulaire, voir

au Corp. inscr. lalin., I. VIII, l'iiiscriplicn n" 10G67, dans Inciiielie il semble

meilleur de compléler viulTAM ABOLEVIT à la dernière li{;ne; elle est

conlomporaiae de notre texte. Cf. aussi le récit de la guerre contre Tacfarinas

dans Tacite, Annal., Il, 62; III, 20, 21, 7;^. 7'i; IV. 28, 2-'i.
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l'Académie, a son épilogue dans un concours ouvert par ordre

de Léon XIII. Trois questions sont proposées, La première

est historique : Apprécier ïinjluence exercée far le pontificat de

saint Grégoire sur les pontificats suivants, pendant les vu' et

viii" siècles.

L'auteur du rapport à la suite duquel est annoncé le con-

cours, M. le commandeur de Rossi. fait remarquer qu'il n'y

avait pas lieu de proposer l'histoire même du saint, parce

que cette œuvre est commencée et poursuivie par le R. P. Gri-

sar, duquel j'ai cité une conférence très remarquée sur la de-

meure de Grégoire au Cœlius.

La seconde question est liturgique : Exposer l'état actuel de

la science quant à l'œuvre liturgique de saint Grégoire. Examiner

ses propres écrits à ce sujet, et la question du chant.

La troisième question est archéologique : Restituer en des-

sins avec couleurs la série des peintures que saint Grégoire avait

fait exécuter en diverses parties de sa demeure, et que son bio-

graphe, Jean Diacre (II, 83-85), a décrites en détail. Justifier

en un mémoire écrit les restitutions à l'aide des données archéo-

logiques.

Le terme du concours est le i"' août 189/1. Les mémoires

peuvent être écrits en latin, en italien ou en français. Les

mémoires qui seront jugés les meilleurs seront imprimés aux

frais du saint-père.

Un décret royal en date du 28 juin a mis à la retraite- le

commandeur Fiorelli. directeur général des itntiquités et des

beaux-arts.

Cette direction générale est abolie; elle est remplacée par

deux divisions instituées par le ministère de l'instruction pu-

blique, l'une pour ce qui intéresse les arts et les monuments

de l'antiquité, l'autre pour l'art moderne.

Une junte consultative est nommée pour l'archéologie. Elle
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est composée de i\llM. Bonghi, conseiller d'Etat et député;

Brizio, directeur du musée archéologique de Bologne; Cora-

j)aretli, professeur à l'Institut supérieur de Florence; de Pe-

Ira, directeur du iMusée de Naples, et le commandeur de Bossi.

Cette dernière nomination, faite par le nouveau ministre

de l'instruction publique, M. Pasquale Villari. a été très re-

marquée.

En même temps une commission permanente des beaux-

arts est instituée, composée de huit membres : le commandeur

Baccelli. ancien ministre de l'instruction pub]i(|ue; le baron

Giovanni Baracco; M. Bonglii; don Onorato Caetani, duc de

Sermoneta, syndic de Borne; le marquis Chigi; le conunan-

deur Grimaldi, et le [)rince Baldassare Odescalchi. Les

fonctions de secrétaire sont conliées au commandeur Felice

Bernabei, directeur pour les nmsées et galeries du royaume

(direltore mi musei).

La junte archéologicpie et la commission permanente de-

vront veiller particulièrement à la rédaction d'un catalogue

des monuments et objets d'art. Une circulaire du ministre à

tons les préfets recommande qu'il soit procédi'- dans cha(|ue

comnmne à la formation de ce calalo{juc. Junte et commission

examineront tout ce qui intéresse les monuments, les galeries,

les musées, les fouilles.

Toutes les découvertes seront portées à la connaissance de

l'Académie royale des Lumcl par !(> ministère de l'instruction

pul)li(iu('. Cette Académie continuera d'en rendre compte pu-

l)li(pn'ment chaque mois par les Noliziv dqrh scan.

ftlNulle information sur les fouilles et découvertes ne devra

être communi(juée à personne avant que l'Académie des Ltniri

vn ait été saisie; mais les studiosi, nationaux ou étrangers,

auront la faculté de voir les objets découverts avant qu'ils ne

soient [)lacés dans Irs musées: il no leur sera pas permis d'en

prendro copie. '*
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Le commandeur Fiorelli est nommé grand-croix de l'ordre

de la Couronne d'Italie.

La prochaine livraison du recueil des Monumenti incdkt que

publie l'Académie des Lincei donnera enfin les deux impor-

tantes inscriptions sur les jeux séculaires découvertes il y a

plusieurs mois, et dont le commentaire a été confié à

M. Mommsen.

Veuillez agréer, etc.

A. Geffroy.

P. S.— J'ai reçu ce matin même une lettre de Tunis, 8 juil-

let, par laquelle M. Georges Doublet, inspecteur chef du ser-

vice des antiquités et des arts, veut bien m'informer qu'il a

autorisé M. Jules Toutain, membre de l'Ecole française de

Rome, en mission archéologique en Tunisie, à réserver pour

le Musée du Louvre un certain nombre de stèles à Saturne,

de bas-reliefs et de lampes, facilement prélevés sur le riche

butin qu'a produit sa fouille du Bou-Korneïn.

M. Jules Toutain est de retour à Rome. 11 rapporte un

grand nombre de photographies et d'estampages. En somme,

sa fouille a produit plus de 5oo fragments d'inscriptions,

dont 3oo au moins pourront être immédiatement complétés;

2 00 fragments de bas-reliefs, dont plusieurs présentent un

intérêt sérieux; 20 lampes de formes singuHères; quelques

poteries presque intactes.
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N" XXVI.

LETTRE DE M. GEFFIIOY, DlRECTEtR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE BOMB-

( SÉANCE DU 3l jni-LET 189I.)

Rome, le 20 juillet 1891»

Monsieur le PrésidcMit et cher confrère,

La junte consultative d'archéologie dont j'ai annoncé dan*

ma dernière lettre la formation s'est réunie en première ses-

sion.

Elle a exprimé le vœu qu'une galerie de moulages fût

installée dans la grande salle du Collège romain. L'Académie

se rappelle que, par suite d'un riche j)résent, plus de trois

cents caisses contenant des plâtres d'après les sculptures

grecques sont arrivées récemment à Rome. Chacpie université

(rAllemagne est munie de cet instrument de travail, si néces-

saire à renseignement archéologique et esthétique. L'Italie va

le posséder, il ne faudrait qu'un faible ellort |)our en doter,

chez nous, la Sorhonne, le Collège de France et nos princi-

pales facultés.

La junte a inditpié comme lieux de fouilles à pratiquer

pendant la saison i8()i-cja : dans l'Italie méridionale, Locres

et Pompéi; dans l'Italie centrale, le forum romain, le jardin

des saints Cosme et Damien, la réjfion falisque et Véii; dans

les Marches, Scntinum. Aucune, Lrhisaglia, en Etrurie Ta-

lamone et Vetulonia; dans l'Italie supérieure, Pologne, Cop-

pezzato et le Grand-Saint-Rernard; en Sicile, Sélinunte et

Mégare hyhléenne; en Sardaigne, la nécro|»ole puni(|ue de

INora. Elle a renvoyé à la session d'automne la discussion com-

mencée sur l'établissement définitif de l'Ecole italienne d'ar-

chéologie et des musées archéologi([ues.
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Le conife Gian Lucca dclla Somaglia vient de donner à

YArchivio ai stnto de Bolo^jne une riche- collection de papiers

de famille remontant au xiv" siècle, et parmi lesquels se

trouvent des manuscrits à miniatures, des diplômes impé-

riaux, des lettres de princes et de papes.

Le gouvernement français, sur la proposition de M. Billot,

notre ambassadeur à Home, vient d'élever à la dignité de

conmiandeur, dans l'ordre de la Légion d'honneur, M. le sé-

nateur Fiorelli, ancien directeur général des antiquités et des

beaux-arts.

L'Académie royale des Lincci a élu comme membre étranger

M. Edmond Le Blant.

Veuillez agréer, etc.

A. Geffroy,

N" XXVIL

À PROPOS D'UNE NOUVELLE INSCRIPTION IIF'tÉENNE

DÉCOUVERTE PAR MM. RAMSAY ET IIOGARTII DANS LE BULGAR-MADEN
,

PAR M. MENANT.

(séance du 7 AOÛT 1891.)

M. Alrict, drogman de l'ambassade de France à Constan-

tinople, m'a communiqué, il y a cjuelque temps, la copie

d'une inscription hétéenne comprenant cinq grandes lignes

d'écriture. Cette copie faite par un Arabe était suffisante pour

donner une idée du document, en permettant de reconnaître

la disposition générale de l'écriture, et, çà et là, quelques

caractères; mais il ne fallait pas aller au delà. M. Alrict igno-

rait la provenance exacte de cette inscription , et il m'avait pro-

mis de faire rechercher l'original et de m'en procurer des
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photographies ou des estampages. Il a ('tédevancé, et j'ai sous

les yeux aujourd'hui une copie plus fidiMe de ce précieux do-

cument. Il a été retrouvé, avec un certain nombre d'autres

inscriptions encore inédites, par MM. Ramsay et Hogarth, au

cours de l'exploration qu'ils ont faite l'année dernière en Asie

Mineure dans le massif du Bulgar-Maden. Ces inscriptions

seront publiées prochainement par M. Sayce, dans le Recueil

de M. Maspero.

M. Savce avant autorisé M. Maspero à me laisser prendre

communication des planches de ces textes avant leur publi-

cation, j'ai reconnu aussitôt ])armi eux l'identité de la copie

de l'inscription du BuJgar-Maden et de celle qui m'avait été

communiquée par M. Alrict. Il est facile de s'en convaincre, en

rapprochant les deux copies.

Cette inscription, par son étendue, aura uni- grande im-

portance pour les études hétéennes; elle comprend cinq lignes

d'écriture, et les caractères d'une conservation parfaite sont au

nombre de trois cent soixante-neuf; il y a peu de caractères

nouveaux. J'ai pu constater, par le dépouillement aucpiel je

me suis livré, l'emploi des idéogrammes déjà connus. ]>ar

exemple, ceux qui ont la signification de dieu et de t^oi. Les

divinités ainsi désignées sont au nondire de sept ou huit (?)

parmi lesquelles figure plusienrs fois le dieu Sandan. L'idéo-

gramme royal m'a fait soupronnor le nom d'un souverain

exprimé idéograpliiqiiement dans rinscri[)tion de Tyana.

L'idéogramme qui précède les noms (Je pays ne s'y trouve

pas, el pourtant les contrées sur lesquelles régnait le souve-

rain mentionné dans cette inscription doivent y être désignées.

Il faut en conclure que ces noms sont exprimés phonélicpie-

ment avec la désinence de l'ellmique, ainsi qu'on Ta constaté

dans d'autres inscriptions à Hamath et à Jérablus, ce qui im-

plique l'absence du préfixe.

La rareté des caractères nouveaux me permet de supposer



— 303 —
uue les inscriptions que nous connaissons renferment une

grande partie du système graphique. D'un autre côté, j'ai

remarqué qu'un certain nombre de caractères relevés dans les

autres inscriptions ne se trouvent pas dans celle-ci. Ainsi,

par exemple, le buste humain y figure et joue sans doute le

même rôle que dans les inscriptions de Hamath et de Jéra-

blus. avec la signification du pronom personnel que je lui ai

attribuée ; mais on ne rencontre plus les autres parties du

corps d'un emploi si fréquent, telles que la main, le bras, la

jambe; le pied seul s'y présente dix-huit fois dans les mêmes

conditions que partout ailleurs. Les têtes d'animaux, bœufs,

chèvres, béliers, me paraissent également absentes. Je n'ai

remarqué qu'une seule fois la présence d'une tête de mulet,

et une fois également la présence d'un oiseau dans le nom

d'une divinité mentionnée dans les textes de Jérablus.

On voit, par ces observations très sommaires, que la rédac-

tion de cette inscription peut être considérée comme repré-

sentant un style postérieur à celui des inscriptions oiî l'emploi

des images domine. Il ne s'ensuit pas qu'elle soit d'une date

plus récente; seulement on peut déjà soupçonner que l'écri-

ture hétécnne a subi des altérations analogues à celles qui af-

fectent toutes les écritures figuratives. Les signes primitifs se

sont modifiés; l'hiéroglyphe tend à disparaître pour faire

place au signe conventionnel.

La présence des signes idéographiques permet de com-

prendre dans une certaine mesure, très limitée sans doute,

le sens général des inscriptions hétéennes. Je me hasarderai à

indiquer ce que nous pouvons soupçonner ici.

L'inscription débute par les titres et la filiation d'un prince

dont le nom est écrit en première ligne; il se dit roi d'un

pays dont le nom est à déchiff'rer; puis nous voyons (je ne

dis pas nous lisons j une invocation qui s'adresse aux divi-

nités protectrices de son royaume, parmi lesquelles figure le
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dieu Sandan, Nous entrons alors dans l'exposé du sujet i)rin-

cipal de l'inscription, compris dans les lignes trois et quatre.

Je ne le soupçonne même pas; c'est là que toutes les dilllcul-

tés de la lecture et de l'interprétation seront accumulées. Enfin

la cinquième ligne termine l'inscription, en commémorant les

divinités précédemment invoquées et sous la protection des-

quelles, suivant une formule généralement adoptée en Orient,

le prince devait placer sa personne et ses œuvres.

APPENDICE N" III.

RAPPORT DC SECRÉTAIRE PERPI-TtlEL DE I/.\CADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-

lettres sur les tu.vvaix des commissions de publication de cktte aca-

demie pendant le premier semestre de 1891, lu le 26 juillet l8gi.

Messieurs ,

Nos travaux ont juslirié, pendant le dernier semestre, ce que mon

rapport (lu 28 janvier annonçait.

Le loni!" X\\1I de nos Mémoires rst aujounVluii com|)l('lé pnr la pu-

hliralion de la 2' partie, (jui était on relard. Le tome XWIII l'avait

devancé, et nous avons dès à présent, pour le tome XXXIV, trois impor-

tants mémoires qui pourraient bien en remplir h eux seuls toute la pre-

mière partie : L'éffUse Satnl-Mailiii de Tours ,
par M. de Lasteyrie;

Sainl-Reiny de Provence, par M. Delocbc , et La Vénus de Milo, par M. Ra-

vaisson.

Dans la collection des Notices et rœlrnils des manuscnU< , la i" partie

du tome XXXIV va paraître; la a' est commencée avec une nouvelle no-

lice de M. P. Meyer.

Le tome XXXI de Vllistoire littéraire de la France ])0urra, me disent

les ('diteurs, être jiuMié avant la fin de la prrsenio anm'o; (mj feuilles

sont tirées, le reste est en bon à lirrr ou en [)lacards. Lit (îonnnission a

déjà entendu la lecture d'un certain nombre de notices destinées au

tome XXX IL

Historiens occidentaux des (]roisades. — Le lonie V a 8.^ caliiers tirés
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et les cahiers 86 à loi en bon à tirer. La fin de la copie est remise à

l'Imprimerie.

Historiens arméniens des Croisades j t. II. — 69 cahiers tires; 70 à 7$
en bon à tirer. Tout le reste de la copie est à rimpriraerie.

Recueil des Historiens de France, t. XXIV. — Cahiers 1 à 68 tirés ou

en bon à tirer; placards corrigés et bons à mettre en pages : ha'j-lihS.

On a préparé l'édition d'une chronique anonyme en français , compo-

sée par un anonyme de Bélhune , au commencement du xni' siècle , dont

le texte termine le tome XXIV.

Il me reste à parler du Corpus inscriptiomim semiticarum (1" partie),

partie phénicienne.

Depuis mon dernier rapport, le 1" fascicule du tome II a paru.

M. Renan , secondé par M. Philippe Berger, travaille activement à la pu-

blication de la suite des Inscriptions d'Afrique, qui sera remise sous peu

à l'impression.

2' partie {Inscriptions araméennes). — M. de Vogiié s'occupe de la

publication du 2° fascicule du tome I, qui comprendra les inscriptions du

Hauran et celles du Sinaï. Les planches des inscriptions du Hauran sont

en grande partie faites. Les planches comprenant les inscriptions du Si-

naï, qui formeront un ensemble important, sont en voie de préparation.

Le travail de traduction est mené de front avec le travail des planches.

4° partie [Inscnptions himijarites). — Le 2° fascicule du tome I est en

cours de publication , 5 feuilles sont en épreuves. L'Imprimerie a en outre

entre les mains 3 feuilles de copie.

Dans mon prochain rapport, j'espère vous faire connaître ce qui aura

été fait pour les OEuvres de Borghesi, dont la publication est en voie

d'achèvement.

H. Wallon,

Secrétaire perpétuel.

XIX. aâ

IMriLlUlBll KiTtOllALB.
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APPENDICE N* IV

RAPPORT
FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS DE LA FRANCE

SUR LES OUVRAGES ENVOYES AU CONCOURS DE L'ANNEE 1891,

PAR M. DE LASTEYRIE.

(lD DANS LA SÉANCE DU 26 JOILLET 189I.)

Messieurs,

Le concours des Antiquités nationales continue à donner

des résultats dont l'Académie ne saurait se montrer trop heu-

reuse. Cette année même, à considérer l'ensemble des ou-

vrages que l'on y a envoyés, il est peut-être plus remarquable

encore que de coutume.

Nous ne saurions trop nous féliciter de voir le terrain si

riche de notre histoire nationale exploré par tant de travail-

leurs zélés, et la satisfaction que nous en devons éprouver ne

sera certes pas diminuée, si nous observons que le plus grand

nombre des concurrents dont nous avons eu le plaisir de dis-

tinguer les ouvrages habitent la province, et donnent ainsi la

meilleure des réponses aux gens trop nombreux encore qui

pensent que notre pays ne possède aucun foyer intellectuel en

dehors de Paris, et que, loin de la capitale, il n'est pas pos-

sible de travailler.

INolez aussi. Messieurs, que, si la plupart des livres soumis

à notre appréciation sont des histoires locales, ou des mono-

graphies pour lesquelles les provinciaux sont généralement

mieux outillés que pour les études d'un autre ordre, nous

voyons cependant cette année figurer au concours des Anti-
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quités nationales plusieurs ouvrages d'un intérêt absolument

général , et qui confirment de la façon la plus éclatante la thèse

que soutenait naguère en pleine Sorbonne un de nos con-

frères les plus éminents et les plus autorisés '^l

C'est ainsi que M. Camille Jullian, professeur à la Faculté

des lettres de Bordeaux, auquel nous avons accordé la pre-

mière médaille, nous a donné dans ses Inscriptions romaines

de Bordeaux un recueil que les épigraphistes de tous les pays

pourront consulter avec fruit. Ces deux gros volumes font par-

tie des Archives mimicipales de Bordeaux, dont la municipalité

de cette ville a entrepris, il y a quelques années, la publica-

tion. Ils ne dépareront pas cette belle et utile collection.

M. Jullian a commenté les inscriptions qu'il a réunies avec une

érudition, un esprit de méthode, une abondance de rensei-

gnements qui ne pouvaient manquer de frapper votre Com-
mission. Le soin que l'auteur a apporté à son travail est tel

qu'on serait presque tenté de le trouver excessif, et si nous

osions joindre une légère critique aux éloges qui de toutes

I
parts ont accueilli cet excellent ouvrage, nous reprocherions

presque à l'auteur d'avoir péché par excès d'abondance, et

d'être parfois tombé dans la minutie à force de vouloir se

montrer exact et consciencieux.

Les inscriptions proprement dites de l'époque romaine sont

nombreuses à Bordeaux, M. Jullian en a réuni plus de 3oo.

A cette suite importante il a joint les cachets, les marques de

fabricants, les graffites, qu'il a pu recueillir sur les verres,

les briques, les figurines de terre cuite, les lampes, les pote-

ries et autres objets de tout genre. Les inscriptions de cette

catégorie prises isolément ont bien peu d'intérêt, mais M. Jul-

lian, en les groupant, en les rapprochant de tous les ana-

(" M. Renan, dans son discours au Congrès des Sociétés savantes de 1889.

Voir le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques , année 1889.

p. 170 et suiv.

93 .
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lopues connus, a su y trouver matière ù une étude des plus

instructives.

Les inscriptions chrétiennes de la Gaule ont été l'objet de

travaux trop approfondis pour pouvoir prêter à des études

bien originales; toutefois M. Jullian, s'inspirant d'exemples

autorisés, a cru devoir les comprendre dans son recueil, et

l'on trouve en tête de son second vobjme non seulement les

inscriptions do Bordeaux contemporaines de nos rois de la

première race, mais même la suite des monnaies mérovin-

giennes frappées à Bordeaux. Les recueils d'inscriptions |)ren-

draient de bien vastes proportions si tous les épigrapliistes se

croyaient obligés d'imiter en ceci M. Jullian et de com-

prendre les légendes monétaires dans leurs ouvrages. Mais,

dans l'espèce, de bons arguments peuvent être invoqués pour

justifier ce qu'a fait l'auteur, et le meilleur assurément, c'est

qu'il a su enrichir ce chapitre de la numismatique mérovin-

gienne d'observations ingénieuses et neuves.

Le second volume des Inscriptions romaines de Bordeaux

contient plus que ne promet le titre. M. Jullian, en effet, y

passe en revue les inscriptions du département de la Gironde,

et saisit cette occasion pour exposer la constitution des diverses

cités dont le territoire était compris en tout ou partie dans

les limites actuelles de ce département. II y a là des pages

fort intéressantes; mais plus nourries encore sont celles qui

forment la dernière partie de l'ouvrage, dans laquelle, sous

le titre (YHistoire et examen des inscriptions romames de Bor-

deaux, M. Jullian retrace les destinées de ces monuments épi-

grapliiquos, raconte comment ils ont été conservés; en étudie

la })aléographie, la langue, la rédaction; et enfin dans un

long et dernier chapitre, qui est comme la synthèse de tout

l'ouvrage, expose, à l'aide des inscriptions et du témoignage

des écrivains antiques, l'histoire de la ville de Bordeaux de-

puis ses origines les plus lointaines jusqu'à l'apogée de sa
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prospérité au début du iif siècle, et depuis les désastres qui

marquèrent la seconde moitié de ce siècle jusqu'au milieu

du VIII*.

Nous aurions encore beaucoup à dire si nous prétendions

donner une idée exacte de tout ce que contient le livre de

M. Jullian, mais notre tâche doit se borner à exposer les mo-
tifs qui ont guidé le jugement de votre Commission, et pour

justifier l'opinion si favorable que nous avons conçue du Re-

cueil (les mscriptiotis de Bordeaux, il nous paraît superflu d'in-

sister davantage.

L'ouvrage qui nous a paru mériter la seconde médaille est

VHistoire de^ l'Afrique septentrionale, de M. Ernest Mercier. C'est

une œuvre de longue haleine qui intéresse non seulement

l'Algérie, mais toute la région du nord de l'Afrique, depuis le

Maroc jusqu'à la Tripolitaine. M. Mercier a retracé l'histoire

de ces pays depuis les temps les plus reculés jusqu'à la con-

quête de l'Algérie par les Français. Un pareil travail exigeait

la connaissance des nombreux écrits que l'étude de l'Afrique

romaine a fait surgir dans ces dernières années, et de plus

une intelligence parfaite de la langue arabe et un long com-

merce avec la littérature indigène. Sur ce dernier point,

M. Mercier avait depuis longtemps fait ses preuves. Interprète

militaire en Algérie, il n'a cessé depuis trente ans d'étudier

l'histoire du pays; et ses recherches sur les confréries reli-

gieuses, qui ont toujours joué un si grand rôle dans l'histoire

du peuple arabe, ont déjà montré qu'il la possédait à fond. Il a

pu ainsi amasser un grand nombre de documents; il a eu la

bonne fortune de découvrir de nombreux textes inédits; il a

ajouté à ce que l'on savait déjà de nouveaux renseignements

empruntés à des ouvrages arabes qui ne sont encore ni tra-

duits ni même imprimés.

M. Mercier a utilisé les documents dont il disposait avec



— 310 —
sagacité; il s'est tenu en garde contre les traditions douteuses,

les assertions erronées ou partiales des auteurs musulmans. 11 a

su répandre la couleur et la vie à travers ces milliers de faits,

de combats, de querelles de ménage, que les chroniques indi-

gènes présentent avec un désordre et une sécheresse désespé-

rante. Bref, il s'est montré un critique éclairé, un historien

judicieux. En faisant revivre tout le passé de notre grande

colonie africaine, M. Mercier a fait une œuvre vraiment natio-

nale : il nous a paru juste de lui en tenir compte en lui at-

tribuant une des premières récompenses dans ce concours.

Nous avons décerné la troisième médaille à M. Alfred Jean-

roy, professeur à la Faculté de Toulouse, qui nous a adressé

un volume de près de cinq cents pages sur les Origines de la

poésie lyrique de France au moyen âge.

Ce livre est à coup sûr un des plus importants qui, depuis

longtemps, aient été consacrés à nos antiquités littéraires. 11 fait

revivre toute une période de l'histoire de notre poésie dont

l'existence même était à peine soupçonnée; il révèle l'influence

exercée en Europe par cette poésie, dès une époque antérieure

à tous les monuments qui nous en sont parvenus. 11 renverse

des théories généralement admises, on démontrant que les

genres lyriques considérés jusqu'ici comme d'origine po{)u-

laire, tels que la pastourelle, la chanson dramatique, le dé-

bat, la courte chanson à refrain, ne sont que des transfor-

mations savantes de thèmes plus anciens. Contrairement aux

opinions reçues, M. Jeanroy montre qu'il faut attribuer aux

poètes du midi de la France, et non aux chansonniers du

nord, la pkipart de ces transformations. Puis, faisant une in-

cursion aussi originale que hardie dans le domaine littéraire

des autres peuples de l'Europe, il établit d'une façon ingé-

nieuse que l'Allemagne, l'Italie, le Portugal ont subi l'in-

fluence poétique de la France dans les genres mêmes qu'on
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élait porte à considérer comme l'éclosion la plus spontanée de

leur génie national.

Les conclusions" de M. Jeanroy paraîtront peut-être un peu

hasardées sur certains points; de nouvelles études dans la

voie qu'il a ouverte pourront imposer des restrictions, voire

même des modifications à ses théories, mais, quel que soit le

sort final qui leur est réservé, on ne peut méconnaître la va-

leur exceptionnelle de son livre. Pour le concevoir il a fallu

un esprit généralisateur en même temps que délicat et circon-

spect, il a fallu une érudition des plus variées et une critique

singulièrement perspicace. Peut-être M. Jeanroy a-t-il parfois

poussé la subtilité à l'excès; il a fait, on l'a dit avec raison,

de l'histoire littéraire préhistorique. Or, qu'il s'agisse de popu-

lations ou de littératures disparues, ces essais de reconstitu-

tion ont toujours quelque chose de hardi, beaucoup diront de

téméraire. Mais, quoi que l'on puisse penser dans le détail des

restitutions idéales imaginées par M. Jeanroy, il n'en a pas

moins tracé un tableau singulièrement frappant de la période

la plus obscure et la plus curieuse de notre poésie nationale.

Nous y voyons luire, après la longue nuit des temps méro-

vingiens, une fraîche et gracieuse aurore qui se lève sur notre

pays et répand ses rayons tout alentour. En même temps

que notre poésie épique créait pour des siècles l'idéal héroïque

des nations européennes, notre poésie lyrique leur fournissait

des modèles qu'elles imitaient à l'envi; nos écoles formaient

le foyer où se conservaient toutes les traditions et toutes les

sciences; nos institutions, nos mœurs, nos coutumes créaient

le milieu social que l'Europe s'efforçait de reproduire. En ten-

tant de restituer ces pages effacées de notre histoire littéraire,

M. Jeanroy a donc écrit un chapitre de notre histoire natio-

nale, et c'est en même temps un important chapitre de l'his-

toire de la culture européenne.
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La Commission des Antiquités nationales ne dispose que de

trois médailles. Elle s'est donc trouvée fort embarrassée cette

année pour rendre un jugement équitable, car à côté des

trois ouvrages dont nous venons de'parler, s'en trouvait un

quatrième, digne, comme eux, de tous nos encouragements.

Les Livres des comptes des frères Bonis, marchands montnlha-

nais du xiv^ siècle, publiés et annotés, pour la Société histo-

rique de Gascogne, par xM. Edouard Forestié, constituent un

document de premier ordre pour l'étude de la vie privée et de

la situation économique des populations du midi de la France

au début de la guerre de Cent ans. La découverte en fut faite,

il y a quelques années, par M. Dumas de Rauly, archiviste

du département de Tarn-et-Garonne, qui les signala à l'atten-

tion de M. Forestié. Celui-ci n'eut pas de peine à en recon-

naître l'intérêt exceptionnel, car c'était la première fois qu'on

signalait en France un document de cette nature.

Les frères Bonis étaient banquiers et négociants. Comme
banquiers, ils se livraient aux opérations financières les plus

variées, prêts d'argent sur titre ou sur gage, consignations,

dépôts de valeurs, liquidations de successions; ils servaient

même de collecteurs de tailles et de fermiers des revenus

ecclésiastiques. Comme négociants, ils exerçaient les com-

merces les plus divers; ils étaient à la fois merciers et apothi-

caires, commissionnaires en draperie et marchands de cierges,

marchands de chaussures et de chapeaux, épiciers, fruitiers,

confiseurs et loueurs de chevaux. Ils vendaient des bijoux, des

objets pour baptêmes et mariages en même temps que des

armes et de la poudre à canon. En un mot, ils cumulaient les

fonctions d'hommes d'aiïaires et de banquiers avec toutes les

variétés imaginables d'o|>érations mercantiles. On conçoit com-

bien les comptes de factotum de cette sorte peuvent contenir

de renseignements curieux pour l'histoire du commerce, pour

l'étude du costume, pour la connaissance des mœurs, pour
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les recherches économiques sur le taux des salaires, la valeur

des produits du sol ou des produits ouvrés, et sur mille autres

sujets encore. Avoir une bonne édition d'un texte de cette va-

leur était donc d'une importance capitale. M. Forestié l'a

compris, et il n'a ménagé aucune peine pour donner satis-

faction aux critiques les plus exigeants. La tâche n'était pas

aisée, car ces comptes, rédigés en langue vulgaire, contiennent

un grand nombre de mots dont la transcription et l'interpré-

tation pouvaient prêter à mainte bésitation. M. Forestié s'est

presque toujours tiré de ces difficultés à son honneur. Le

commentaire dont il a accompagné son texte est très nourri,

et la longue introduction qu'il a placée en tête de l'ouvrage

contient non seulement un résumé clair et substantiel de tout

ce que l'on peut recueillir dans les comptes des frères Bonis,

mais encore une foule de notes curieuses qu'il est allé puiser

dans d'autres documents, souvent inédits, et qui complètent

fort à propos les données de ces comptes.

La publication de M. Forestié comprendra plusieurs vo-

lumes; un seul a paru. Malgré cela, votre Commission a pensé

qu'il y avait lieu de donner dès maintenant à l'auteur un gage

du sympathique accueil dont son œuvre était digne. Nous avons

donc cru opportun de demander à M. le Ministre de vouloir

bien, à titre exceptionnel, ajouter cette année une quatrième

médaille à celles qui sont attribuées au concours des Antiquités

nationales. M. le Ministre a daigné faire droit à cette requête.

Ce sera pour l'éditeur des Livres des comptes des frères Bonis une

récompense méritée; ce sera en même temps pour la vaillante

Société historique de Gascogne, qui fait les frais de la publi-

cation, une incitation à pousser activement l'impression d'un

ouvrage appelé à occuper une des meilleures places parmi tous

les bons livres qu'elle nous a déjà donnés.

Le Tableau historique du département des Hautes-Alpes, de
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M. Joseph Roman, auquel nous avons accordé la première

mention honorable, est le résultat d'un labeur considérable.

M. Roman s'est depuis longtemps fait une spécialité des études

relatives au Dauphiné et particulièrement à la région des

Hautes-Alpes. Il a publié récemment, dans les collections entre-

prises par le Ministère de l'instruction publique, un diction-

naire topographique et un répertoire archéologique du départe-

ment des Hautes-Alpes. Le cadre même qui lui était imposé

dans ces deux ouvrages ne lui avait pas permis de s'occuper

de l'histoire de la contrée : c'est cette lacune qu'il a voulu

combler à l'aide de son Tableau historique.

Ce dernier livre comprend deux parties distinctes : dans la

première, l'auteur a réuni, commune par commune, tous les

renseignements qu'il a pu recueillir sur l'histoire des localités

grandes ou petites de son pays; dans la seconde, il a dressé

un index chronologique de toutes les pièces qui lui ont servi

à rédiger son Tableau historique.

L'ouvrage de M. Roman constitue, on le voit, un répertoire

historique plutôt qu'un livre d'histoire proprement dit. Il est

fait pour être consulté, non pour être lu. Il peut prêter à di-

verses critiques de détail : plus d'une erreur peut — nous

dirions presque doit — s'y être glissée, mais cela ne saurait

nous faire perdre de vue l'utilité do l'œuvre entreprise par

M. Roman, ni méconnaître la persévérance qu'il a mise à

l'exécuter, la patience qu'il a apportée dans ses investigations,

le soin qu'il a pris de ranger dans l'ordre le plus pratique

toutes les mforniations recueillies par lui dans un si grand

nombre d'archives, de bibliothèques, de dépôts publics et de

collections privées.

L'ouvrage de M. Victor Mortet, auquel nous avons attribué

la seconde mention honorable, se recommande par des qua-

lités d'un autre ordre. Maurice de Sully est un des plus grands
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évéques qui aient occupé le siège de Paris au moyen âge. C'est

à lui qu'on doit la construction de ia cathédrale de Paris, et

celte œuvre admirable suffirait à elle seule à préserver son

nom de l'oubli. Mais il a bien d'autres titres à vivre dans la

mémoire des hommes. Ce fut un des théologiens les plus émi-

nents d'un temps où la théologie comptait nombre de maîtres

illustres, ce fut un des grands orateurs de ia chaire chrétienne,

ce fut un administrateur qui marqua son passage sur le siège

épiscopal de Paris par une foule d'oeuvres utiles. En un mot,

ce fut une des grandes figures de la fin du xii' siècle, et

M. Mortet ne pouvait choisir meilleur sujet d'étude. Sur un

pareil personnage, il y avait matière à un ouvrage assez

étendu : or celui de M. Mortet n'est pas très développé, il est

même incomplet par certains côtés, on y peut relever des la-

cunes peu explicables, on est étonné de n'y point rencontrer

certains actes émanés de Maurice qui sont conservés dans nos

archives et dont l'auteur a certainement eu connaissance; on

regrette enfin que cette étude ait plutôt le caractère d'une

esquisse que d'un tableau achevé. Mais, cela dit, on ne peut

trop rendre justice au soin apporté par M. Mortet dans son

travail. Ancien élève de l'Ecole des chartes, il s'inspire à

chaque ligne de la méthode préconisée par ses maîtres. Jamais

il n'avance un fait sans en fournir la preuve. Il contrôle et

discute tous les témoignages qu'il invoque. Il sait l'importance

des pièces d'archives, et s'efforce toujours d'étayer de leur

autorité les conclusions auxquelles il s'arrête. Aussi son livre

est-il de ceux auxquels on peut se fier; on n'y trouvera peut-

être pas tout ce qu'il y avait à dire de Maurice de Sully, mais

tout ce que l'auteur a dit de Maurice peut être accepté comme

l'expression impartiale de la vérité.

La troisième mention honorable nous a paru méritée par

M. Guibert pour son étude sur La commune de Saint-Léonard-
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de-Noblat au xnf siècle. L'Académie ne sera pas étonnée que

nous parlions avec éloges de cet excellent mémoire. Elle ap-

précie depuis longtemps M. Guibert, elle connaît son activité,

elle sait quel rôle il joue dans ce petit groupe d'érudits qui

ont entrepris depuis quinze ou vingt ans de faire revivre l'his-

toire d'une de nos provinces les moins connues et les plus

riches en souvenirs. Le Limousin, que l'on considère depuis

deux ou trois siècles comme une des régions les plus pauvres

et les plus arriérées de France, était loin d'avoir cette réputa-

tion au moyen âge. Au xi^ et au xii* siècle surtout, il occupait

un des premiers rangs parmi les diverses provinces qui rele-

vaient des ducs d'Aquitaine. Nulle part on ne comptait autant

de puissantes abbayes, autant de familles célèbres. Le goût

des lettres, la poésie y étaient en honneur autant que le goût

des arts. On y voyait des villes prospères, qui eurent deboniie

heure une organisation communale plus ou moins développée.

Mais, par une contradiction frappante, à côté des documents

irrécusables (|ui nous montrent une partie des cités limou-

sines en possession de libertés municipales, d'autres textes

non moins formels nous font voir les seigneurs contestant ces

libertés et exerçant eux-mêmes tous les pouvoirs que revendi-

quaient les consuls. M. Guibert s'est efforcé de démêler les

causes de cette contradiction; il a reconnu qu'elles devaient

être cherchées dans les conditions politiques où le Limousin

s'est trouvé au xii" siècle et au début du xiiT, et il en donne

la preuve en retraçant l'histoire de la conunune de Saint-

Léonard, en nous racontant tous les démêlés (ju'elle a eus

avec l'évéque de Limoges et les autres seigneurs qui y reven-

diquaient des droits féodaux; en nous initiant au\ efforts faits

par les rois d'Anglcterie pour développer le pouvoir communal

par haine du clergé et de la noblesse, généralement favorables

à l'influence française.

Tous ces faits sont exposés par M. Guibert avec tiiélliode.
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avec précision, avec sûreté; il se montre toujours historien

consciencieux et bien informé; il eut à coup sûr mérité une

de nos plus hautes récompenses; et nous regrettons que l'im-

portance plus grande des ouvrages que nous avons dû préférer

au sien ne nous ait pas permis de lui donner un rang mieux

en rapport avec la valeur de ce mémoire et des autres écrits

sortis de la môme plume.

L'église Saint-Etienne , cathédrale de Toulouse, de M. Jules de

Lahondès, à laquelle nous avons attribué la quatrième men-

tion honorable, est le premier ouvrage de quelque mérite que

l'on ait écrit sur cette curieuse cathédrale , monument remar-

quable mais incohérent, où. l'on rencontre à la fois des détails

dignes de fixer l'attention, des particularités de structure qui

ont exercé une grande influence dans toute la région, et des

bizarreries de plan,' des éléments hétérogènes qui en rendent

l'étude fort difficile.

M. de Lahondès a heureusement démêlé la plupart des

problèmes qui s'offraient à lui. Il n'a négligé aucune source

d'informations, il a eu recours, comme il convenait, aux do-

cuments d'archives; son livre est bien composé, d'une lecture

facile; le récit des faits historiques intéressant l'éghse et le

chapitre de Saint-Etienne, et la partie descriptive et archéo-

logique du livre sont bien proportionnés. Toutes les données

essentielles sur les interruptions et les reprises de la construc-

tion sont clairement résumées dans un chapitre dont les sages

conclusions risquent peu d'être infirmées par des travaux ul-

térieurs. Les théories archéologiques de M. de Lahondès nous

ont paru généralement exactes. Cependant, quand il va cher-

cher jusque dans les monuments de Rome, dans les grandes

salles des thermes de Caracalla ou de Dioclétien, le modèle

de cette large nef de Saint-Etienne de Toulouse, il est permis

de croire qu'il se trompe. Les constructeurs de la cathédrale
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avaient en Aquitaine, dans les églises couvertes de coupoles,

assez d'exemples d'éditices à large vaisseau dénué de bas côté.

Ils n'ont pas dû chercher leurs inspirations ailleurs que dans

les monuments qu'ils avaient sous les yeux. Nous aurions encore

quelques réserves à faire sur divers autres points. Ainsi l'auteur

nous a paru passer avec trop d'indulgence sur ce que l'inqui-

sition toulousaine a pu avoir d'odieux. Enfin, si le livre est

fait avec critique, et s'il est visible que M. de Lahondès a pris

ses informations aux bonnes sources, on peut lui reprocher

d'être trop sobre de citations et de références, de ne pas tou-

jours indiquer assez nettement où il a puisé, et de faire çà et là

preuve d'un peu d'inexpérience dans l'interprétation des docu-

ments qu'il a mis en œuvre.

L'auteur du Dictionnaire éli/mologique du patois lyonnais, que

nous avons jugé digne de la cinquième m'ention, cache, sous

le pseudonyme de Nizier du Puits-Pelu, un nom honorable-

ment connu. M. Tisseur n'est pas un philologue de profession,

c'est simplement un homme lettré ù qui l'amour du pays natal

a inspiré l'idée d'étudier le patois qui se parle autour de Lyon.

Quand il conçut le projet de faire un dictionnaire de ce patois,

il était peu au courant des résultats acquis par la science philo-

logique; il comprit bien vite la nécessité de s'en rendre

maître, et, avec une persévérance que pourraient lui envier

bien des gens plus jeunes, il n'a pas craint d'aborder ces

études d'un ordre si spécial et de les pousser assez loin pour

être en état de publier l'utile volume qu'il a soumis à notre

jugement. Nous n'irons pas jusqu'à dire qu'il ne reste dans

l'ouvrage aucune trace d'inexpérience. L'auteur, malgré son

intelligence et sa tenace attention, n'a pu arriver pour la

partie étymologique à un maniement toujours sûr des règles

délicates de la phonétique. Si les étymologies celtiques sont

devenues plus rares vers la fin du dictionnaire, c'est-à-dire à
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mesure que l'auteur s'est pénétré davantage des principes de

la philologie moderne, elles sont encore trop nombreuses; les

rapprochements auxquels M. du Puits-Pelu se livre sont

parfois téméraires; enfin il est encore fidèle à quelques théories

surannées. Mais ces observations ne diminuent que peu le

mérite de son livre. On ne peut méconnaître le service qu'il a

rendu, en indiquant exactement et avec toutes leurs nuances

les nombreux mots en usage dans la région lyonnaise, en les

étudiant dans toutes leurs acceptions avec un sentiment très

juste et très fin du génie de la langue populaire, en les accom-

pagnant de rapprochements étendus et instructifs. Le Diction-

naire du patois lyonnais restera toujours une œuvre très utile et

très méritoire
,
qui assurera à l'auteur l'estime et la reconnais-

sance de tous ceux qui en feront usage.

La dernière des mentions dont nous disposions a été attri-

buée à M. Joseph Roux pour son Histoire de l'abbaye de Saint-

Acheul-lez-Amiens. C'est un beau volume in- 4°, qui figurera

honorablement dans la suite des publications que l'on doit à la

Société des antiquaires de Picardie. L'auteur a consciencieuse-

ment étudié tout ce qui avait quelque rapport à son sujet;

il a cherché avec soin tous les documents originaux qui pou-

vaient l'éclairer et n'a même pas reculé devant un voyage à

Londres pour dépouiller l'ancien cartulaire de Saint-Acheul,

aujourd'hui conservé au Musée britannique. M. Roux se montre,

en général, exact, bien informé, soigneux dans la publication

des textes, et judicieux dans leur interprétation. Les pages les

plus neuves de son livre sont peut-être celles où il a résumé

les données qu'on peut tirer des chartes sur les variations de

la valeur et du produit des terres formant la dotation de l'ab-

baye. On doit regretter, en revanche, que le chapitre consacré

aux origines de Saint-Acheul soit un peu faible. M. Roux

n'avait, pour l'écrire, que des récits hagiographiques : or il



— 320 —
n'a pas su faire le départ assez net de ce qui, dans ces récits,

peut avoir une valeur historique et de ce qui est légende pure.

Au point de vue archéologique , l'ouvrage laisserait également

à désirer, mais presque tout est trop moderne à Saint-Acheul,

pour que ce défaut soit de nature à exercer grande influence

sur l'opinion que l'on peut se faire du livre.

Nous avons demandé. Messieurs, qu'une médaille supplé-

mentaire fût jointe à celles dont nous disposions, et malgré

cela nous avons le regret de n'avoir pu récompenser tous les

ouvrages dignes d'estime qui ont été soumis à noire appré-

ciation.

Nous avons tout particulièrement éprouvé ce regret pour le

livre de M. Piton intitulé Le quartier des Halles. Il a le grave

défaut de ne point justifier son litre, car on n'y trouve en

réalité qu'une notice historique sur les divers logis ou hôtels

qui ont occupé successivement l'emplacement de la Halle

au blé, récemment transformée en Bourse de Commerce.

Quant à ce que l'auteur appelle la topographie du quartier

de la H.ille au blé, ce n'est qu'une suite de notes réunies au

hasard. Mais, cette critique faite, on ne peut trop rendre jus-

tice au labeur de M. Piton. Il a accumulé dans la dernière

partie de son livre toute sorte de ])récieux renseignements,

il y a multiplié les illustrations, reproduit sceaux, plans,

portraits, signatures; il a formé, en un mot, une collection

d'utiles matériaux que consulteront avec fruit tous les amis du

vieux Paris.

L'Histoire de Saint- Chamond
,
par le chanoine James Con-

damin, aurait été non moins digne de nos encouragements.

C'est un bon livre d'histoire locale qui a demandé à l'auteur

de longues recherches, qui est écrit d'un style facile et se re-

commande en outre par de nombreuses illustrations. Malheu-

reusement la ville de Sainl-Chamond n'a jamais été une localité
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considérable. Son histoire, surtoul pour les temps anciens,

n'est que l'histoire des seigneurs dont elle relevait, et comme
ces seigneurs n'ont jamais joué un rôle bien marquant, tout ce

qu'on nous apprend d'eux est d'un intérêt médiocre. Pour toute

la période antérieure au milieu du xvi° siècle, l'abbé Condamin

n'a donc pas trouvé beaucoup à dire : or le programme de

notre concours ne nous permet pas de tenir compte, comme
nous le voudrions, des renseignements qu'il a recueillis sur

des époques plus modernes.

Nous aurions voulu aussi pouvoir récompenser la suite de

monographies que M. Bélisaire Ledain a uîsérées dans le grand

recueil des Paysages et monuments du Poitou, publié par M. Ro-

buchon, et dont il a soumis un extrait au concours des Anti-

quités nationales. M. Ledain est un de ces travailleurs qui

honorent leur province, et qui ont passé leur vie à en étudier

les monuments. Malheureusement les extraits qu'il nous a

adressés, quoique l'ensemble en forme un gros volume, ne

nous ont pas paru de nature à bien mettre en relief tous ses

mérites. Les Paysages et monuments du Poitou forment une pu-

blication, à coup sûr, digne de toutes nos sympathies, mais

c'est une œuvre de vulgarisation artistique et archéologique,

et non d'érudition proprement dite. M. Ledain, pour se plier

au cadre qui lui était imposé, a dû se montrer sobre de notes

et de références; pour ne pas empiéter sur le terrain de ses

collaborateurs, il a dû laisser sans explications la plupart des

planches jointes par l'éditeur aux extraits qu'il nous envoyait;

en résumé, il nous a donné un travail estimable, mais que les

conditions mêmes où il se présentait ne permettaient pas de

classer au premier rang. 11 nous a paru préférable de le laisser

hors concours, plutôt que de lui attribuer une récompense qui

n'aurait peut-être pas été proportionnée à l'étendue de ces mo-
nographies et à leurs très réelles qualités.

C'est une considération analogue qui nous a empêchés de

XIX. a3
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classer ia très courte, mais Irès importante l)rocliiire d(! iM. le

D"" R. ColH[jnon sur Xlndice céphalujue dos populations françaises.

Une partie des membres de la Commission s'est demandé si

des études de ce genre étaient de notre compétence et si nous

avions qualité pour apprécier des recherches qui s'appuient

uniquement sur des mensurations anatomiques, et ([ui ne por-

tent que sur les populations actuelles de la France. D'autres

membres de la Commission ont fait valoir, par contre, qu«'

les recherches du D"^ Colli.'jnon. si elles ont un point de dé|)art

qui n'est pas de notre ressort, conduisent néanmoins à des ré-

sultats qui intéressent l'histoire au premier chef, puisqu'on on

|)eut tirer de remarquables inductions au point de vue de la

distribution géographique des anciennes races qui ont peuph-

notre sol. Mais il nous a paru inutile de discuter longuement

ces deux opinions; la forme même sous laquelle se présentait

le travail de M. (^ollignon. une petite brochure de quelques

pages, ne nous permettait /pière de le mettre en parallèle avec

les ouvrages autrement développés que nous avions à examiner.

Cqs diverses considérations nous ont conduits ;\ mettre le

D' Collignon hors concours, tout en rendant justice à Tincon-

lestable valeur de ses recherches.

Nous voilà, Messieurs, arrivés au bout de notre lâche. Vous

avez pu voir combien sont estin)abl(vs tous les ouvrages que

nous avons distingués dans ce concours, et peut-être est-il

venu ù l'esprit de plus d'un d'entre vous une pensée, qui a

trouvé de l'écho dans la Commission et que nous vous deman-

dons la [)ermissi()n de vous soumettre en terminant.

Le concours des Antiquités nationales est l'un des plus im-

portants parmi ceux (pii relèvent de notre Académie. Aucun

ne le surpasse par la valeur des ouvrages couronnés, aucun

ne l'égale |)ar le nombre dos concurrents et la largeur du pro-
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gramme. Or, il est de tous le plus modeste, si l'on s'arrête à

la valeur des prix que l'on y peut obtenir.

Votre Commission, Messieurs, a pensé qu'il était opportun

de vous soumettre cette observation. Elle pense qu'il convien-

drait d'augmenter la valeur des médailles attribuées au Con-

cours des Antiquités nationales; elle souhaite que l'Académie

s'associe à cette manière de voir, et la prie de vouloir bien

donner mandat à son bureau de solliciter de M. le Ministre

de l'instruction publique le relèvement du crédit affecté à ce

concours.

En faisant bon accueil à cette proposition, l'Académie

donnera aux nombreux travailleurs qui viennent, chaque année,

soliciter ses encouragements, une nouvelle preuve de sa haute

estime et de ses ardentes sympathies.

Les Membres de la Commission des Antiquités de la France,

Wallon, L. Delisle, B. Hadréau, E. de Rozière, Oppert,

Gaston Paris, Alexandre Bertrand, Siméon Luge,

Sghldmrerger , Hérojn de Villefosse, R. de Lasteyrie,

rapporteur.

L'Académie, après avoir entendu la lecture de ce rapport,

en a adopté les conclusions.

Certifié conforme :

Le Secrétaire perpétuel

,

H. Wallon.

a3.
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE DU 3 JUILLET.

Lo Secrétaire perpktdel présente, au nom de M. Guslave Humbert,

se'nateur, premier président de la Cour des comptes, le tome XI du Ma-

nuel des antiquités romaines de Tli. Mommsen et .1. Marquardt, traduit

sous sa direction. Ce volume comprend VOrganisation militaire chez les

Romains, par J. Marquardl, traduit par M. Brissaud (Paris, 1891,

gr. in-8").

M. Wallon rend hommage au zèle avec le(|uei M. Ilumbert poursuit

l'achèvement de ce grand travail, au milieu des soins de ses importantes

fonctions.

Sont encore offerts :

Nos textes romans. Discours d'ouverture de la séance publique de lAca-

démie de Niines, du 3o mai 1891, par M. Edouard Bondiirand (Nîmes,

1891, in-8");

Les péages de Tarascon, texte provençal , publié par le môme (Nîmes,

1891, in-S")-,

Perché il salasso fosse già pena militare ignominiosa, note du profes-

seur Alf. Corradi (BoMgne, 1891. in-û", extrait des Mrmorie délia Rcale

Accademia, etc., di Bologna, 5° série, t. 1).

M. BoissiER présente à l'Académie, au nom de M. le comte Nigra, am-

bassadeur de S. M. le Roi d'Italie auprès de l'Empereur d'Autriche, l'ou-

vrage intitulé Lachioma di Bérénice (Milan, i89i,in-8°), qui est la tra-

duclion en vers italiens de la cél»''bre élégie de Catulle. 11 a accompagné

sa traduction d'un commentaire où il essaye d'éclaircir lontes les obscurités

de son texte, qui sont fort nombreuses. Sur son clieniin, il rencontre la

question de savoir jusqu'à rpiel point Catulle imitait les Alexandrins; il

compare ce qui reste de l'élégie de Callimaque avec celle de Catulle, et

il montre que le poète latin ne s'est pas asservi h reproduire exactement

l'original. C'est en traitant ces questions et d'autres encore que M. Nigra

a pu faire, à jiropos des 9/1 vei's de Catulle, tout un livre, qui se lit avec

un très vif intérêt. Cet intérêt augmente, quand on songe aux grandes

affaires auxquelles M. lo comte Nigra est môle et que cette œuvre d'éru-

dition sévère et solide est le produit des heures de loisir d'un diplomate.
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M. Barbier i>e Meynard présente à l'Académie deux ouvrages de

\L G. Delphin :

1° L'astronomie au Maroc (Paris, 1891, in -8°, extrait du Journal

asiatique).

ffCe mémoire, qui a paini récemment dans le Journal asiatique, réunit

de curieuses données sur l'astronomie, telle qu'on l'étudié aujourd'hui

dans les universités marocaines. Il est à peine besoin d'ajouter que c'est

une étude toute pratique et fondée sur la routine, mais qui, au milieu

de la décadence générale des sciences chez les iMusulmaus, a conservé un

certain crédit, grâce aux services qu'elle rend à la religion, en indiquant

exactement l'heure des prières légales et la direction de la Mecque. Je ne

parle d'ailleurs que de l'ancienne astronomie considérée dans son ensei-

gnement purement arabe et tout à fait indépendant des méthodes mo-

dernes, qui sont en grand honneur à Gonstantinople ou au Caire.

(T L'astrolabe marocain, dont M. Delphin donne ici une belle repro-

duction photographique, diffère notablement des planisphères décrits par

M. Sédillot. 11 y joint une notice détaillée qui explique le maniement de

cet instrument, ses applications sérieuses pour la fixation des heures ri-

tuelles, et aussi l'usage que les diseurs de bonne aventure en font pour

fornmler les horoscopes et autres pronostics mystérieux. Le mémoire de

M. Delphin, établi sur des données scientifiques, ne touche qu'en passant

à l'astrologie judiciaire. Il abonde en termes techniques dont l'explication

était restée incertaine et se termine par une liste des traités de cosmo-

graphie et d'astronomie conservés dans la grande medresseh de Fez. Ce

n'est pas la partie la moins instructive du travail dont le docte professeur

d'arabe à Oran vient d'enrichù- l'érudition et l'histoire des sciences chez les

Arabes. Il est permis d'espérer que ce sera le point de départ de nouvelles

et plus vastes recherches dans cet ordre d'études un peu délaissées. »

2° ob^yii U^^ oijl^Wî (5^1^ lîecueil de textes pour l'étude de l'arabe

parlé (Paris et Alger, 1891 , in-8°).

rDepuis trente ans au moins l'arabe d'Afrique et , en particulier, le dia-

lecte de nos possessions algériennes ont été l'objet de travaux nombreux

,

mais d'une valeiu- très inégale. Celui que M. Delphin vient de pubher

comptera parmi les meilleurs ,
gnke au soin qu'il a pris de n'emprunter

ses matériaux qu'aux indigènes. Evitant le jargon des villes , surchargé

d'éléments étrangers , il s'adresse de préférence au parler des tribus no-

mades : c'est un pâtre, un artisan, quelquefois un thaleb qu'il met en

scène; il reproduit avec une fidélité scrupuleuse le langage vif et imagé,

aussi curieux par le tour des idées que par l'étrangeté de la forme. Lia-
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guistes et auinteurs de coûtes populaires y trouveront grand [)rolit. L'ex-

trême variété des morceaux eu augmente aussi la valeur linguistique.

ISotre savant et regretté confrère R. Dozy aurait accueilli un pareil livre

avec des transports de joie; il y aurait puisé à pleines mains pour ces

beaux travaux de lexicographie qui ont rempli les dernières anne'es

de sa vie.

(tM. Delphin est un lettré, un esprit vif et curieux, pratique aussi

dans le meilleur sens du mot. Sans négliger la culture delà langue savante

qu'il est chargé d'enseigner dans sa chaire d'Oran. il a conqiris tout le

profit que la haute philologie sémiticpic peut tirer de l"examen compa-

ratif des idiomes vulgaires. Le travail iju'il nous donne aujourd'hui leur

apporte de nouveaux et précieux matériaux, mais il suppose la connais-

sance préalable des règles de la granmiaire arabe et déjà quelque expé-

rience de la langue parlée en Algérie. C'est dire que la tâche de l'auteur

n'est pas acbevée. Il nous promet pour un second volume une série de

glossaires et d'index. C'est le conqilément indispensable de son recueil, ic

seul moyen d'en étendre l'utilité, et nous l'attendons pi-ocbainement de

l'activité et de la compétence spéciale dont il a déjà donné mainte preuve. «

M. l'abbé DucHESNE, portant la parole au nom de M. Derexbodrg,

s'exprime en ces termes :

ffj'ai l'honneur de pii^senlor h la (]ompgnie, au nom de l'auteur,

M. le D' J. Cultmann, rabbin à llililcsheim, une élude sur Thomas

d'Aquin dans ses rapports avec le judaïsme : Das Vcrhàltniss des Thomas

von Aquino zum Judenthum iiiid ziir jiidisckcn Literatur (Avicehron und

Maiinomdes) (Gottingen. 1891. in-8°).

(tM. Cuttmann, connu par les deux volumes (pi'il a consacrés à la

philosophie de Saadia et à celle dlbnCiabirol. ainsi (pie par ses mémoires

sur Alexandre de Halès et Guillaume d'Auverjpie, expose dans son nou-

veau volume les emprunUs que Thomas d'Aijuiu a faits à la philosophie

religieuse des juifs.

rDans un premier chapitre, (pii peut être considéré comme l'intro-

duction, l'auteur résume les principes ([ui, selon Thomas, doivent guider

le chrétien dans sa conduite envers les juifs. Thomas se prononce sé-

vèrement (-outre toutes les vexations auxquelles on conunençait de son

temps à soumettre les juifs. Il veut f[ue les conversions ne se fassent

jamais par contrainte; In persuasion seule doit être employée contre les

infidèles. Il est défendu d'après loi dr donner le bapl(^me à tics enfants mi-

neurs, parce que, nntre que les enfants ne peuvent pas être convaincus

de la vérité du christianisme, nn blesse ainsi le dmil inqirescriptibJe des
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parents (jiii clicrclioul à niainloiiir louis enfanls dans la croyance de leurs

pères.

cfUn second chapitre est consacré à Abou Cebron. Ni Thomas ni les

autres scholastiques ne soiipçoiniaient que le nom d'Abou Cebron ca-

chait celui du philosophe juif Salomon Ibn Gabirol. Abou Cebron était

regardé comme un nuisulman, et, comme sa philosophie néo-platonicienne

était plutôt opposée aux croyances du judaïsme qu'elle ne leur était fa-

vorable, on peut à peine dire que les citations que fait Thomas de l'ou-

vrage intitulé Fons vitae établissent un rapport entre lui et le judaïsme.

(f La troisième partie traite en plusieurs chapitres de ce que Thomas a

tiré des ouvrages de Maimonide, ou bien, comme il dit, de R. Moses.

Thomas est né en f2-2b, vingt ans après la mort de Maimonide. Celui-ci

avait composé son Guide des égarés dans les ilernièrcs années de sa vie

et ou pourrait s'étonner qu'écrit en ai'abe ce livre ait pu se réjjandre si

rapidement eu Italie et eu France, Mais, si Maimonide, en employant les

caractères hébraïques poiu' son ouvrage écrit en arabe, afin d'empêcher

les musidmans d'en prendre connaissance, avait prononcé l'excommu-

nicatiou contre tous ceux qui le copieraient en caractères arabes , il ne

pouvait pas empêcher que, de sou vivant déjà, deux traductions hé-

braïques eu fussent faites, dont l'une fut à son tour traduite en latin.

M. le docteur Perles a retrouvé il y a quelques auuées à la bibliothèque de

Munich la version latine dont Thomas s'était servi. Voici les titres de

ces chapitres :

ffi° La raison et la révélation. La connaissance de Dieu.

<T2° Dieu et ses attributs.

frS" La création.

ff k" Les anges et la prophétie.

ff5° L'explication des commencements bibliques.

ff Thomas éprouve les mêmes difficultés que Maimonide pour établir nu

modus viveiuli entre la doctrine d'Aristote sur l'éternité de la matière et

les croyances bibliques de la cr-éation. Les attributs de Dieu le gênent

beaucoup moins que Maimonide ,
qui professe l'miité absolue de Dieu, n

M. Siméon Ldce a la parole pour un hommage :

ffj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de l'auteur, M. le mar-

quis de Pimodan, un travail intilidé : La première étape de Jeanne d'Arc

(Paris, 1891, in-8" avec carte).

ff C'est le récit du voyage acconqjli par Jeanne d'Arc dans la nuit du

mercredi a 3 au jeudi a/j février 1^29, en compagnie de six personnes,
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pouf sft rendre de Vaucoiileurs à l'abbaye de Saint-Urbain-lez-Joinville.

La Pncelle et son escorte se dirigeaient vers Chinon, où le Dauphin fai-

sait alors sa résidence. On s était mis en route à la tombée de la nuit,

parce quil fallait traverser, au sortir même de Vaucouleurs, ime région

dangereuse quinfestaient de nombreuses bandes anglo-bourguignonnes;

et la distance a franchii- dans ces conditions défavorables était de ^3 kilo-

mètres à vol d'oisean. Le savant propriétaire du château historique

d'Ecliènay, situé précisément entre Vaucouleurs et Saint-Urbain , M. le

marquis de Pimodan , déjà connu par son bel ouvrage sur La mère des

Guises, vient de restituer dans le détail le plus minutieux lilinéraire

suivi par la Pucelle et ses compagnons de route. Connaissant de longue

date, par une pratique en quelque sorte journalière, la région d'entre

Marne et Meuse, il n'en a pas moins voulu demander à l'histoire, à lar-

chéologie et à la topograjihic tous les renseignements (jue ces sciences

])euvent fournir. 11 a poussé le zèle jusqu'à refaire lui-même, à plus de

quatre siècles et demi d intervalle, dans le même mois de l'année, le

même jour ou plutôt la même nuit, et dans des conditions autant que

possible identiques, le trajet de Vaucouleurs à Saint-Lj-bain-lez-Joia-

ville. Aussi, quoique l'auteur n'ait rien livré au hasard et n ait pas avancé

un fait dont il iie présente dans ses notes la justification, son récit est si

vivant que La première étape de Jeanne d'Arc semble tout d'abord l'œuvre

d'un témoin oculaire, d'un témoin un peu trop lyrique, il est vrai, mais

dont le lyrisme s'appuie toujours sur des informations puisées à bonne

source et des recherches consciencieuses, n

M. Delisle présente, de la part de l'auteur, M. H, Omont, bibliothé-

caire il la Bibliothèque nationale. \ Inventaire des vmnuscrils de la col-

lection Moreaii (Paris, i 89 j , in-S").

M. ViOLLET offre, au nom de l'auteur, Le culte des empereurs dam les

cités de la Gaule narbonnaise
, par ^L Ed. Bcaudouin, j)rofesseur à la Fa-

culté de droit de Grenoble, 2' fascicule (Grenoble, 1891, in-8°).

rL'un dit<. points les plus im[)ortants (pi'aborde dans cette élude

M. lieaudouin est celui de savoir à quelle ép^ique le culte de Rome et

d'Auguste a été établi dans les cités de la province de Narbonnaise.

ffll s'attache à réfuter l'opinion commune qui trouve dans l'inscription

de l'ara Narhonensis (11 ans après J.-G.) la date précise de l'établisse-

ment de ce culte eu Narbonnaise.

r-ll s'arrête, après discussion, à cette conclusion, ou plutôt à cette

proposition pi-udente :

'Il est probable que le culte de Rome et (r\uguslc fonctionnait déjà
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ffà Nîmes sous Tibère, bien que sous un nom qui n'est pas encore son

tfnom véritable, -n

ff Je signale aussi de très importants développements sur les llamines.

ffTous ceux (pii s'intéressent à ces questions aussi attrayantes que dif-

ficiles devront de'sormais tenir le plus grand compte de cette étude, où

M. Beaudouin fait preuve à chaque page d'une érudition consciencieuse et

sûre et montre une rare délicatesse et finesse d'esprit, «

SÉANCE DU 10 JUILLET.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le 2' fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pom* l'année 1891, mars-

avril (Paris, 1891,111-8°).

Le Secrétaire perpétcel offre ensuite, au nom de notre confrère

yi. d'Arbois de Jubaimille, un volume intitulé : Les noms gaulois chez.

César et Hirtius nDe bello Gallicoii, par M. H. d'Arbois de Jubainville,

avec la collaboration de MM. E. Ernault et G. Doltin, i'" série : Les com-

posés dontvix est le dernier terme (Paris, 1891, in-8°).

Sont encore offerts :

Le commerce rochelais au xvin' siècle, d'après les documents compo-

sant les anciennes archives de la chambre de commerce de la Rochelle, par

M. Emile Garnault, 3" partie, Marine et colonies de iji8 à la paix d'Aix-

la-Chapelle (i-jàS) (la Rochelle, 1891, in-S");

Exposé sommaire des voijages et travaux géographiques du Nicaragua
^

dans le cours du xu' siècle, par M. Désiré Pector (Paris, 1891, in-8°);

Recueil des ordonminces des Pays-Bas autrichiens, 3° série, ijoû'

l'/gà, tome VII, contenant les ordonnances du 16 janvier lySi au

26 décembre 1765, par M. J. de Le Court, conseiller à la cour d'appel

de Bruxelles (Bruxelles, 1890, in-folio);

Liste chronologique des édits et ordonnances des Pays-Bas. Règne de

Charles-Quint (i5o6-i5ô5) , supplément (Bruxelles, 1890, in-8");

Coutumes des pays et comté de Flandre. Quartier de Bruges. Coutumes

des petites villes et seigneuries enclavées. Tome I" : Ardenhourg , Biervliet,

Blankenl)erghe,i^?Lr M. L. Gilliodts Van Severen (Bruxelles, 1890, 'm-li°).

M. Hamy présente à l'Académie, de la part de l'auteur, M. F. de Mon^

tessus de Ballore, Le Salvador précolombien (Paris, 1891, in-folio).

ffM. le capitaine de iMontessus de Ballore, actuellement inspecteur des

études à l'École polytechnique, a été chargé, il y a quelques années,

d'une mission militaire dans la RépuWique du Salvador (Améri(jue cen-
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lr.ile)et il a employé les loisirs que lui laissaient ses travaux spiriaux ;i

recueillir un certain nombre de documents arcli('oloi;iques réunis par lui

dans l'album que je présente en son nom à rAcadéun'o, Les aniiquités

précolombiennes du Salvador consistent on obsidiennes tailh'es , en bâches

polies de serpentine et d'autres matières dures, en laques et porphyres

sculptés de diverses Ibnnes et surtout en terre» cuites très nombreuses et

très variées. De ces terres cuites, les unes offrent, avec certaines céra-

miques de provenance septentrionale, des analogies (pii sex[)liquent par

les anciennes relations historiques constatées entre l'Amérique centrale

et certaines parties du Mexique; les autres présentent, surtout dans leur

tlécoration, des caractèies spéciaux tout à l'ail intéressants. Ce sont prin-

cipalement ce que M. de iMonlessus appelle vases à uibuldc bnume, cesl-

à-dire destinés à contcnii- la précieuse résine du myroxijlum pubescens ,

si longtemps connu en Europe sous \o nom de baume du Pérou. Ce pro-

duit se récoltait exclusivement au Salvador, et les Hs[)agn<tls, pour en

garder le monopole, en dissimulaient l'origine et le Iraiisporlaieut au

Callao, d'où il passait par Nombre de Dios eu Europe, où on le vendait

sous le nom de son pays d'origine apjKirenle. C'est |)eut-èti-e à ces rela-

tions connnerciales du Pérou et du Salvador, pendant les deruiei-s siècles,

qu'on peut attribuer l'inlroduclion dans ce dernier pays d'un nMtain

noiid)re d'objets pn-colombieiis tpi'on ne trouve nulle |);u-t ailleurs dans

l'Amérique centrale, et qui font penser irivsistii)lenienl aux anticpiilés

péruviennes et à celles du d(''[);irtement actuel de la Liberliid en parti-

culier. M. de Montcssus a iiguré quelqui\s-uncs de ces pièces, conservées

au Salvador, lout en se gardant attentivement de toute allinnation catd-

gori(pie sur leur provenance.

rr L'ouvrage de M. de Monlessus rendra service aux ('tndes américaines,

car la région dont il contribue à faire connaître l'airlK-ologie était une

des moins connues de l'Amérique au point de vue du passé cl l'on

n'avait recueilli jusqu'ici qu'un i'ort pelil nombre de documents pircis

sur ses anticpiités.n

M. Hkijzey pi'ésenle à l'Académie, au nom de i auteur, un nouveau

Fascicule du gi-and catalogue in-folio fie M. de Clercq : i.oHection de

(Jcrcq, caU(lo(jue mithodiquc et raisonné, vol. Il, livraison i, tiwcicule a

(Paris, 1890, in-fol.).

Ce fascicule est particulièrement consacré aux aniitpiités chaliléennes,

autres que les cylindres et que les pierres gravc-es. La collection de

Clei'cq conlieni en ce gnuT plusieurs monuments de [iremier oi'dre et

<l une grande inqjorlance archeologicpie. M. Heuzi'v signale principal*'-
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ment une tal)lotte inscrite du tiès ancien roi Louch-kaqliiiia. Une sla-^

luette de diorile présente cotte rareté' d'être à |)eu près intacte et de don-

ner le type complet des grandes statues chaldeennes, où les tètes sont

toujours séparées des corps. Elle justifie les proportions extrêmement

courtes et trapues que l'on hësilait à attribuer à ces sculptures. D'autres

monuments non moins intéressants achèvent de montrer l'iraportaul ser-

vice que M. de Clercq a rendu à la science des antiquite's orientales en

re'unissant, depuis de longues années, des monuments aussi rares et

aussi précieiLx.

M. Hamy observe que la pièce qui vient d'être publiée par M. de Clercq

justifie complètement les restitutions faites par M. Heuzey de quel(|ues-

unes des statues de la collection de Sarzec à l'Exposition universelle de

1889. Les personnages si habilonent recomposés par notre savant con-

frère h l'aide des matériaux incomplets recueillis à Tello n'ont que quatre

têtes ou environ , comme la petite statue dont nous avons la reproduction

sous les yeux.

M. Deloche a ia parole pour un double hommage :

ffJ'ai l'honneur d'offrir à l'Académie deux brochures de M. L. Di-a-

peyron, directeur de la Revue de géographie.

ffDans la première de ces brochiu-es, intitidée : L'évolution de notiv

premier atlas national sous Louis XIII (Paris, 1890, in-8°, extrait d»

Bulletin de géographie historique et descriptive) , l'auteur étudie les tra-

vaux des cartographes qui vinrent après Bouguereau et ses collabora-

teurs au preniier atlas dédié h Henri IV. Ce sont, avec J. Le Clerc et

Boisseau, des topographes, des dessinateurs ou graveurs et des éditeurs ,^

dont les noms ont été eu grande partie retrouvés par M. Drapeyron. En

voici la nomenclature dans l'ordre aipliabétique : Bachot, de Bain, Bom-

part, Ghastillon, de Ghièse, Classon, Gierville, Damien, de Templeux,

Fabert, de la Haye, dHumerolles, Jubrieti, La Guiilolière, Le Clerc,

Pierre Loisel, Maréchal, Hugues Picart, Ploquet, Soiomon Bogers,

Taitle et Trincard. Ils appartiennent tous à la première moitié du

xvif siècle. A cette époque, ÎNicolas Sansou, qui l'ut, à vrai dire, Jioire

premier géographe sérieux, était déjà à l'œuvre, et avait publié, sous le

ministère de Richelieu, des cartes isolées. Son atlas parut dans les pre-

mières années du règne de Louis XIV, vers 1 65o.

«•Le travail dp M. Drapeyi'on est une excellente contribution à Tliistoire

delà cartographie française, une de ces éludes substantielles auxquelles

notre Académie s'est toujours vivement intéressée.

rrDans sa deuxième brochure, qui a pour titre : La géographie et la
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topographie au service du maréchal de Moltke (Paris, 1891, in-8% extrait

de la Revue de géographie), i'auleur montre, par des citations et des

exemples saisissants, ce que nous savions dëjà, mais d'une façon assez

vague, le rôle important, parfois décisif , des sciences gt'og-raphiques dans

la désastreuse guerre de 1870, qui a établi un courant salutaire d'opi-

nion en faveur d'études trop longtemps négligées et auxquelles, nous

l'espérons, l'Université finira par donner le rang et les moyens de diffu-

sion qui leur sont dus, notamment par la création d'une agrégation spé-

ciale de géogra[)bie. 11 faut donc savoir gré à M. Drapeyron de l'ardeur,

do la persévérance et du talent avec lesquels il poursuit cette œuvre pa-

triotique. Tl

SÉANCE DU 17 JUILLET.

Est offert :

Ea-posilion universelle internationale de iSSg à Paris. Rapports du

jury inleniatlonal ,
publiés sous la direction de M. Alfred Picard, inspec-

teur général des ponts et cbaussées, président de section au Conseil dElat,

rapporteur général. Groupe VJI ,
produits alimentaires, 1" partie (Paris,

i89i,in-8°).

M. Georges PEnaoT pn-sente à l'Académie le RuUetin de correspondance

hellénique, i5' anm'C, n" iii-iv. mars-juin 1891 (Atbènes et Paris, 1891,

10-8").

frCe cahier, le premier qui ait été préparé sous la direction immédiate

du nouveau directeur de rÉcole française, M. Ilomollt;, contient plu-

sieurs articles très importants : celui de M. f'ougères sur ses Fouilles au

gymnase de Délos et sur rc'pbébie délienne, celui de M. Babelon sur Le»

monnaies et la chronologie des rois de Sidon, celui de M. llomolle sur des

Inscriptions d'Allicnes provenant du léménos du Démos et des (.hantes , celui

de M. Jaiuot sur ses Fouilles à Thrspics et à l'hicron des muses de l'Héli-

con, etc.; mais nous y signalerons surtout deux nouveautés qui sont de

nature h intéresser l'Académie. La première est la reprise des séances de

rinslilut de correspondance hell('ni(pie. (pii, fondé en 187G par M. Du-

mont. ne s'était plus réuni depuis 1878. On ne ])eut ipie beaucoup

attendre de ces rendez-vous pc'rioditjues. qui mettront le directeur et les

membres de l'Ecole en relation avec les savants du pays, avec les savanlâ

étrangers établis à Athènes et avec les voyageurs de distinction <pu passe-

ront par la (Irrtc: ils concourront j'i faire connaître l'Ecole, ils fourni-

ront h ses membres d'utiles renseignements sur tout ce qui se trouve

dans le bassin oriental de la Méditerranée et leur ('ducatirtn scienlifitpir
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profilera largement de l'échange d'idées qui se produira dans ces séances.

Une autre innovation , qui se rattache à la précédente et en est comme la

conséquence, c'est la large part faite dans le Bulletin aux nouvelles ar-

chéologifp.ies , à la chronique. Nous apprendrons désormais les décou-

vertes qui se feront en Grèce et dans tout le hassin de la mer Egée, non

plus par les journaux quotidiens, qui mêlent tant d'erreurs a leurs indi-

cations, mais par d'exacts résumés où la critique aura déjà fait son

œuvre. L'Académie ne peut cpi'applaudir à l'activité que M. Horaolle a

déployée pendant ces quelques mois et au zèle éclairé dont U a fait

preuve, -n

M. Siméon Luce a la parole pour un double hommage :

ff J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de l'auteur, M. A. Vachez,

bâtonnier de l'ordre des avocats de Lyon et secrétaire général de l'Aca-

démie de cette ville, deux opuscules intéressants à des titres divers :

1° J.-E. Valentin-Smilh , sa vie et ses œuvres (Lyon, 1891, in-S");

9° Histoire de l'acquisition dos terres nobles par les roturiers , dans les

provinces du Lyonnais, Forez et Beaujolais, du xiif au xvf siècle (Lyon,

1891, in-8°).

frLe premier de ces opuscules est une biographie du regretté Valen-

tin-Smith, mort récemment à fàge de quatre-vingt-quinze ans, qui a

travaillé jusqu'à son dernier jour, puisque l'on présentait en son nom à

l'Académie, il n'y a pas longtemps, une reproduction intégrale des treize

manuscrits actuellement connus de la loi Gombette.

ffLe second mémoire, qui offre un vif intérêt au point de vue de l'his-

toire économique , traite de l'acquisition des terres nobles par des rotu-

riers, dans les provinces de Lyonnais, Forez et Beaujolais, sous l'ancien

régime et particulièrement aux xv' et xvi' siècles. La création de quatre

foires, très fréquentées, la fabrication des étoffes de laine et de soie, l'ex-

ploitation des mines, le commerce des denrées coloniales et de l'argent

firent alors affluer les richesses à Lyon et attirèrent dans cette ville, d'une

part, des Allemands, investis au moyen âge d'une sorte de monopole ou

du moins d'une supériorité incontestée en ce qui concerne 1 industrie

métallurgique, et d'autre part des ItaHens et surtout des Florentins, les

Laurencin, les Gapponi, les Gadagne, les Gondi, j'ajouterai, en citant un

nom cher à l'Institut de France, les Dareste; et ces familles arrivèrent de

bonne hem-e à un si haut degré d'opulence que, lors de la mise en vente

des biens confisqués sur le connétable de Bourbon , trente-sept seigneu-

ries sur quarante, dans les seules provinces du Lyonnais, du Forez et

du Beaujolais, passèrent en leurs mains.»



33/t

SÉ.V.NCE DU 2i JUILLET.

Le Secrétaire perpétuel présente de la pari de laulour, M. Paul De-

lalain, une lùudo sur le libraire parisien du xm' ou xv" siècle, d'après

les docuiuenls publiés dans le cartulaire de l'Université de Paris ( Paris

,

1891,10-8°).

rr L'auteur a mis en œuvre des textes tirés du cartulaire de l'Université

de Paris, publié sous les auspices du conseil général des facultés de Pa-

ris, par le R.P. H. Donifle et M. Emile Châtelain.

ffll résume les documents les plus curieux sur les libraires et les

stationnaires, ces commerçants qui tenaient des entrepôts de livres et

faisaient faire des copies de manuscrits avant l'invention de rimprimerie.

Il expose ([uels étaient leurs privilèges et leurs obligations et met en

lumière la considération dont ils jouissaient."

Sont encore offerts :

Eocposilîominiverscllc internationale de tSSg à Paris. liajyjmrls du juri/

international, publii's sous la direction de M. Alfred Picard, lapporleur

général. Groupe de l'économie sociale, a° partie, 1" fascicule (Paris,

1891, gr. in-8°);

Le plus ancien manuscrit de la Nolitia dignitalum, par }i\. II. Omoot

(Paris, 1891, in-8");

. . .iyyoUi)! iùiU! ^ <_jbo yb^ cjIaJI!! Al-Lobnb seu diclionarium

ftyro-arabicum
, par le P. G'' Gardalii, du Liban (Beyroulli, 1887-1891,

2 vol. in-B").

M. Jules Girard offre à l'Académie :

Dumascii Succrssoris dubitationrs et sohiliones de primis principiis in

Platonis Pannenidei», pnrtini secnndis curis receiisuit, partim nunc pri-

iniim edidil Car. ^ni. Iluelle, pars prior (Paris, 1889, gr. in-8").

ff J'îïi déjà eu riionneur d'olTrir à TAcadc-mie la seconde partie de cette

importante publication. Il y avait un sérieux intérêt à publier d'abord

celti* seconde partie (jui était inédite. Le volume que M. Ruelle donne au-

jourdlini au public es! une nouvelle édition jurparée par un long travail

de recension. Ainsi s'achève enfin une œuvre entreprise, il y a plus de

trente ans, sous le patronage de l'Académie, et particulièrement encou-

ragée au début par M. Guigniaut, à qui elle est dédiée. L'auteur, dans

une préface, donne une liste et un classement des manuscrits, qu'il a en

partie étndii's lui-m<Miie. noloninieiit le nianuscril de Venise, qui est de
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l>eaacoup le principal; il revient sur la qiiesrion de runilé de l'œuvre de

Oaniascius, et il iail ressorlli" en quel(|ues mois sa valeur pour les pliilo-

sophes el pour les hellénislos. Il me'rile eu effet fous leurs rcniercieuients

|)our le soin et la science avec lesquels il s'est acquitté de celte grande

tâche.'»

M. DE Barthklemï fait hommage de deux publications de M. le ba-

ron J. de Baye :

i" De riiijluence des Golhs en Occident (Paris, 1891, in-4°)j

9° Les bronzes cmnillés de Mostchiua ,
gouvernement de Knlouga (Russie)

(Paris, 1891, m-k°).

ff Ces deux publications formenl en cp^ielque sorte deux paragraphes des

études entreprises par M. de Baye sur l'art des barbares. Dans le premier

travail, qui a été communiqué en 1890 au Congrès historique et archéo-

logique de Liège, l'auteur rapproche et compare des fibules, des boucles

doreilles, dos boucles de ceintures recueillies en Italie, en Hongrie, en

Russie, en Algérie, en France; il s'attache à établir leur analogie el aussi

l'erreur commise trop souvent en donnant à plusieurs de ces objets la

quahficalion de francs ou mérovingiens. Par suite des recherches de

M. de Baye et de la constatation des provenances, le champ des éludes

s'est singulièrement élargi; il est évident que ce que l'on trouve dans les

sépultures des Burgondes, des Allemands, des Bavai'ois, des Lombards

procède d'im art qui fit sentir son influence, à un certain moment, sur

toute l'Europe occidentale. IVL de Baye persiste à attribuer celte influence

aux Golhs. L'autre travail a été lu devant l'Académie en avril 1890;

il me suflit lie rappeler que vous l'avez entendu avec intérêt; plusieurs

d'entre nous ont constaté alors que cotte communication, en faisant con-

naître pour la première fois des objets inédits , fournissait un élément

précieux pour l'élude de l'émaillerie. iM. de Baye n'a pas hésilé h faire

reproduire le plus exactement possible, en couleur, ces parures dont la

date exacte est encore discutée, -n

SÉANCE DU 3l JUILLET.

M. Edmond Le Bl.wt a la parole pour un hommage :

ffLe recueil que j'ai l'honneur de proseiiler à notre compagnie forme le

second volume dos Miscellanea nrcheologica de M'"" la coiulosse liOva-

telli (Rome, 1891, in-8''). Celte savante associée de l'Académie dos Lincei

y a réuni une série de notices parues dans des publications diverses , les
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Momnnenù antichi, la Nouvelle Anthologie, et aussi dans un volume écrit

par les daines italiennes pour le sixième centenaire de Beatrix Portinari.

Aux qualités de grâce qui distinguent ces diverses productions se joint

une érudition solide, une connaissance approfondie des j)oètes, des pro-

sateurs grecs et lalins, de toute la littérature européenne, connaissance

(|ue peu d'hommes possèdent à un tel degré. Signalons rapidement, dans

le nouveau recueil, de savantes notices sur l'histoire de la rose, sur le

luminaire, le songe et l'hypnotisme chez les anciens, le culle d'Isis en

Italie, les labyrinthes et leur symbolisme au moyen âge, une importante

dissertation sur une main votive en bi-onze ;
puis des mémoires touchant

aux localités, aux choses de Rome, le Monte Pincio, les sanctuaires des

Frères Arvales, les Calendes de janvier, le singulier disque de pierre

vulgairement connu sous le nom de la Bocca délia Verità. Le volume de

M'"' la comtesse Lovatelli est de ceux qu'il faut lire la plume à la main

,

certain d'y rencontrer profit en même temps que plaisir.'»

M. Boissn;R présente à PAcadcmie le second fascicule du travail de

M. Edouard Cuq, professeur à la Faculté de droit de Bordeaux, sur les

Institutions juridi/iiics (les Romains (Paris, i89i,in-8°).

crCe fascicule achève le premier volume , qui contient l'histoire de \An-

cien droit. On y trouve une étude pénétrante des institutions juridiques

de la vieille Rome, qui sera utile à tous ceux qui veulent connaître à

fond la littérature latine. Le livre de xM. Cuq est au courant de tous les

travaux (pii ont été publiés, dans ces dernières anm-es, sur les origines

du djoit roujain, et il renferme des idées personnelles avec une façon

nouvelle de ])résenter les faits qui les met dans tout leur jour. «

Sont encore offerts :

Bihliolhhjtie nalionnlo. Département des eslampps. Inventaire de la collec-

tion de dessins sur Paris formée pur M. IL Destaillcur et acquise par la

bibliothcque nationale (l*aris, i8(ji, in-8"'. extrait des Mémoires de la

Société de l'histoire de Paris et de Illede-France, t. XVII);

Nal-worship among the Burmesc, par M. Louis Vossion (Candjridge

[Massachusetts], 1891, in-8", extrait du Journal qf Amcncan follc-lore);

Le Leges sacratae del ù6o U. C. ,
par M. Fr.-P. Garofalo (Catane,

180,1, in-8°);

Éludes d'économie sociale : petits pamphlets ,
])ar M. Eug. de Masquard

(Paris, i8()i, in-16);

Éludes sur les ccriLs inédits des anciens médecins fj-recs, etc., par le

D' G.-A. Coslomiris (Paris, 1890, in-8% extrait de la BeDuc des études

grecques);
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Exposition nniverseUe internationale de 1 88g à Paris. Rapports du jury

international, groupe II. 9° partie (Paris, 1891. gr. in-8°).

SEANCE DU 7 AOUT.

M. Gaston Paris pre'sente les ouvrages suivants, offerts par M. Alfred

Nuit:

1° Le Morte d'Arthur, ouvrage de sir Thomas Malory, publie avec une

introduction et des e'claircissements par H.-Oscar Sommer (Londres,

1891, 3 voI.gr. in-8'');

9° Waifs and strays ofCeltic tradition. Argyllshire séries, n" Il et III:

Folk and Jiero taies, par les rév. D. Mac Innés et J. Macdougail , avec iû-

troduction et notes par Alfred Nirtt (Londres, i89i,in-8°);

3° Besidc the fire , a collection of Irish Gaelic folk stories , etc. , par

Douglas Hyde, avec des noies par Alfred Nutt (Londres, 1891, in-8°);

k° Studies on the legend of the hohj grail, witli especial référence to the

hypothesis of its Celtic origin, par Alfred Nutt (Londres, 1888, in-8°).

M. Saglio présente à l'Académie le 1 5' fascicule du Dictionnaire des

antiquités grecques et romaines publié sous sa direction, et signale quel-

ques-uns des articles qui le composent. Le plus considérable est celui

que feu François Lenormant avait préparé sur les Eleusinies. Depuis le

temps oià cet article a été rédigé , de nouveaux monuments ont été décou-

verts, les textes autrement interprétés; il était devenu nécessaire de le

compléter et de l'amender çà et là. C'est M. Edmond Pottier qui s'est

acquitté de cette tâche avec autant de tact que de science.

Un autre sujet important, l'éphébie, a été traité d'une manière très

complète par M. Paul Girard. Au mot emissarium, M. de la Blanchère,

qui s'est fait une spécialité de cette étude, a exposé avec beaucoup de

clarté les grands travaux entrepris par les anciens pour le dessèchement

des lacs et des marais.

M. Saglio appelle encore l'attention sur l'article elogium de M. Georges

Lafaye et sur d'autres qui sont dus à des savants bien connus de l'Aca-

démie, MM. Salomon et Théodore Reinach, Guiraud, Haussouliier, Hau-

vette, Lécrivain, etc.

M. H. Weil a la parole pour un hommage :

rfM. Théodore Reinach vient de donner une nouvelle preuve de son

ardent et infatigable dévouement aux études grecques. J"ai l'honneur

d'offrir, en son nom, à l'Académie une traduction française de la Répu-

blique athénienne d'Aristote. C'est la première fois que l'on essaye de faire

XIX. 9 4
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passer en notre langue ce précieux traité récemment retrouvé. L'entre-

prise n'élait pas facile , car, pour plus d'un passage , le sens , la leçon môme,

restent encore douteux, en sorte que, avant de traduire le texte, il faut

souvent le rétablir. M, Reinach n'a pas reculé devant celte liicbc, sur la-

(jucUe des notes peu nombreuses donnent des indications discrètes. Il a

même abordé des questions plus dilliciles à résoudre. Certains endroits,

en contradiction flagrante avec nos autres sources bisloriques, soulèvent

des problèmes extrêmement délicats. Notre jeune savant les résout, disons

mieux, il les tranche avec une décision toute juvénile. On peut hésiter

à le suivre dans celte voie, mais on ne saurait trouver mauvais (pic des

conjectures hardies se produisent sous une forme ncllc cl franche, de

manière h fournir un point de départ précis à la discussion. Remercions

M. Théodore Reinach de répandre un écrit qui intéresse tous les esprits

cultivés par une version très claire et très française.?»

Le Si:cuKTAUtE i'erpétuel signale
,
parmi les ouvrages oiïcris à l'Aca-

démie, un luunéro du Phœnix , nuntins l(iUnu,s inlcrnalionidis , journal

latin qui se publie à Londres (1891, in-4") et qui a pour but de popu-

lariser la langue laline comme langue savante internationale. On y

trouve un résumé des séances de l'Académie depuis le 1" janvier jus-

(pi'au 20 mars, dans un latin aussi clair que correct.

SÉANCE DU 16 AOÛT.

M. Weil offre l\ l'Académie, de la part de M. Jules Nicole, un supplé-

ment h son ouvrage intitule'': Les scolies ijencvoiscs de l'Iliade {Gcndwo,

1891, m-8").

M. Edmond Le Ri-ant a la parole pour un hommage; :

(tM. Michel Hardy, président de la Société historique et archéologicjne

du Périgord, a l'honueur d'offrir à l'Académie un travail intitulé: La slulion

(Quaternaire de Rmjmoudeti à Chancelade (Dordogne) cl la séimlliire d'un

chasseur de rennes (Paris, 1891, in-S"). Dans les abris sous roche de

Raymonden, l'auteur a découvert des foyers (piaternaires conlcnaiil de

nombreux instruments de silex taillés sur place, connue le monlrenl les

nuclei gisant sur le sol, et aussi d'autres instruments de jaspe cl de

bois de renne. Il signale et figure, dans sa notice, des fragments d'os in-

léressanls par les gravures et les sculptures qui les décorent. Ce sont des

représentations d'oiseaux, de (piadrupèdcs. Avec ces objets si curieux,

M. Michel Hardy a ilécouvert au même niveau, et sous une couche do

terre non remaniée, un s<juelelle dont il donne le dessin. C'est celui d'un

I
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homme rcpiid sur lui-même de façon h occuper le moins de place pos-

sible , les coudes au corps , les mains appuyées sur les yeux , les genoux

ramene's au menton. Telle e'tail h peu près, rappelle l'auteur, la disposition

des squelettes trouve's à Menton et à Laugerie-Basse. Dans mon incom-

pétence en ces matières, je me borne à signaler ces découvertes, dont

l'intérêt me paraît grand au point de vue des études préhistoriques, et

que M. Michel Hardy décrit avec autant de clarté que de savoir. De nom-
breuses planches photographiques accompagnent son travail.»

SÉANCE DU 91 AOUT.

M. Ravaisson offre à l'Académie, au nom de son fils, M. Charles Ravais-

son , le sixième et dernier tome grand in-folio de sa publication , avec

traduction française , des Manuscrits de Léonard de Vinci, appartenant à

l'Institut de France, ainsi que de deux autres que possède la Bibliothèque

nationale , presque entièrement formés de pages qui avaient été distraites

de ceux de l'Institut (Paris, 1891, in-fol.).

Il est traité dans ce volume, comme dans les précédents, d'une foule

de sujets relatifs aux sciences les plus diverses, à la philosophie et aux

arts, mais particulièrement à la peinture. Il s'y trouve aussi un grand

nombre de croquis curieux et de beaux dessins.

Ce dernier tome renferme aussi une table générale de toute ia publi-

cation.

SÉANCE DU 28 AOÛT.

M. Hauréau dépose sur le bureau de l'Académie le tome II de ses No-

tices et extraits de quelques manuscrits latins de la Bibliothèque nationale

(Paris, 1891, in-S").

M. Barbier ue Meynard présente : yt*iJ! ytwy» [Balance de la poésie],

traité de métrique arabe, par M. Grégoire Margousian (Constantinople,

i3o8 de l'hégire, in-8°),

ff L'auteur de ce livre, à en juger par son nom, doit être un de ces

chrétiens d'Orient qui ont fait une étude approfondie de la littérature

arabe et l'ont enrichie de traités didactiques qui ne sont pas sans valeur.

La prosodie arabe est chose difficile; rien de plus compliqué que les

mètres très variés dont les poètes de 1 âge classique ont lait usage et qui

sont encore employés par les versificateurs modernes. C'est môme un fait

digne d'attention et qui n'a pas été encore bien expliqué que de trouver

dès le v" et le vi" siècle de notre ère , dans cette période que les musul-
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raans appellent ff l'âge d'ignorance», parmi les tribus nomades de la

péninsule arabique, tous ces procédés métriques si délicats, si compliqués,

qu'on serait disposé à attribuer aux écoles savautes de Koufa et de Bas-

sora. M. Margousian nous dit dans sa préface qu'il s'est proposé de rendre

plus accessible l'élude de cette branche des études arabes en la simpli-

fiant, en supprimant des procédés bizarres des grammaiiùens anciens,

tels que les ceixles métriques et autres inventions de même soi"te. Il faut

rendre justice à l'auteur du nouveau traité; il n'a donné que le nécessaire

et ses définitions sont généraleiuenl exposées avec oi-dre et clarté : peut-

être même son désir de tout simplifier l'a-t-ii obligé à sacrifier un certain

nombre de corollaires qu'on ne peut passer sous silence sans risquer d'être

incomplet. Mais on ne pourra reprocher à l'auteur de ne pas être com-

pétent dans la question, car il est poète lui-même et les fragments de ses

pro])res poésies qu'il cite à titre de paradigmes prouvent du moins que

par la variété des mètres et la richesse de la rime il ne le cède à aucun

de ses émules en poésie de l'âge contemporain. Je ne sais si le nombre

en sera accru par l'élude du livre de M. Margousian, mais il n'en est pas

moins digne de remerciements pour avoir entrepris une tâche diQicile et

qui prouve que les éludes littéraires ont encore de fervents adeptes en

Orient, n

M. Weil oITre à l'Académie une brochure dont il est l'auteur, inti-

tulée : Les Ucrmocopides et le jjeuple d'Alhcnes (Paris, 1891, ia-12).

M. Paul Meyer présente à l'Académie le Livre de raison de la famille

Dudrot de Capdcbosc (iSaa-iGjS) , publié et annoté par M. Philippe Ta-

mizey de Laroque (Paris, 1891, in-S").

rrCe livre de raison est peu important et ne mentionne guère que des

fails d'ordre privé, sauf un séjour incoimu de François I" à iNérac en

loAa, mais il est suivi de quelques poésies du xvi" siècle relatives à des

faits historiques. Ces poésies sont en l'rançais imprégné de gascon. Le

tout est annoté avec la compétence, dont notre savant correspondant a

donné tant de preuves. 11 n'est que juste d'ajouter que M. Tamizey de

Larroquc a eu pour collaborateur dans ce travail M. Soulcdès, de Con-

dom, qui lui a communiqué ce document et de nombreuses noies, n

Ont encore été ofTerls :

Annales du commerce extérieur , 1891, G' fascicule (Paris, gr. in-8°);

Archivio délia R. Società romana di storia palria, vol. XIV, fasc. i-ii

(Rome, 1891, in-8°);

Atli délia Reale Accademia dei Lincei, h' série, Rendicouli, vol. VII,
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fasc. 9-13 du 1 " trimestre , a et 3 du a" trimestre (Rome, 1891, in-4°);

Atti délia Reale Accadernia dei Lincei, /l'se'rie, Classe di scienze morali

,

storiche efilologiche , vol. VII, 2" partie; Notizie degli 5ca^;^, juillet à dé-

cembre 1890 (Rome, 1890, in-/i°);

Bollellhio délie pubblicazioni italiane , n"' i32-i3/i (Florence, 1891,

in-8");

Bolletlino délie opère moderne slraniere, vol. VI, n°' 6, 7 (Rome,

1891,111-8");

Bulletin de la Commission archéologique de Narboune, année 1891,

2° semestre (Narbonne, 1891, in-8°);

Bulletin de la Société d'émulalion d'Abbeville, année 1890, n°' 1 à 4

(Abbeville, in-8°);

Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France , 1889 (Paris,

in-8°);

Bulletin et Mémoires de la Société nationale des antiquaires de France

,

5° série, tome X (Paris, 1890, in-8'');

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie , juin (Cra-

covie, 1891 , in-8°);

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1" trimestre de 1891

(Poitiers, in-8'');

Journal asiatique, tome XVII, n° 3, mai-juin 1891 (Paris, in-8°);

Korrespondenzblatt der Westdeutschen Zeitschrift fur Geschichte und

Kunst, 10" année, n° 6 (Trêves, 1891, in-8°);

Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1890, 5" série, t. VIII (Nancy,

1891, in-8");

Mémoires de la Société d'émulalion d'Abbeville, année 1890, t. I,

2' partie; année 1891, t. I, 1" fascicule (Abbeville, 1890-1891, 2 vol.

in-8'' et in-A") ;

Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie, k" série, 1. 1 (Paris,

1891, in-8°);

Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences , belles-lettres et

arts de Rouen, année 1889-1890 (Rouen, 1891, 10-8");

Revue africaine, n°' 200, 201 (Alger, 1891, iQ-8°);

Revue archéologique , publiée sous la direction de MM. Alex. Rertrand

et G. Perrot, membres de l'Institut, mai-juin 1891 (Paris, 1891,

in-8°);

Revue de la science nouvelle, n" ^5 (Paris, 1891, in-li° );

Revue des questions historiques, 99° livraison (Paris, 1891, in-S");

Revue géographique internationale, n" 188 (Paris, 1891, in-Zi");



— U^ —
Revue numismatique, 3'^séne, t. VIII et i" et 2' parties du t. IX (Paris,

1890-1891,10-8");

Sociclà renie di Nnpoli. Bendiconto delle tomate e dei hwori dcïï Acca-

dcmta di archeologia, lellcre e belle arti, nouvelle série, à' année (Naples,

i89o,in-8°);

Société des antiquaires de l'Ouest. Bulletin du 2° triraeslre 1891 (Poi-

tiers, 1891, in-8°);

Société des antiquaires de la Morinie. Bulletin historique, i58° livraison,

flwil- mai -juin 1891 (Saint-Omer, 1891, in-8'');

Viestnik krvalskoga arkcoloffilkoga druiloa, iS" année, n" 3 (Agram,

1891, in-8°).







COMPTES RENDUS DES SEANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS

ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1891.

COMPTES RENDUS DES SEANCES.

SEPTEMBRE-OCTOBRE.

PRÉSIDENCE DE M. OPPERT.

SÉANCE DU k SEPTEMBRE.

Sont adresses au concours des Antiquités de la France de

lanne'e i8q2 :

Souvenirs d'une ancienne famille. La maison de Mailly en Artois,

branche de Mailly-Couronnel,ipSir M. le comte de Maiily-Couronnel

(Limoges, i889,in-8°);

Annales du diocèse de .Soissons, par M. Tabbé Pe'cheur, t. VIII,

(Soissons, 1891, in-8'').

Le Secrétaire perpétuel donne 'lecture d'une lettre de notre

confrère M. Delisle, administrateur ge'ne'ral de la Bibliothèque

nationale. En vertu d'un accord sanctionné par le Ministre de

l'instruction publique, la Bibliothèque nationale avait été autorisée

à choisir, parmi !os livres provenant de la succession de M. Piot

et vendus au profit de l'Académie, les ouvrages qui seraient à sa

convenance, jusqu'à concurrence d'une valeur de 20,000 francs;

en échange elle devait rendre à la bibliothèque de l'Institut les

XIX. aô
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manuscrits de Léonard de Vinci dérobe's aulrefois et re'ceainicut

rachetés du comte d'Ashburnham. .M. Delisle annonce que la Bi-

bliothèque nationale a pris possession des livres choisis par elle à

la vente. En conséquence, il remet à l'Académie, pour être réinlé-

fjrés dans les collections de Tlnstilut, les deux cahiers de Léonard

de Vinci.

Le Secrétaire perpétuel adressera à TAdminisIrateur général

de la Bibliothèque nationale un accusé de réception de ces deux

précieux cahiers.

M. IIamy lit un mémoire intitulé : Un naufrage en i332, docu-

ments pour seimr à Thistoire des marques commerciales au xiv' siècle.

Les navigations commerciales ont bien rarement leur histoire;

on les tient, au contraire, secrètes pour s'assurer le monopole

de certaines opérations avantageuses, 11 faut des événements

exceptionnels, naufrages, pirateries, etc., pour faire connaître

l'existence, la nature, la direction d'un transit maritime, qui, sans

les réclamations, sans les procès que ces incidents provoquent,

n'aurait point laissé de traces. Voilà pourquoi nous savons si peu

de chose du commerce du moyen âge et de ses pratiques les

plus vulgaires. Ainsi, aucun historien n'a fait mention jusqu'à

présent de l'emploi ancien de signes spéciaux pour marquer les

marchandises de prix expédiées au loin. M. llamy a retrouvé

plusieurs de ces marques dans des documents inédits relatifs au

naufrage d'une nef de Saiitander sur les confins du territoire d'Oye

(actuellement commune du canton dAudruicc}, département du

Pas-de-Calais). Il commente ces documents et résume ce que

l'on sait de la législation relative au jet de mer sur cette partie du

littoral français et de la procédure suivie au xiv'' siècle pour la

restitution des biens des ilaufragés.

' M. Menant continue la lecture de son mémoire sur le déchif-

frement des inscriptions hiHéennes.

.SEANCK DU t 1 SEPTEilBRE.

L'Académie royale des sciences de Lisbonne fait part de la mort

de M. José Maria Lalino Coelho, membre de cette Compagnie,
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directeur de la publication du Dictionnaire de la langue portu-

gaise.

M. Edmond Le Blant communique à l'Acade'mie une inscrip-

tion latine venant de Celeyran, près de Narbonne, et couserve'e

dans le musée de cette dernièi^e ville.

Ce monument, jusqu'à pre'sent attribue' au xii* siècle, doit, selon

la juste observation de M. Tbiers, membre de la Commission ar-

cbe'ologique de Narbonne, appartenir à une e'poque de beaucoup

ante'rieurc. Il paraît contemporain des inscriptions de Tévêque

Piusiicus.

M. Menant commence la seconde lecture de son me'moire sur

le déchiffrement des inscriptions hétéennes.

M. René de laBlancbère, délégué du Ministère de l'instruction

publique, chef de la Mission archéologique française en Tunisie

et en Algérie, expose l'organisation nouvelle donnée depuis un an

à cette Mission, au Service tunisien des antiquités et des arts

et à l'Inspection générale des musées et bibliothèques, dont il

est chargé. La Mission se compose de MM. Doublet, inspecteur des

antiquités en Tunisie; Pradère, conservateur du musée du Bardo;

Woog, Gauckler et Marye.

M. de la Blanchère donne des détails sur les travaux exécutés

cette année, sur l'état actuel et les progrès des musées d'Afrique,

sur les fouilles exécutées par MM. Privât, Hannezo et de Bray, du
4* régiment de tirailleurs, à Sousse, Bordier, contrôleur civil, à

Maktar, Toutain, de l'Ecole de Rome, au Djebel Bou-Kourneïn,

et autres, et sur les publications en cours : Collections du musée

Alaoui; Musées et collections de VAlgérie; Catalogue général des musées

d'Afrique. La campagne de 18-91 n'aura pas été inférieure, par

les résultats obtenus, à celle de 1890, dont on se rappelle les

succès ^^).

M, Héron dr Villefosse, à propos d'un passage de cette com-

munication , établit des rapprochements entre la mosaïque des

Oulad-Agla et celle de Lillebonne. Ces deux mosaïques présentent

des dispositions analogues, et l'on se rappelle que la mosaïque

(1) Voir aux Commlmcations, n" XXVIFI (p. 3Ô9-365).

20.
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de Lillubonne porte la signature d"uii artiste africain, c{ms) K[av-

thaginietisis); il faut donc la rattacher à la se'rie des mosaïques

africaines.

SÉANCE DU 18 SEPTEMBRE.

L'Académie désigne M. Edmond Le Blant pour lire à sa séance

publique annuelle son mémoire sur Canlique croxjance à des moijens

secrets (h défier la torture.

Elle fixe cette séance publique au 6 novembre prochain.

L'Académie désigne ensuite M. Siméon Luce pour lire à la

prochaine séance trimeslrielle des cinq Académies son ménjoire

sur le lieu fort de Lonfrueil.

M. d'Arbois de Jubainville fait une communication sur le ser-

ment gaulois.

Un texte irlandais du vu* siècle de notre ère formule ainsi

qu il suit le serment prononcé dans une circonstance solennelle

par le roi d'Ulsler Conchobar ou Connor :

rLe ciel est sur nous, la terre au-dessous de nous, locéan

autour de nous tout en cercle. Si le ciel ne tombe pas, jetant de

ses hautes forteresses une pluie d'étoiles sur la face de la terre; si

une secousse intérieure ne brise pas la terre elle-mènie; si Tocéan

aux solitudes bleues ne s'élève pas sur le front chevelu des êtres

vivants, moi, par la victoire dans la guerre, les combats et les

batailles, je ramènerai à l'étable et au bercail les vaches, à la

maison et au logis les femmes enlevées par l'ennemi. •«

Suivant ^\. d'Arbois de Jubainville. un passage de Ptolémée

Lagide (fragment *?), reproduit par Strabon et par Arrien, et un

passage d'Aristote {Ethique à Nicowaque. III, 2) établissent que

cette formule, en ses traits fondamentaux, a été connue des

Grecs au iv* siècle avant notre ère.

M. Théodore Reinach fait une communication sur les poèmes

grecs d'ilérodas, récemment découverts sur un papyrus égyptien

du Musée britannique. Ce sont de petites pièces dialoguées, qui

mettent en scène des personnages et des mœurs de la vie réelle.

Les Grecs !q)pelaient ces pièces des jn/mc«; Sophron avait créé le
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genre, mais on n'en avait pas conservé de spe'cimen, sauf les «Sj/m-

cusaincs de The'ocrite. Les mimes d'He'rodas n'ont pas une grande

valeur poe'lique, niaisils offrent un inte'rêt de premier ordre pour

rhisloire de la langue et des mœurs. C'est un nume'ro de la Vie

parisienne d'il y a deux mille ans. M. Th. Reinach en donne des ana-

lyses et des écliantillons. 11 en place la composition au m" siècle

avant notre ère et croit que Tauteur a ve'cu dans l'île de Cos.

M. Menant continue la seconde lecture de son mémoire sur le

dëcliiffrement des inscriptions he'te'ennes.

M. H. de la Martinière expose à TAcadémie les re'sultats princi-

paux de son voyage dans le S'ous et de sa traversée de l'Atlas au

cours de sa dernière mission. Ayant rencontré de très curieuses

ruines qui sont situées dans les cantons les plus reculés de ces

territoires montagneux, il pense qu'elles doivent être attribuées à

cette époque peu connue dans l'histoire qui précéda la venue

d'Idris au Maghreb et qui suivit l'éphémère domination byzantine.

La traversée de l'Atlas a permis à M. de la Martinière de rap-

porter les documents les plus nouveaux sur cette chaîne mon-

tagneuse, dont les scènes grandioses ne le cèdent en rien aux

cantons les plus pittoresques des Pyrénées.

Le voyage dans le S'ous a été complété par une visite à la cité

si fanatique et si fermée de Taroudant. M. de la Martinière a

été assez heureux pour découvrir à Agadir Sirir des chapiteaux

et des vestiges d'un travail byzantin très accusé, ce qui ouvre

un jour tout à l'ait nouveau et intéressant sur la domination

byzantine dans cette partie de l'Afrique.

M. de la Martinière se propose d'entretenir prochainement

l'Académie des fouilles effectuées par ses soins à Volubilis et qui

ont donné des résultats considérables, que l'Académie a daigné

apprécier comme tels.

SÉANCE DU 2 5 SEPTEMBRE.

M. Menant achève la seconde lecture de son mémoire sur le

déchiffrement des inscriptions hétéennes.

M. IIamy communique des observations de M. Devéria sur les
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inscriplions turco-allaïques (autrefois dites tchoudiques), la stèle

de Gueuk Te'ghin et l'emplacement de Karakoroum ^^l

M. H. de la Martinière continue Tcxposé des re'sultats de son

dernier voyage dans le S'ous. Il entreprend ensuite 1 étude arclie'o-

logique de la région montagneuse du Djebel Zerlioûn et en par-

ticulier de Volubilis, où il a exécuté des fouilles qui ont duré

plusieurs années. C'est de là que sont sorties presque toutes les

inscriptions latines connues de la Tingitane; M. Héron de Ville-

fosse les a communiquées à TAcadémie à mesure qu'elles ont été

découvertes. M. de la Martinière pense que la limiio de l'occupa-

tion romaine dans cette province doit être reculée j)lus au sud

qu'on ne l'admet ordinairement: il cite à l'appui de cette opinion

des témoignages d'auteurs arabes, fort précieux à consulter pour

ce sujet. Quant au problème du rattaclicment, aux temps anciens,

de la Maurétanie Tingitane à la Maurétanie Césarienne, M. de

la Martinière a pu en poser les bases et en avancer la solution,

grâce au voyage qu'il vient d'effectuer de Fez à Ouclida à travers

une région des plus difficiles. Il faut souhailer qu'à l'avenir l'état

du Maroc, si troublé actuellement, se modifie et qu'on puisse en

toute liberté se livrer à des éludes que jusqu'à présent notre in-

fluence n'a pu que faire tolérer par le gouvernement marocain.

M. de la Martinière rend un bonimage de gratitude au Ministre

de l'instruction publique, qui, au cours de sa mission, lui a ac-

cordé des encouragements et un appui des plus précieux; il cite

aussi le nom de M. Bouliron, cbargé d'aflaires, qui a protégé

efficacement à certain moment ses travaux arcliéoiogiqucs.

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Robiou

sur rptat religieux de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre.

SEANCE DU 2 OCTOBItE.

L'Académie procédera, dans la procbaine séance, à la nomi-

nalion de deux Commissions, qui auront à lui pnisenler des su-

'•' Voir aux Commcmcatio.ns, n" XXIX (p. .305-368).
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jets à mellre au concours pour le prix ordinaire et pour le prix

Borciin.

Les sujets, d'a])rès Tordre de roulement e'iabii, seront choisis,

pour le prix ordinaire dans les études d'antiquité', pour le prix

Hordin dans les e'iudes orientales.

M. Paul ViOLLET commence la lecture d'un me'moire sur la

question de la légitimité à Vavènement de Hugues Capet.

Les hommes ne se de'font que pe'niblement et avec une lenteur

extrême des conceptions politiques auxquelles les siècles les ont

habilue's.

Soumis pendant des siècles au pouvoir de Rome, l'Occident

chre'tien s'était accoutumé à concevoir le gouvernement du monde

à la façon romaine. Par suite, toute vaste théorie politique sup-

posait un maîlre unique, un empereur. La renaissance des études

de droit romain raviva encore ces souvenirs, si bien que les

théoriciens des puissances indépendantes de l'empire éprou-

vèrent quelque embarras pour justifier l'autonomie absolue des

rois leurs maîtres. Ils s'arrêtèrent à cette combinaison de mots :

le roi est empereur en son royaume. C'est par ce détour, qui

était lui-même un hommage rendu à l'idée de l'empire, qu'on

parvenait à se débarrasser de l'empire, à établir sans conteste

le principe de l'indépendance royale, à justifier enfin l'axiome

célèbre : cfLe roi ne tient son royaume que de Dieu et de lui-

même. 11

Cependant toute chance d'une restauration même temporaire

de la domination impériale sur l'Europe chrétienne s'était éva-

nouie pour de longs siècles à l'avènement de Hugues Capet.

SEANCE DU 9 OCTOBRE.

M. Dutreuil de Rhins, par une lettre datée du 5 août, de

Sampoula, près Khotane, donne à l'Académie les meilleures nou-

velles de ses compagnons de voyage et de lui-même dans sa mis-

sion de la haute Asie.

L'Académie se forme en comité secret.
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La séance étant redevenue publique, le Secrétaire perpétuel

annonce que, sur la proposition de la Commission des travaux

littéraires, T Académie a décidé qu'à l'avenir le prix Brunet sera

décerné, sans programme indiqué d'avance, au meilleur des ou-

vrages de bibliographie savante publiés en France dans les trois

dernières années, dont deux exemplaires auront été déposés au

Secrétariat de l'institut avant la clôture du concours.

L'Académie procède à la nomination de deux Commissions, qui

seront chargées de proposer des sujets de prix dans l'ordre des

études relatives à l'antiquité classique et à l'Orient.

Sont nommés :

l'ourla Commission de ranliquilé(prixordinaire) : M.M. Georges

Perrot, Sclilumberger, Caslou Hoissier, l'abbé Duchcsne;

Pour la Commission de l'Orient (prix Bordin) : iMM. Renan,

Dercnbourg, Barbier de Meynard, Maspero.

M. ViOLLET commence la seconde lecture de son mémoire in-

titulé : La question de h lé<ritimité à Vavènement de Hugues Capet.

L'avènement de Hugues Capet soulevait une question de droit

fort délicate, car la couronne était tout ensemble héréditaire et

élective. Au x" siècle, la naissance et l'élection faisaient le roi légi-

time; or la naissance manquait au Capétien et son père lui-même

avait reconnu solennellement le droit des princes carolingiens.

Cependant les résistances ne furent pas longues et les b-gitimistes

carolingiens s'inclinèrent assez vite devant le fait accompli. Il faut

cependant noter avec soin, comme écho d'une certaine opinion

intransigeante, les protestations de quelques historiens et les

courtes formules de quelques chartes où les scribes ont relaté,

en dalaul l'acte, leur opposition lhéori([ue à l'usurpateur.

Le souvenir de la maison carolingienne ne s'effaça pas en

France. La dynastie nouvelle paraissait devoir s'affermir et con-

quérir une légitimité parfaite, le jour oi!i les droits des descendants

de Charlemagne viendraient à se confondre avec ceux des descen-

dants de Hugues Capet. Un mariage aurait ce résultat. Ce ma-

riage politi(iue, unissant les deux familles de Charlemagne et de

Hugues Capet, eut lieu en effet, et même il fut renouvelé deux

fois. Louis VII épousa une descendante de Charlemagne, et
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Philippe Auguste, son fils, fut salue' du nom de Carolide. Philippe

Auguste e'pousa lui-même une descendante de Charlemagne, issue

d'Ennengarde, fille de Charles de Lorraine. Cette dernière union

fut très remarquée. Plusieurs chroniqueurs la relatèrent avec joie :

Regnum in ipso redactum adprogeiiiem CaroliMagni.— De rediiu regni

Francorum ad stirpcm Caroli.

ff Cependant, le croira-t-on? ajoute notre confrère, il y avait

encore, dans la seconde moitié duxiii" siècle, une famille qui se

proclamait théoriquement la seule héritière légitime de Charle-

magne et qui contestait (très pacifiquement, très platoniquement)

la légitimité de saint Louis et de Philippe le Hardi. Le préten-

dant honoraire était, en 1270, Jean P'', duc de Basse-Lorraine.

Il était gendre du roi saint Louis : il avait épousé Marguerite, fille

du pieux intrus qui mourut sous les murs de Tunis. 75

SÉANCE DU 16 OCTOBRK.

M. le Ministre de Grèce à Paris, qui avait eu connaissance du

rapport de l'Académie, le 2/1 juillet dernier, sur le projet de

publication du douzième livre d'Aétius, présenté à son examen
par M. le D"^ Costomiris, transmet à la Compagnie, par l'in-

termédiaire de M. le Ministre de Tinstruction publique et des

beaux-arts, Texpression de sa très vive gratitude pour les éloges

si flatteurs dont elle a honoré Toeuvre de son compatriote.

Est adressé au prochain concours pour le prix Loubat :

Etudes étijmologiques sur Vantiquité américaine ^\)?ir M. Léon Douav
(Paris, 1891, in-8°).

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce que

1 Académie propose les sujets de prix suivants :

1° Pour le prix ordinaire à décerner en 189^ :

Faire Vhistoire de la domination bijzantine en Afrique d'après les

auteurs, les inscriptions et les monuments. [VEgijpte est en dehors du

programme.)

2° Pour le prix Bordin à décerner en 189^ :

Etudier diaprés les récentes dévouverles la grngraphie et la paléogra-
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plue é/riipliennes et sémiiiques de la péninsule sinaïtique jusqu'au temps

de la conquête arabe.

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être de'-

pose's au secrétariat de llnslitul avant le i*"" janvier de Tannée

du concours.

M. Paul ViOLLET achève la seconde lecture de son mémoire in-

titulé : La qiiestmi de la légitimité à Favènement de Hugues Capet.

M, Tabbé Ddcdesine examine l'opinion récemment émise par

M. Mommsen sur le concile de Turin (vers 4oo), qui aurait été

tenu, selon cette opinion, non à Turin, mais à Tours '^'.

L'éminent historien allemand s'est étonné de rencontrer un

concile italien mêlé aux querelles de l'épiscopat gallo-romain.

M. Tabbé Duchesne montre que rien n'est plus naturel : vers le

temps de ce concile, les églises des Gaules et de quelques autres

pays reconnaissaient à Tévêque de Milan et à son concile une

autorité considérable. Il conclut qu'il n y a aucune raison d'écarter

les témoignages traditionnels relatifs au concile de Turin.

M. Charles Joret, professeur à la Faculté des lettres d'Aix-en-

Provence, fait une communication sur la culture de la rose au

moyen âge.

Cette fleur a-t-elle été connue pendant toute la durée de

cette grande époque? On l'a mis en doute. M. Jorcl, au con-

traire, l'adlrme, en s'appuyant sur le témoignage ininterrompu

des écrivains du temps. Fortunat a chanté les roses de la reine

Ulfrogolhe, femme de Childeberl. Charlcmagne recommandait

d'en cultiver dans les jardins de ses domaines. Walafrid Strabon

en a redit le symbolisme et Hildegarde énuraéré les nombreuses

vertus curatives. Enfin Albert le Grand et Barthélémy l'Anglais

fétudièrent avec un soin curieux qui étonne. Ce qu'ils en ont dit

dépasse de beaucoup ce qu'on trouve chez les anciens; on n'avait

point, remarque M. Joret, depuis Théophraste, aussi bien ob-

servé la nature que le premier de ces auteurs. Mais Albert le

Grand a fait plus : il nous a donné dans son traité des végétaux

une description à la fois charmante et scientifique du jardin, tel

'') Voir aux Covsii mcations, u" XXX (p. .369-873).
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qu'il existait au moyen âge; elle confirme de tout point ce que

nous en apprennent nos trouvères, mais on y trouve plus de pre'-

cision et on est surpris qu'Alvin Scliulz n'y ait point puise' quand

il a voulu nous faire connaître Tliorliculture au temps des min-

nesœnger.

SÉANCE DU 28 OCTOBRE,

r

S.Em. le cardinal Rampolla e'crit à l'Académie pour la remercier

de la concession qu'elle a bien voulu faire dernièrement à la

bibliothèque du Vatican de plusieurs de ses publications.

L'Académie procède à l'élection de la Commission qui sera

chargée de présenter une liste de candidats à la place d'associé

étranger, vacante par suite du décès de M. Gorresio.

Sont désignés : MM. Renan, Jules Girard, Bréal et Barbier de

Meynard.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la lecture

du rapport de la Commission des Écoles françaises d'Alhènes et

de Rome sur les travaux des membres de ces deux Écoles pendant

les années iSgo-iSgi^^^.

La séance redevient publique.

M. ScHLUMBERGER lit unc uotc SUT iiTi6 morwaie d'or inédite fo) tant

les effigies de Vempereur iconoclaste Théophile, de sa femme Théodora,.

de ses trois premières files , Tliécla, Anna, Anastasie^-\

Un des chapitres les plus compliqués, les plus obscurs de la

numismatique byzantine est certainement celui qui concerne les

monnaies de l'empereur iconoclaste Théophile et de sa famille.

Sur les unes, ce pi-ince figure seul; sur d'autres, il figure avec un

Michel barbu et un Constantin, tous deux princes inconnus dans

l'histoire; sur d'autres encore, il a pour unique compagnon ce

même Constantin; sur d'autres enfin il a à ses côtés son fils et

successeur, le futur Michel III, dit l'Ivrogne. La Bibliothèque na-

tionale vient d'acquérir un sou d'or inédit de ce même empereur,

Cl Voir TAppendice n° V (p. SS/i-Sgo).
f"'' Voir aux Commumcatioîvs, h" XXXI (p. ly'i-o-R).
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sur lequel il est repre'seiilé aux côU's de sa l'emnie Tliéotlora,

celle-mème qu'il e'pousa en 83o, à la suite d'un concours de

beautés réunies dans la capitale pour faciliter le choix du jeune

souverain. En outre, sur cette même monnaie sont gravées les

elTigies de ses trois premières filles, Thécla, Anna et Anastasie,

jeunes princesses qui devaient finir tristement leur vie dans le

cloître, où leur frère les relégua en 836. M. Schiumbergor, en

présenlant une empreinte de ce sou d'or, indique les rensei-

gnements nouveaux que l'élude de cette monnaie nous fournit sur

la l'aniille de l'empereur Théophile et prouve que cette pièce pré-

cieuse a dû cire frappée dans les derniers mois de l'an 882 ou

dans les premiers mois de l'année suivante.

Al, Amélineau examine les renseignements que donne lléio-

dote sur les bouches du Nil. Cet historien en énumère sept :

la Pélusiaque, la Canopique, la Sébennytique, la Rolbitine,

la Bucolique, la Saïtique et la Mendésienne. Ces deux dernières

se détachent, dit-il, de la branche Sébennytique. Si l'on examine

les textes des autres auteurs grecs, il semble qu'Hérodote connaît

les sept mêmes branches du Nil que Strabon et IMolémée, sauf

la branche Tanitique. M. Amélineau est amené par la comparai-

son des textes à croire que la branche Sébennj tique d'Hérodote

est la même que la Pholinitique de Ptolémée, ce que Cham-

pollion avait déjà remarqué; taudis que la branche Hncolique est

identique à la Sébennytique de Strabon. Quant à la branche

Saïti(pie, elle n'a, selon lui, jamais existé et le texte d'Hérodote

devrait porter Tanitique, au lieu de Saiiifjue.

La ville de Baulo est située, selon H.n*odote, sur la branche

Sébennvlique, aujourd'hui branche de Damicite. Strabon, Pto-

lémée cl Pline l'Ancien en font la capitale du nome Phténotile.

Ce nome Phténolite était ain>i nomnié de sa première capitale,

Plit('néto. Les textes citc-s ])ar M. Amélineau montrent ipfil faut

placer Haiito sur la branche Bolbitine, dans le district actuel

de Desouq. La ville de Bauto existe encore sous le nom d'Ablou.

Il faut donc corriger Hérodote, dont le texte actuel place cette

ville à Tjo lieues trop à l'est.
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SÉANCE DU 3o OCTOBRE.

Est adressé au prochain concours pour le prix Loubat :

Chestoinathie maya, d'après la chronique de Chac-Xidiib-Chen.

Texte avec traduction interUtiéaire , analyse grammaticale et vocabu-

laire maya-français ,
publie' par M. le comte de Charencey (Paris,

1891, iu-8°).

M. ScHLUMBERGER annoucc la de'couveite d'une relique qui a fait

partie des di'pouilles de Constantinople, apporte'es en Occident à

la suite de la croisade de 1206.

Au commencement du iv" siècle, sous Diocle'lien, suivant la

légende, le grand saint oriental et asiatique, saint Georges, subit

le martyre. Témoins de ses souffrances, de nombreux païens con-

fessèrent la religion du Christ. Parmi eux se trouvait un certain

Akindynos. Tous furent aussitôt décapités à Nicomédie et TEglise

grecque les mit au nombre d(;s saints. Leurs reliques furent plus

tard pieusement déposées dans les églises de la capitale de fem-

pire d'Orient. Le crâne, ou plutôt une portion du pariétal gauche

de saint Akindynos, fut déposé à Téglise des saints anargyres,

Côme etDamien. Un pèlerin russe, archevêque de Novgorod, qui

visita en 1200 les édifices religieux de la ff Ville gardée de Dieu 71,

mentionne parmi les reliques de cette église trie crâne de saint

Akindynos, recouvert d'une plaque d'argents. Quatre ans plus

tard, les croisés latins pillaient Constantinople et se parta-

geaient ses dépouilles sacrées, qui allaient orner les églises et

les couvents de l'Occident. Un seigneur franc-comlois rapporta à

l'abbaye cistercienne de Rosières, dans le Jui'a, plusieurs reliques

constantinopolitaines, entre autres le crâne de saint Akindynos.

Un inventaire manuscrit des richesses de cette abbaye, rédigé en

171/1 par un des religieux et puhlié depuis par M. Gauthier, ar-

chiviste du Doubs, cite, entre autres reliques, 'de crâne de saint

Akindynos, avec une plaque d'argent doré sur laquelle figurent

l'effieie et le nom du saint byzantin ii.

Lors de la période révolutionnaire, les trésors et les reliques

de l'abbaye de Rosières disparurent ou furent détruit'!. Les choses

en étaient là depuis un siècle, lorsque M. labbé Guichard , curé de
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Pupillin, archéologue zélé, faisant cette année faire des fouilles

sur le territoire de la commune de Grozon, voisine de Rosières, a

retrouvé, par un hasard presque miraculeux, dans un monceau

de cendres provenant de la comhustion des hois pour l'exploita-

tion d'une saline, le fragment du crâne de saint Akindynos, encore

muni de sa plaque d'argent doré portant l'effigie et le nom du

martyr de Nicomédie, L'abbé Guichard, éclairé, dit M. Srhlum-

herfj-er, par !\I. Gauthier sur la valeur de sa trouvaille, a bien

voulu me confier cette relique vénérable, pour que je puisse la

montrer à mes confrères de l'Académie des inscriptions. Cette pré-

cieuse dépouille du sac de Constantinople en 120/1 avait été en

1-^91 jetée à la voirie comme objet sans valeur.

• On ne peut, ajoute notre confrère, contempler sans émotion ce

fragment du crâne d'un contemporain de Dioclélien et de saint

Georges, fragmentsignaléen 1200 par le pieuxpèlerindeNovgorod,

en 17 li par le religieux cistercien de Rosières et qui vient d'être

retrouvé dans des circonstances si étranges. La placjue d'argent sur

laquelle saint Akindvnos figure en buste nimbé, tenant une croix,

les cheveux longs et bouclés, la barbe en pointe, l'air jeune, est

encore fixée sur l'os du saint par quatre petites lames de même

métal, retenues par des clous. C'est celle plaque portant le nom

du saint qui donne à celte relique de la prise de Constantinople

par les Latins une authenlicité indiscutable.

M. Clermont-Ganneaxj étudie une pierre gravée, publiée ré-

cemment par un savant américain, M. Jaslrow, et qui présente

un grand intérêt pour l'archéologie et l'épigraphie sc-milicpies.

C'est un ellipsoïde en agate à usage de cachet. Au centre est

rejjréscnté un monstre ailé, de style assyi'o-babylonien, surmonté

du svmbole de la lune et du soleil et accosté de deux lignes de

caractères phéniciens. M. .lastrow a lu et traduit ainsi l'inscrip-

tion : crf Sceau J d'Adongallab, [lils dJAbdamonrab.'i M. Cler-

mont-Ganneau déclare inadmissible cette lecture, (|ui aboutit à

deux noms insolites et dillicilement explicables, rattachés entre

eux par un sous-entendu sans précédent jusqu'ici. Il croit que le

second élément du premier nom. Adon-gallah. devra être mo-

difié après examen du monument oiiginnl. Ouant au second nom.
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lu Abd-amon-rab, il propose d'en distraire l'e'le'ment initial ahd,

pour en faire le mot bien connu signiGant ff serviteur r); on obtient

ainsi la formule fréquente sur les cachets phéniciens et israélites :

crun tel, serviteur d'un teb\ Il démontre, en outre, par une com-

paraison attentive des formes du T et du i dans l'inscription,

que le l du nom ramené aux deux éléments' A mon-rab doit être,

en réalité, considéré comme un 1, ce qui en change la physio-

nomie et permet d'y reconnaître la forme exacte d'un nom fa-

milier à l'onomastique sémitique : Ammi-nadab. Le nom ainsi

restitué appartient à la haute antiquité biblique. Il a été porté par

un lévite contemporain de David, sûr ou chef des Benê-Ouzziel,

et, plus anciennement, par le beau-père d'Aaron, frère de Moïse,

qui figure parmi les ancêtres de David. On le trouve aussi, sous

la forme Aminabab, dans la généalogie de Jésus, telle qu'elle est

donnée par les Evangiles selon saint Matthieu et saint Luc,

M. Paul Fabre expose qu'il a trouvé à Poppi, dans la haute

vallée de l'Aruo , un manuscrit du chroniqueur Piicobaldo de Ferrare

,

qui permet d'établir la date de naissance de cet écrivain et de

déterminer avec exactitude la série des œuvres qu'on peut lui

attribuer^'.

Ce manuscrit contient une chronique universelle, depuis les

origines jusqu'à l'année 1 3 i8. Dans la préface, Piicobaldo de Fer-

rare indique lui-même que cet ouvrage n'est qu'un abrégé d'une

œuvre historique plus considérable. Cette œuvre est le Compendium

historiae Romanae, conservé dans un manuscrit du fonds Ottoboni

à la bibliothèque Vaticane, dont l'attribution à Ricobaldo devient

ainsi certaine. En même temps, il devient possible de décider

de l'attribution au même Ricobaldo d'une Compilalio chronologica

que lui contestaient Muratori et Tiraboschi, et dès lors on peut

ainsi résumer l'œuvre totale de Ricobaldo : deux grands ouvrages,

l'un de 1297, l'autre de i3o7, et deux abrégés de ces ouvrages,

l'un en i3i3, l'autre en i3i8.

M. Aristide Marre donne lecture d'une note sur les noms des

mois en usage chez les Malgaches.

C Voir aux Commumcatio.ns, n" XXXII (p. 378-38/1).
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Dans VAperçu philologique sur les affinités de la langue malgache

avec le javanais, le malais et les autres idiomes de Varchipel indien,

publié en i885, M. Aristide Marre a de'montré que i'omi[jration

malaise dans Madagascar avait préce'de' l'introduction de l'hin-

douisme dans Java el Sumatra. Dans la note quil lit aujourdhui,

il remonte à la source e'iymologique des noms des mois usités chez

les Malgaches de province, noms qui n'ont rien de comnmn avec

les noms de provenance arabe en usage chez les Hovas et se rat-

tachent à un calendrier natif el rural, analogue à celui des anciens

Javanais.



— 359 —

COMMUNICATIONS.

N" XXVIII.

«APPORT DE M. RENÉ DE LA BLANCHÈRE, DE'lÉGUÉ DU MINISTERE DE

L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX -ARTS EN ALGERIE ET EN

TUNISIE, SUR LES TRAVAUX DE LA MISSION ET DES SERVICES PLACES

SOUS SA SURVEILLANCE (cAMPAGNE DE l8gi).

(séance du 1 1 SEPTEMBRE 189I.)

La campagne de 1890, dont j'ai rendu compte à l'Aca-

démie l'été passé, est la dernière que j'aie conduite comme

directeur du service tunisien des antiquités et des arts. Déjà,

j'étais délégué en Algérie comme en Tunisie, et les opérations

de la mission du nord de l'Afrique étaient étendues aux deux

pays, par suite d'une organisation nouvelle, qui doit être

définitive, et qu'il est utile de faire connaître sommairement à

l'Académie avant de lui exposer nos travaux.

Notre mission, actuellement composée de MM. Doublet,

Inspecteur des antiquités dans la Régence; Pradère, conser-

vateur du musée du Bardo; Woog, attaché à ce même musée;

Gauckler, agrégé d'histoire, et Marye, est entièrement distincte

des administrations locales. Bien qu'elle fournisse la plupart

des agents du service beylical des antiquités, qu'elle a créé,

elle ne s'occupe pas de son action administrative, pas plus

qu'elle ne s'immisce dans les affaires des services similaires

qui opèrent en Algérie, celui des monuments historiques par

exemple. Sa fonction est : t° de tenir le Comité des travaux

historiques (commission d'Algérie et Tunisie) au courant de

ce qui se passe en Afrique dans le domaine de l'archéologie,

xu. a 6
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(le lui transmettre les documents, et de faire les recherches

qu'il peut avoir à lui prescrire; 2° de poursuivre l'exécution

de trois publications importantes, dont deux ont déjà paru en

partie, savoir : les Collections du musée Alaoui, les Musées et

collections archéologiques de l'Algérie, le Catalogue général des

musées de VAfrique française ;
3° de se tenir à la disposition du

ministère français et des autorités locales pour tous les travaux

qui peuvent être jugés utiles, fouilles, organisation de musées,

entreprises des Sociétés savantes, explorations, etc., en un

mot de faire tout ce qui ne pourrait être fait sur place, par

(d'autres que par elle, assez complètement ni assez vite.

Le chef de la mission est en outre chargé, comme délégué

du ministère, d'exercer sur le service tunisien des antiquités le

droit de surveillance que s'est réservé la métropole en donnant

l'autonomie à ce service, moyennant une inspection annuelle.

Il a de plus, pour l'Algérie et la Tunisie, l'inspection générale

permanente des bibliothèques et musées.

Cette organisation répond donc d'une manière complète à

un programme qui couvrirait tous les desiderata tant de fois

signalés dans le domaine de l'archéologie africaine. La con-

servation des antiquités étant assurée, autant qu'elle peut l'être

avec la loi française de 1887, en Algérie |)ar les services

compétents, nous l'assurons en Tunisie par le service des an-

tiquités et des arts et l'exécution de la loi tunisienne de 1 886.

La centralisation de l'information archéologique et sa trans-

mission au (jomité des travaux historiques, nous l'assurerons

de plus en plus par le travail journalier de la mission. La pu-

blication des monuments déjà réunis dans les musées, nous

l'exécutons nous-mêmes le plus ra[)idement possible. Enfin les

efforts des sociétés locales, des particuliers, l'ordonnance et

le classement des collections auxquelles ont souvent manqué

jusqu'ici les moyens et le personnel, (ont cela sera facilité par

la présence, pendant une bonne partie de l'année, du délégué,
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inspecteur général, qui se met à la disposition de toutes ces

œuvres intéressantes avec les ressources, modiques malheu-

reusement, et les auxiliaires qu'il possède.

Voici, dans nos divers ordres de travaux, les résultats ob-

tenus depuis un an.

TuMsiE. — L'opération la plus urgente était le classement

des monuments à conserver. Préparée pendant les années pré-

cédentes, celte opération est actuellement en cours sous la di-

rection de i\L l'inspecteur Doublet: les enquêtes sont ouvertes au

sujet d'environ i5o monuments, presque tous de grande im-

portance; 27 sont déjà classés. Quant aux fouilles, le service des

antiquités n'en a pas entrepris lui-même, les fonds dont la

mission pouvait disposer en sa faveur ayant été employés, par

mes soins, avant mon départ de Tunis, aux travaux du musé-

du Bardo, qu'il était urgent de terminer. Mais il a autorisé ei

surveillé les entreprises suivantes, dont le produit a été en

totalité ou en partie, suivant la nature des travaux et la teneur

des autorisations, acquis au musée. Dans ces travaux, l'Aca-

démie retrouvera les noms des zélés collaborateurs volontaire?

que la mission et le service ont rencontrés dans la Régence,

principalement parmi les officiers de la brigade d'occupation.

A Sfaks, et plus particulièrement à Sousse, les officiers du

k" tirailleurs, M. le commandant Privât et les lieutenants Han-

nezo et de Bray, ont exécuté des recherches importantes. A
Sousse, la nécropole néopunique, sur laquelle est assis le

camp, leur a fourni deux nouveaux vases intacts décorés d'in-

scriptions au pinceau et vingt-huit fragments du même genre.

La nécropole romaine, le long de la route de Kairouan, leur

a procuré, entre autres riches découvertes, celle d'un hypogée

semblable à ceux qui y ont été déjà mis au jour, et dans

lequel se sont trouvées plusieurs fresques en assez bon état

relativement, portant des personnages et des inscriptions cu-

a6.
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rieuses, et aussi d'autres inscriptions, entières ou eu fragments,

sur marbre ou stuc.

A l'Henchir Maatria, à Dougga, à Teboursouk, MM. le lieu-

tenant Denis et le docteur Carton ont étudié les routes, ponts

et aqueducs de cette région, et relevé un certain nombre d'in-

scriptions. De plus, ils ont fouillé la nécropole mégalilbi(jue

de Teboursouk, dont les sépultures sont des cercles de pierre

avec un ou plusieurs petits dolmens au milieu, déblayé le

temple de Salurne à Dougga, découvert la dédicace qui le

date, puisqu'il a été élevé pour le salut de Septime Sévère et

de Clodius Albinus, et mis au jour un grand nombre de stèles

votives; ils ont enfin dégagé le tbéâtre de cette même localité.

A l'Hencbir Tinah et à Sfaks, M. le vicomte de Lespinasse-

Langeac, suppléant du juge de paix, a mis au jour divers

objets, parmi lesquels quelques inscriptions funéraires.

A Maktar, M. le contrôleur civil Boidier a exhumé des

mines de la basilique contiguë à l'amphithéâtre quatre fi'ag-

menls d'une dédicace impériale, et un autel portant une dé-

dicace en dix-huit lignes, fort intéressante; elle est faite à

l'occasion d'un taurobole et d'un criobole, pour le salut d'un

empereur dont le nom est martelé, et que M. Doublet conjec-

ture être Elagabale.

Enfin M. Toutain, ancien attaché au service, membre de

l'Ecole de Rome, a dégagé, près de Tunis, au Djebel Bou-

Kornin, un sanctuaire de Salurne, tout à fait sonil)lai)le à ceux

déjà explorés de Tounga , du Khangat el-Iladjadj et de Dougga,

et qui a fourni quelques stèles votives et des centaines de frag-

ments : le dieu porte ici l'épithètc de Balcaranensis. Cette fouille

est du domaine de l'Ecole de Rome.

Algérie.— En Algérie , M. Gauckler a parcouru les provinces

d'Alger et de (îonstantinc et séjourné à Cherchel. dont il a

étudié et publié en partie les antiquités, tant seul qu'en col-
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]aboration avec M. Waiile, de l'Ecole des lettres d'Alger. Il a

préparé une fouille importante, qu'il exécutera dès que la

saison le lui permettra.

On procédera également quand on le pourra, et peut-être

dès cet automne, à l'enlèvement de ce qui reste de la mo-

saïque déjà célèbre qui existe aux Ouled-Agla et qui repré-

sente les transformations de Jupiter : elle doit prendre place à

Constantine dans la salle du Conseil général.

Enfin, pour la première fois, on s'est occupé d'organiser

sérieusement une collection d'art musulman, d'art industriel

indigène et de monuments turcs et arabes. M. Marye a été spé-

cialement chargé de cette tâche, des résultats de laquelle bé-

néficieront, non seulement le musée d'Alger, mais encore ceux

de la métropole.

L'œuvre la plus pressée, celle qui nous est le plus instam-

ment recommandée par M. le Ministre, étant la publication

des musées africains, nous l'avons poussée aussi activement

que possible. La première série des Collections du musée Alaoui

approche de sa fin. Les Musées d'Oran et de Constantine sont à

rim[)ression, et feront suite incessamment au Musée d'Alger,

publié l'année dernière. Le catalogue général s'exécutera au

fur et à mesure que chaque établissement sera logé et mis en

ordre d'une manière définitive. Naturellement la première

place revient, à tous égards, au musée du Bardo, et c'est son

catalogue qui est en train pour le moment : j'en ai déjà exé-

cuté une partie.

L'Académie, à cette occasion, entendra peut-être volontiers

des nouvelles de ces établissements. Le musée d'Oran, sous la

direction particulièrement dévouée de son conservateur, M. le

commandant Demaeght, a reçu sa forme définitive et occupe

un local magnifique, généreusement octroyé cette année par

la ville, et qui suffira longtemps à ses besoins. Il s'est enrichi

de quelques pierres, nntamnipnt r'e la célèbre inscription du



ouit

roi Masuna, insuffisamment conservée jusqu'ici à Lamoricière,

Le musée d'Alger sera augmenté de !a collection arabe qui se

fait en ce moment. Le musée de Constantine a reçu, entre

autres richesses, le produit d'une intéressante fouille faite à

Collo, et particulièrement des vases à silhouette féminine tout

à fait curieux.

Musée DU Bardo.— Tant que des ressources nouvelles et plus

abondantes ne seront pas mises à leur disposition, aucun des

musées d'Algérie ne pourra approcher de celui du Bardo. J'ai

tenu , avant de quitter Tunis , à en achever l'installation dans ses

parties essentielles; mais, de[)uis cette époque, ni son enrichis-

sement, ni la marche des travaux qu'il exige n'ont été ralentis.

Tout vaste qu'est le palais de l'ancien Harem, le moment n'est

pas loin oij il sera rempli; un grand jardin avec un portique

sont aménagés pour augmenter le local. La grande salle , qui a

260 mètres carrés et 3oo mètres environ de surface murale

utilisable, est pleine; ses neuf grandes vitrines sont au com-

plet; 5 00 mèlres carrés environ de mosaïques diverses,

5o statues ou grands fragments, près de 1,200 inscriptions,

sans compter les autres objets, composent avec elle celte col-

lection, qui n'a pas encore quatre ans de date.

Tels sont les résultats obtenus celte année par la mission

du nord de l'Afrique, par le service tunisien des antiquités,

qui en est une émanation, et par les collaborateurs volontaires

qu'elle rencontre partout. Si l'on réfléchit que nous sommes

loin d'être les seuls à travailler dans le mèmecliamp, que les

Sociétés savantes du pays, que j'ai mission d'aider de toutes

manières, agissent avec le zèle le plus louable, que l'Ecole des

lettres d'Alger a fait, de son côté, des fouilles et des travaux

de la plus grande valeur, que le service des monuments histo-

rirpips. ;'i Tébrssa priiiripalomonl, a obtenu des résultats ma-
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gnifiques, qu'enfin l'Ecole de Rome a pris pied en Afrique par

une entreprise réussie, on pensera sans doute que cette année

1891 a encore été heureuse pour l'archéologie française dans

ce pays.

N° XXIX.

OBSERVATIONS DE M. DEVERIA SUR L'ÉCRITDRE TURKE-ALTAÏQDE , LA

STÈLE DE GUEUK TEGHIN ET L'EMPLACEMENT DE KARAKOROUM, COM-

MUNIQUEES PAR M. HAMY.

(SÉA»CE DU a5 SEPTEMBRE 189I.)

Le 2 1 novembre 1890, une note de M. Devéria résumait ici

les résultats des recherches archéologiques effectuées par les

Russes en Sibérie et dans la Mongolie septentrionale. Cette

note mentionnait la découverte, par M. Yadrintsoff, dans la

région de l'Orkhoun, d'inscriptions jusqu'ici indéchiffrables

appelées provisoirement tchoudiques ou runiques, analogues

à celles qui, depuis l'année 1721, avaient été recueillies

beaucoup plus à l'ouest, dans les parages de l'Irtisch, de l'Ob

et de riénisséi.

De l'examen de ces inscriptions en caractères inconnus,

M. Devéria concluait, contrairement à l'avis de plusieurs sa-

vants étrangers, qu'elles ne pouvaient être l'œuvre d'aucune

des peuplades qui ont successivement dominé dans cette ré-

gion postérieurement à la fondation du khanat des Ouïgours

en 7/1/1 de J.-C.

Une découverte récemment faite par M. Heikel, professeur

à l'université de Helsingfors, semble devoir justifier cette pré-

somption.

A une trentaine de kilomètres au sud du lac Ougheinor,

c'est-à-dire dans la vallée de l'Orkhoun, où M. Yadrintsoff

signalait l'an dernier tant de ruines intéressantes, M. Heikel a
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découvert une stèle funéraire bilingue, comprenant à droite

une ligne verticale en caractères tchoudo-runiques et à gauche

une inscription chinoise datée de la vingtième année K'aï-yuan

du règne de l'empereur Hiuan-tsong de la dynastie chinoise

desT'ang, c'est-à-dire de l'an 782 de notre ère; elle a été gravée

par ordre de la cour de Chine, à la mémoire du prince Gueule

Téghin , frère de Mékilien , khan des Turks Tou-Kiuè ,
qui régna

de 716 à 731. Nous nous croyons donc autorisés désormais

à penser que l'écriture tchoudo-runique des différentes inscrip-

tions similaires découvertes successivement depuis l'année 1791

dans les vallées de l'Irtisch, de l'Ob et de l'iénisséi était em-

plovée par les Turks Tou-kiuè au commencement du viii* siècle

(en 702), c'est-à-dire à une date antérieure de quelques

années à la fondation du khanat des Ouïgours dans la vallée

de l'Orkhoun, et que c'est à l'aide d'un dialecte turk oriental

que devra être tenté le déchiffrement de cette écriture, qui

semble pouvoir être désignée dorénavant sous le nom de

turh-altaïquc, du nom de la région dans laquelle on en a

trouvé jusqu'ici le plus grand nombre de spécimens épigra-

phiques.

Nous ferons remarquer en même temj)S que les preuves de

l'existence, en 782, chez les Turks Tou-kiuè, d'un système

graphique aussi complet que celui que révèlent les inscrij)tions

dont il s'agit, pourraient détruire l'opinion selon laquelle il

était admis que les Ouïgours avaient été, parmi les Turks,

les premiers à posséder l'usage des lettres.

L'authenticité de la stèle de Gueuk Téghin ne saurait être

mise en doute : ce monument est mentionné par les historiens

chinois du vin" siècle et du xiii" siècle.

D'après les documents historiques sur les Tou-kiuè (Turks)

traduits par Stanislas Julien, Gueuk Théghin, désigné parfois

mais fautivement sous le nom de Gueuk Telo, était fils de Kout-
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louk Khakan et frère du khan Mékilieii. Lors de la conclusion

de la paix, GueukTéghin avait reçu de l'empereur Hiuan-tsong

le titre de Sage prince de la droite (^Tso bien weng); il fit monter

sur le trône son frère Mékilicn en y 16 et mourut en ySi. Le

Fils du ciel ordonna à deux hauts fonctionnaires d'aller, avec

un décret muni du sceau impérial, porter des compliments de

condoléance au grand Khan, frère du défunt, et d'offrir un

sacrifice. Il ordonna également de graver une inscription de sa

part sur la stèle placée devant le tombeau et de construire un

temple sur le mur duquel on représenterait ses exploits guer-

riers. Le grand Khan Mékilien fut vivement touché à la vue

de ce monument.

Telle est l'origine de la stèle funéraire découverte par

M. Heikel. Les restes du tombeau de Gueuk Téghin avaient déjà

été retrouvés et décrits, au xiii" siècle, par un auteur tarlare du

nom de Ye-lu-tchou, dont l'ouvrage est écrit en chinois; ce

qu'il en dit ajoute encore à l'importance de la découverte de

M. Heikel, car Ye-lu-tchou nous indique à la fois la situation

de la ville de Karakoroum et celle de l'ancienne capiîale

des Ouïgours du vm" siècle, par rapport à l'emplacement de

cette stèle :

ftA 70 li au nord- ouest de Karakoroum, dit l'écrivain

tartare , on voit les vestiges de la ville et du palais des

Pëk Khakhans (des Ouïgours?), et à 70 li au nord-est de

Karakoroum se trouve la stèle qu'en l'an 782, l'empereur

Hiuan-tsong ordonna d'ériger à la mémoire du prince turk

Gueuk Téghin. 55

Ces données nous fournissent un triangle isocèle renversé

dont le sommet est occupé par l'ancienne Karakoroum des

Mongols. Le calcul de la base de ce triangle nous donne une

étendue d'une dizaine de lieues à compter entre l'emplacement

de l'ancienne capitale des Ouïgours à l'ouest et la stèle de

Gueuk Téghin à l'est.
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Ou voit, d'après ces observations, combien sera utile la

détermination précise du lieu où se trouve la stèle de Gueuk

Téghin, puisqu'elle servira à nous faire mieux distinguer ce

qui fut la capitale des iMongols de ce qui fut la capitale des

Ouïgours.

Le comple rendu de la mission de M. Heikel est annoncé

comme devant être publié dans le courant de l'hiver prochain.

Ce sont vraisemblablement les découvertes de ce savant et celles

de M. Yadrintsoff qui ont décidé l'Académie des sciences de

Saint-Pétersbourg à organiser une expédition chargée d'ex-

plorer à tous les points de vue la contrée du haut Orkhoun,

dans la Mongolie septentrionale, de visiter toutes les ruines

de cetle région et d'en rapporter le plus grand nombre ])Ossible

de monuments, d'eslampages et de photographies. Cette expé-

dition, dont la direction est confiée à M. Badioiï. est partie de

Sainl-Pélersbourg au mois de mai dernier; M. Uadlolf est

accompagné de son fils, de M. Yadrintsoff, de M. klements,

connu par ses travaux archéologiques et géologiques dans la

Sibérie méridionale, d'un topographe, d'un botaniste et d'in-

terprètes chinois et mongols. L'Académie impériale a accordé

i 2,000 roubles pour couvrir les frais de cette expédition et a

fourni tous les instruments nécessaires pour les observations

astronomiques, météorologiques et autres.

Une autre mission, celle-ci composée de savants hongrois,

va se diriger vers les mêmes points. Nous posséderons donc

bientôt de nouveaux éléments d'études qui, si l'Académie le

permet, feront l'objet de nouvelles communications de la part

de M. Devéna.
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N° XXX.

CONCILE DE TllRli\ OU CO.NCILE DE TOURS? PAR M. L'ABBE DUCHKSNE.

(séance du i6 octobue 1891.)

Les libvi canonum des temps mérovingiens et les recueils

postérieurs qui en dérivent nous ont conservé le texte d'un

concile célébré à Turin pour le règlement de certaines affaires

ecclésiastiques intéressant les églises des Gaules. La date de

cette assemblée n'est pas marquée dans l'épître synodale;

cependant il est possible d'affirmer qu'elle doit se placer entre

398 et ko-]. On n'a pas conservé non plus les noms des

évêques qui siégèrent; l'épître synodale est adressée aux prélats

per GalUas et quinque provincias par la sancta synodus quœ convenu

in urbe Taunnanttum.

M. Mommsen vient de rappeler l'attention sur ce concile.

Dans une note insérée au dernier fascicule du Neucs Archiv

(t. XVII, p. 187), il émet l'opinion que nous avons affaire ici

non pas à un concile de Turin, mais à un concile de Tours.

Ses arguments sont au nombre de deux. Le premier consiste

en ceci : le nom de la cité de Tours est ortbograpbié Torini ou

Turini dans Ammien Marcellin, dans la cbronique de Prosper

et dans les meilleurs manuscrits de la Notitia Gaïïmnim. Il a

donc été facile à un collecteur de conciles de passer de Tur'mi

à Taurini et de transférer ainsi le concile des bords de la Loire

au delà des Alpes.

Je reviendrai tout à l'heure sur l'invraisemblance d'un tel

changement. En ce qui regarde l'orthographe, je me borne

à faire remarquer que la différence de Turini a Taunni est

considérable: d'abord parce que les deux syllabes Tu et Tau

sont loin d'avoir la même prononciation; ensuite parce que,

dans le nom lalin do la ville deTours, quelle que soit la seconde
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voyelle, que l'on ait écrit Turonos ou Turinos ou Turenos (à

l'accusatif pluriel), l'accent est toujours sur la première syl-

labe; de là vient l'orthographe latine Turnos et la forme fran-

çaise Tours. Au contraire, dans Taurini, l'accent est sur ri et

non sur Tau. La ressemblance des deux noms est donc abso-

lument superficielle; il n'y a rien à fonder là-dessus.

Le second argument de M. Mommsen est emprunté à l'his-

toire. Le synode, dit-il, est gallican, cela est clair. On y lit,

au début : Cum ad postulationem provinciarum Galltœ sacerdotum

convenissemus ad Taurinantium civitatem. Les affaires mentionnées

dans son protocole intéressent les évéques d'Arles, de Vienne,

de Marseille. On sait d'ailleurs que l'éveque de Tours Briccius

y fut accusé et jugé. Un tel tribunal a-t-il pu se lenir en

Italie?

Voilà toute la question. M. Mommsen |)ense qu'elle doitélre

résolue par la négative. Je suis d'un avis contraire, et voici

pourquoi.

D'abord , de ce que les querelles ecclé>iasti(jues portées

devant un tribunal intéressent un pays déterminé, il ne s'en-

suit nullement que co tribunal siège dans le pays en question.

Il suffit qu'il ail l'autorité nécessaire pour décider les cas qu'on

lui soumet. Il nous reste des lettres pontificales du v' siècle,

qui ne contiennent autre chose que des solutions relatives à

des affaires ecclésiastirjues de pays très éloignés de luime.

A cela on pourrait objecter qu'il n'y a pas de parité entre

la situation du pape et celle d'un concile italien; que si l'église

lomaine était une autorité supérieure relativement à l'épi-

sco[)at des Gaules, on n'en peut dire autant d'un synode quel-

compic d'évéques subalpins.

(îonsidérons les choses de plus près.

Le synode réuni à Turin se distingue très clairement de

l'épiscopat des Gaules : Cutn ad poslulnùonem provincinrum Gal-

liœ sacerdotum conrenissemus. On voit ici, d'un côté les prélats
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lies Gaules, de l'autre les évêques assemblés à leur demande.

Qui sont ces évêques? Il est naturel de croire que ce sont ceux

de la province ecclésiastique de Milan, qui comprenait alors

toute l'Italie du Nord. Turin est dans cette province. Dans leur

5'' canon, les pères du concile allèguent, pour justifier une

mesure , litteras venerabilis memoriœ Ambrosn episcopi vel Romance

ecclesiœ sacerdotis duchim latas. La priorité donnée ici 5 l'évêque

de Milan sur le pape n'est pas de style romain ; les évéques de

la province milanaise sont entre eux; ni le pape ni aucun

légat romain ne figure dans leur assemblée.

Nous avons donc affaire ici au concile de la province de

Milan, réuni à Turin, à la demande del'épiscopat des Gaules.

Mais ce recours des prélats gallicans est-il un fait exlraordi-

naire, isolé?

Au contraire, il est tout à fait conforme aux usages ecclé-

siastiques de l'époque. A ce moment , en effet , Milan était encore

la capitale officielle de l'empire d'Occident, et cette situation

durait depuis plus de cent ans. On sait que, dans ces anciens

temps, la situation politique des grandes villes avait beaucoup

d'influence sur le développement des rapports ecclésiastiques.

L'évêque de Milan devint, à côté du pape, une autorité de

premier ordre. Eu Afrique, trois conciles, tenus précisément

vers le temps du concile de Turin, en 3c)3. 397 et /loi,

s'adressent simultanément au pape et à l'évêque de Milan pour

en obtenir une décision dans une importante question de

discipline.

En Espagne, les Priscillianistes vont, dès l'année 38o à

peu près, porter leur cause au pape Damase et à saint Am-

broise. Longtemps après, le schisme causé en Espagne parla

répression de cette hérésie ne s'apaisa qu'après que fépiscopat

espagnol eut réclamé par deux fois l'avis des évêques de Rome

et de Milan. La dernière démarche fut faite au nom d'un

concile de Tolède, réuni en /loo.
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Pour ce qui regarde la Gaule, nous voyons en 38i l'épi-

scopat de ce pays députer des légats au concile tenu à Aquilée

sous la présidence de saint Ambroise. En Bgo, au moment où

parvint à saint Ambroise la nouvelle du massacre de Thessa-

lonique, il était entouré de son concile et ce concile avait été

réuni propter adventum Gallorum episcoporum. La question qui

amenait nos prélats était précisément l'une de celles qui furent

examinées au concile de Turin, c'est-à-dire celle du schisme

avec l'évêque de Trêves, Félix.

Ainsi, non seulement il n'y a pas lieu de s'étonner que des

affaires gallicanes aient été portées devant un concile réuni

dans la haute Italie, mais on peut saisir une connexion pré-

cise entre un svnode présidé à Milan par saint Ambroise et

relui que les documents les plus graves nous montrent réuni

à Turin.

Je dis les documents les plus graves. En premier lieu il faut

placer les libri canonum mérovingiens, qui tous dérivent des

archives ecclésiastiques d'Arles et de recueils formés, M. Alomm-

sen le reconnaît, vers la fin du v' siècle ou le commencement

du suivant. Parmi ces livres, le plus ancien qui se soit con-

servé, le manuscrit de Corbie [Par. i 2097), du vf siècle peu

avancé, marque à deux endroits différents le titre: De synodo

Taurinate. L'orthographe est la même dans les autres manu-

scrits. Le pape Zosime, dans des lettres écrites en /117 (Jaffé,

33 1, 33 A) parle du Tourinense concdium, de la Taurmensts

aynodns. Le concile de Riez, tenu en /i3() dans la province

d'Arles, se réfère à la saluberrima Taurinotis synodi dojimtio.

On ne saurait donc imaginer une tradition plus fortement

et plus diversement attestée. Dans le système de M. Momnisen

il faut admettre que le nom de Turin a été substitué à celui

de Tours dans toutes les pièces que je viens d'énumérer, évi-

demment par le même faussaire, qui aura mémo pris soin d'em-

plover t.uilôt rethiii(jup Tniinnemia, tantôt l'ethnique Taunnas.

l
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Et pourquoi ce faux? Pourquoi, si ie concile s'était réelle-

ment tenu à Tours, aurait-on voulu le transférer à Turin? Dans

l'hypothèse que je combats, le changement se serait produit

vers la fin du v'' siècle. Mais alors les relations étaient changées.

La province de Milan, diminuée par la création de celles de

Ravenne et d'Aquilée, avait beaucoup perdu de son importance.

Le prestige de la résidence impériale avait passé à Ravenne.

Si les évêques des Gaules franchissaient les Alpes pour leurs

affaires ecclésiastiques, ils poussaient jusqu'à Rome et s'adres-

saient directement au pape. Dans ces conditions, qui aurait

songé à Turin et au synode milanais?

11 y avait d'autant plus lieu de laisser à Tours ce qui était

à Tours que, précisément vers cette époque, au déclin du

v' siècle, il se tenait dans la province de Tours trois conciles

importants: ceux d'Angers en /i53, de Tours en Zi6i, de

Vannes un peu plus tard. Le texte de ces trois conciles nous est

parvenu dans un petit recueil formé vraisemblablement à

Angers, par l'évéque Thalassius. Le faussaire de M. Mommsen
devait trouver très naturel qu'un concile tenu une cinquan-

taine d'années plus tôt portât le titre de concile de Tours.

Rien de ce côté ne sollicitait à changer le nom de cette

cité.

En somme, l'hypothèse présentée par M. Mommsen ne me

paraît pas fondée. H n'y a pas, me semble-t-il, la moindre

raison de s'étonner qu'un concile tenu à Turin ait été appelé,

au début du v" siècle, à juger les querelles ecclésiastiques de

la Gaule romaine.
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N°XXXI.

UNE MONNAIE BYZANTINE INEDITE PORTANT LES EFFIGIES DE L'EMPK-

REDR ICONOCLASTE THEOPHILE, DE SA FEMME THEODORA, DE SES

TROIS PREMIÈRES FILLES, THÉCLA, ANNA, ANASTASIE, PAR M. GUS-

TAVE SCIILUMBERGEli.

(séance dd 2 3 ocTOBnE 1R91.)

Un des chapitres les plus compliqués et les plus obscurs

de la numismatique byzantine est, certainement, celui qui

concerne les monnaies de l'empereur iconoclaste Théophile

et de sa famille. Fils de Michel II le Bègue et de sa première

femme Thécla, associé à l'empire en 82/1, ce prince succéda

à son père le i*"" octobre 829. Le 5 juin suivant il épousait

la Paphlagonienne Théodora, sortie victorieuse du concours

des beautés réunies à Constantinople pour faciliter le choix

du jeune souverain. Neuf ans après, en 889, Théodora don-

nait le jour ù un fils qui fut associé par son père à l'empire et

lui succéda sous le nom de Michel 111 dit l'hronrne. Outre ce

fils, nous savons par les chroniqueurs que Théodora avait

donné à son époux cinq filles. Syméon Magister cite ces prin-

cesses dans l'ordre suivant : Thécla, Anne ou Anna, Ana-

stasie, Marie et Pulchérie*^'. Nous savons également que

Thécla était l'aînée de toutes ces porphyrogénètes et qu'elle

fut associée à son frère, lors de l'avènement de celui-ci, à la

mort de leur père.

Théophile mourut le 20 janvier 8/12. ne laissant, d'après

les chroniqueurs, d'autre fils que ce Michel, pour lors âgé

d'environ six ans. Mais, comme le fait observer Sabatier à la

'' Le Continuateur anonyme de Théophane , inlerverlissanl l'ordre des deux der-

nières princesses, place Pulcliérie avant Marie.
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page 89 du tome P' de son Histoire de la monnaie byzantine, ce

fait ne paraît pas facilement conciliable avec ies témoignages

numismaliques de ce règne, où nous trouvons en assez grand

nombre dos monnaies à l'effigie de Théophile, au revers des-

quelles figurent, ou un auguste du nom de Constantin repré-

senté seul, ou un Michel barbu en compagnie de ce même
Constantin, deux princes sur lesquels l'histoire est muette et

dont pourtant il faut tenir compte. Disons tout de suite que ce

Michel inconnu et âgé ne peut en aucune manière être con-

fondu avec le jeune Michel 111, qui a succédé à son père Théo-

phile, et qui est d'ailleurs représenté comme enfant sur les

monnaies où il figure à côté de Théodore, sa mère et sa

tutrice, rtll faut donc admettre, poursuit Sabatier, que,

malgré le silence des historiens, Théophile, pendant son

règne, s'est adjoint deux collègues qui ont joui des honneurs

monétaires et qui tous deux, Constantin comme Michel,

étaient probablement ses fils aînés, ou peut-être ses frères,

ou enfin des membres de sa famille, n

A la suite de ces considérations, Sabatier classait les mon-
naies connues de Théophile dans l'ordre suivant : monnaies

de Théophile seul, monnaies de Théophile avec un Michel

inconnu et un Constantin également inconnu, monnaies de

Théophile avec ce Constantin seul, monnaies de Théophile

avec son fils Michel IIL

Il faut aujourd'hui ajouter une cinquième classe aux quatre

que je viens d'énumérer : c'est celle des monnaies de Théo-

phile avec sa femme Théodora et ses trois premières filles,

Thécla, Anna et Anastasie. Le Cabinet des médailles vient en

effet d'acquérir un sou d'or inédit portant les effigies et les

noms de ces cinq personnages. C'est cette pièce précieuse qui

fait l'objet de la présente notification numismatique.

Le sou d'or du Cabinet des médailles, qui m'a été commu-
niqué par M. Blanchet, présente au droit les effigies de Théo-

XIX. on

luraiiiEaiB BÀTiuiTAt*.
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phile, de sa femme Théodora placée à sa gauche, et de sa

fille aînée Thécla, placée à sa droite. Les noms des trois per-

sonnages sont écrits en abrégé : OeK' 060^' eeO\ Thécla

est figurée comme une enfant très jeune, de dimensions

bien moindres que sa mère.

Au revers, et c'est là le point le plus intéressant, figurent

les deux .petites porphyrogénètes Anna et Anastasie, représen-

tées aussi comme de très jeunes enfants, sous leurs lourdes

couronnes à pendeloques, et habillées de la robe à grands

carreaux. Leurs noms figurent en toutes lettres AÏIIIA S

(pour KAI) AÏIASTASIH.

Ce sou d'or nous fournit plusieurs indications intéres-

santes. Et d'abord, puisque le futur Michel III ne s'y trouve

point représenté, c'est qu'il n'était point encore de ce inonde.

En outre, nous voyons que trois au moins des sœurs de ce

prince étaient ses aînées, puisque toutes trois sont représentées

sur cette monnaie dont lui est absent. Nous le savions déjà

pour Thécla; nous le savons maintenant d'une manière cer-

taine pour Anna et Anastasie et l'ordre d'ancienneté indiqué

par Syméon Magister pour toutes ces petites princesses semble

bien être le véritable. Théophile ayant épousé Théodora en

juin 83o, la dernière de ses trois premières filles, Anastasie,

ne peut vraisemblablement être née avant les derniers mois

de 882 , et c'est à partir de cette époque que ce sou d'or a pu

être frappé. A ce moment, je le répète, la descendance de

Théophile et de Théodora ne comprenait que ces trois prin-

cesses, puis(]u'ellcs figurent seules avec leurs i)arents sur le

sou d'or. Bien plus, il me paraît très vraisemblable qu'Anna

et Anastasie devaient être jumelles, car dès l'année 833 une

quatrième fille, Marie, était née à Théophile, puisque le chro-

ni(|ueur Syméon Magister rappelle ce fait étrange que l'empe-

reur fiança cette année même cette fille cadette au berceau à

un de ses favoris, le bel Arménien Alexis Mousélé, qu'il coin-
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blait en même temps de titres et de dignités. A la rigueur les

quatre petites princesses auraient pu se succéder de 83

o

à 833, mais il faudrait admettre quatre grossesses presque

immédiatement consécutives.

Marie
,
quatrième fdlc de Théophile et de Théodora , étant née

vraisemblablement dans les premiers mois de 833, la période

dans la([uellc l'impératrice aurait pu donner à son époux ce

premier fils, qui serait le Constantin des médailles citées plus

haut, se trouve réduite à l'espace qui va du commencement

de 83/i à 838, année précédant celle de la naissance du futur

Michel m. Il faudrait admettre que dans cet espace de temps

ce petit Constantin, passé sous silence par les historiens, au-

rait été mis au monde, associé à rem[)ire, puis serait mort

avant la naissance de son frère xMichel. Sans cela il figurerait

à ses côtés sur les médailles. Mais il me paraît bien plus na-

turel de placer dans cet espace de temps la naissance de la

cinquième fille, Pulchérie, et de chercher le Constantin des

monnaies de Théophile parmi les frères ou les parents de ce

dernier, plutôt que parmi ses fils inconnus, comme le vou-

drait Sabatier.

Quant au Michel barbu qui figure également sur diverses

monnaies de Théophile, il est évident, je le répète, qu'il ne

peut être ici question de Michel III, à peine âgé de six ans à

la mort de son frère, ni d'un autre fils du même nom de cet

empereur. Certainement ce Michel barbu était un frère ou un

parent de Théophile.

Je n'ai plus qu'un mot à dire sur la date à laquelle le sou

d'or du Cabinet des médailles a pu être frappé. Il est permis

de préciser avec une rigueur presque mathématique. En effet,

à supposer même qu'Anna et Anastasie aient été jumelles,

cette monnaie ne peut avoir été frappée avant l'année 832;
d'autre part, en 833, une quatrième fille Marie était née, et,

si elle eût vécu au moment de la frappe de cette pièce, elle y
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eût certainement figuré aussi. On peut donc fixer exactement

l'émission de cette monnaie précieuse aux derniers mois de

l'année 882 ou aux premiers mois de l'année suivante.

N" XXXII.

SUR UN MANUSCRIT NOUVEAU DU CHRONIQUEUR RICOBALDO DE FERKARE,

PAR M. PAUL FABRE, MAITRE DE COAFERENCES À LA FACULTÉ DES

LETTRES DE LILLE.

(séance du 3o OCTOliRE l8t)l.)

Dans son Histoire de Ravcnne, Girolamo Uossi, parvenu à la

fin du XIII* siècle, note «que vers ce temps-là Gervasius l^iico-

baldus de Ferrare, chanoine de Ravcnne, écrivit à Ravennc

une Histoire romaine, dont il fit ensuite un abrégé (|ui iorme

un traité distinct; comme dans cette histoire il traite particu-

lièrement de l'église et de la ville de Havenne, il donna à son

livre le titre de Pomerium (ou mieux Pomarium) Ravenualis ec-

clcsiae,\e verger de l'église de Ravenne-, l'œuvre est suivie d'un

catalogue des archevêques de Ravenne, et la bibliothè<jue Vati-

cane en possède un exemplaire manuscrit. "

Girolamo Rossi écrivait à la fin du xvf siècle. Ce fut seule-

ment au wuf siècle que Jean -Georges Eckhard en Allemagne

(dans le 1" volume de son Corpus liistoricum meihi œvi) et Mura-

tori en Italie (au tome iX de ses Scriplorcs rcrum italicartim)

,

l'un en 1 7 aS , l'autre en 1727, donnèrent pour la première fois

une édition partielle du Pommum et de son Abrégé '^^
: tous deux

(') Ivkh.ird s'est servi , pour le Pomerium , d'un manuscril de la bibliothèque de

Wolfenbiittel, qui avait autrefois appartenu à Scliryver, et, poiu- l'Abréjfé, d'un

manuscrit delà l.il)liollii<|iic royale de Berlin; quant à Aluralori, il a donné,

d'après un manuscril do Modènc (Eslonsis, iv. (î. G), des variantes au Pomci-itnn.

— Quant an mnnuscril du Pomerium (pie Muralori, à la suite de W liarlon

,

croyait entré an Vatican avec les autres manuscrits de Pétau, passés dans la



— 379 —
d'ailleurs déclaraient ignorer sur quels fondements Rossi avait

joint au nom de Kicobaidus celui de Gervasius et avait fait

de ce Gervasius Ricobaldus un chanoine de Ravenne.

Ce qui demeurait acquis, c'est que le Pomerium avait été

écrit à Ravenne en i^fj'] par un certain Ricobaldo de Fer-

rare : l'auteur se nomme non seulement dans la préface, mais

dans le corps de l'ouvrage, et plusieurs manuscrits, parmi les

plus anciens'^^ portent la mention suivante: «Le présent ou-

vrage a été fait en i 297, entre le mois de février et le mois de

mai, par les soins de Ricobaldo de Ferrare, la seconde année

du pontificat de Roniface VIII ^^l??

Mais, tandis qu'Eckliard pensait avoir retrouvé dans le se-

cond des traités publiés par lui l'Abrégé (^Epitome) dont parlait

Rossi, Muratori se montrait peu disposé à y voir une œuvre

de Ricobaldo; il estimait plus sûr de l'attribuer à un anonyme,

tutius videlur hune Anonymum potius quam Rtcobaldum appelJare,

et, de fait, il l'intitulait : Rtcobaldi Fermriensis sive alterms ano-

nymi scriptoris compilatio chronologica. Il indiquait d'ailleurs dans

sa préface les raisons pour lesquelles il lui paraissait difficile

d'accepterl'opinion d'Eckhard : d'abord, les manuscrits qui nous

ont conservé la Compilatio ne l'attribuent ])as à Ricobaldo ^^';

puis, comment admettre que, dans la préface de ce traité,

Ricobaldo, s'il en était l'auteur, ne fasse aucune mention de

l'œuvre antérieure qu'il entreprend de résumer? enfin, comme

Bibliothcqiio de la reine Christine, il figure à notre Bibliothèque nationale

sous le n" /i 9 1 1

.

''* Par exemple le ms. Val. lat. 5989.
(-^ La plupart des manuscrits du Pomerium renferment dos continuations : les

uns (et ce sont les plus nombreux) jusqu'à Tannée 1398 (Eslensis, iv. G. 6;

Vat. lat. 8796; ValHcellanus D. 19, etc.), les autres jusqu'à l'année t3oo

(Vat. lat. 5989; Vallicellanus D. 33), et même jusqu'à i3o3 (Bibliothèque

nationale, lat. ^1911).

'^> C'est là une erreur matérielle do Aluratori. Cf. mss. de la Lanrentienne,

Sanla Croce, Plut. LXXXIII, 2, de l'Université de Padouo u" it5i, du cha-

pitre de Vérone n" ccvni, etc.
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la Compilatio date au plus tôt de l'année i 3 1 ^, cela supposerait

que Ricobaldo l'a composée à un âge très avancé
,
puisque dans

son Pomerium Ricobaldo invoque ses souvenirs personnels dès

l'année i 96 i

.

Dans son Histoire de la litléralure itahenne, Tiraboschi ac-

cepta d'autant plus volontiers les doutes de Muratori, que la

mauvaise leçon du texte donné par Eckhard (leçon reproduite

par Muratori) l'obligeait à reculer encore la date de naissance

de liicobaldo. Celui-ci nous raconte en elTet, à propos des

miracles opérés par saint Antoine de Padoue, qu'un soir de

l'année m ce lxxxxiii, comme il était à vêpres dans l'église du

saint, il lui fut donné d'assister à la guérison d'un sourd-muet;

or, au lieu de m ce lxxxxiii, que portent les meilleurs manu-

scrits, Eckhard a imprimé mccxlii.

Tiraboschi mentionne d'ailleurs, d'après Fabricius, trois

autres ouvrages attribués à Ricobaldo : un De origine urbium

Ilaliae, une Descriptio provinciarum orbis et un CompemJium

liistoriae Bomanae; et il conjecture que seul le premier de ces

traités constitue un ouvrage distinct : les deux autres ne se-

raient, d'après lui, (jue des extraits du Pomerium.

(le qui est vrai, c'est que le De origine urbium llnliae^^^ et la

Descriptio provinciarum orbis^^^ ne sont guère que la reproduc-

tion, plus ou moins amplifiée, duo" livre du Pomerium, tandis

que le Compendium liistoriae Romanae rcprésenlG un traité, sinon

indi'pcndant, du moins nettement distinct du Pomerium de

'297.

Tel que nous l'a conservé un manuscrit dufondsOttoboni à la

bibliothè([ue Vaticane'^', ce Compendium nous aj)parait connne

") A Venise, Martienne, clmiis XXII, n" i3, du calalojîne de Valenlinelli.

Cf. Miiralori, Scriplorrs rerum Ilalicarum, l. XX, p. 8()7.

"' A Padoue, bildiolbèque de Sainf-Jean in l'inV/ario, PInl. XiX; à Parme,

bibliothèque royale, IV, n° 11.t.

!') Ms. 2073.
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une édition nouvelle du Pomerium de 1297, édition fortement

remaniée, très augmentée pour tout ce qui touche y l'histoire

ancienne , et mise au courant ,— c'est-à-dire continliée jusqu'à

l'année i3o6, date de la révolution qui plaça à Bologne le

parti guelfe à la tête des affaires : Mutatio rerum novarum in

Bononia huic re'i impedimento fuit. Il n'a pas de préface qui lui

soit propre ; il conserve encore la préface du Pomerium, bien

qu'elle ne corresponde plus du tout à son ordonnance ni à ses

divisions: c'est là comme un certificat d'origine, que confirme

amplement le grand nombre des chapitres empruntés presque

littéralement au Pomerium.

Mais ce Compendium historiae Romanae est-ii bien de Rico-

baldo? Ne serait-ce pas simplement un remaniement fait après

sa mort et laissé sous son nom?

J'ai retrouvé à Poppi, dans la haute vallée de l'Arno, un

manuscrit qui permettra, je l'espère, de fixer définitivement la

plupart des points que nous venons de laisser en suspens. C'est

un manuscrit en papier, du xiv* siècle, qui fait partie de la

riche collection léguée en 1826 à la ville de Poppi par le

comte Rilli-Orsini '^l

Ce manuscrit est un abrégé, fait en iSkS, du Compendium

historiae Romanae tel que nous le donne le manuscrit Ottoboni :

Excelsus Deus, etc. Or il n'est pas douteux que cet abrégé ne

soit de Ricobaldo lui-même. Dans la très intéressante préface

qui ouvre le livre, nous retrouvons le Ricobaldo que nous

connaissons par le Pomerium : ce sont les mêiSes habitudes

d'esprit, les mêmes préoccupations, et jusqu'aux mêmes tour-

nures de phrase. Il se nomme d'ailleurs au commencement de

l'ouvrage ; mais ,
par suite d'une très ancienne erreur de reliure

,

'" Je dois remercier ici tout particulièrement don Giuseppe Cipriani, le

bibliothécaire, qui m'a ouvert sa maison et sa bibliothèque avec une rare cour-

toisie.
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cel incipil se trouve ligarer au feuillet qui porte le numéro xx^'*.

Il est à croire qu'on n'a pas souvent feuilleté le volume, car le

catalogue de la bibliothèque déclare la chronique anonyme.

L'auteur nous parle incidemment de son âge; il a, nous

dit-il, soixante-treize ans sonnés, et cela concorde très bien

avec le souvenir d'enfance que le Pomenum place en i25i.

Au mois d'octobre de cette année-là, Ricobaldo avait vu venir

à Ferrare le pape Innocent IV et il se rappelait l'avoir entendu

prêcher le peuple de Ferrare; s'il avait dépassé soixante-

treize ans en i3i8, cela lui donnerait par conséquent à la

date de i 2 5 1 un peu plus de six ans.

Dès lors disparait l'objection dcMuratori et de Tiraboschi,

relative à l'âge de Ricobaldo; nous savons maintenant qu'il

était né vers i2/i5 et qu'en i3i8 il était encore de force à

entreprendre lui-même un abrégé de son livre.

D'autre part, ])0u;- se convaincre <jue Ricobaldo est bien

l'auteur du Conipcndium hisloriae lîomatiae , il sullit de ra[)[)ro-

cher le texte du manuscrit de Po|)pi du texte contenu dans le

manuscrit Oltoboni 2078. Ricobaldo annonce dans la préface

du manuscrit de Poppi (jue le traité qui suit est l'abn'gé de

son grand ouvrage; or, ce traité est la réduction fidèle du

Compendium hisloriae Romanac contenu dans le manuscrit Otlo-

boni; il n'y a par conséquent aucun doute que le Conipendinm

en question ne doive être attribué à Ricobaldo.

Mais il y a plus. Le Compendium ne dt'pas:5e pas l'année

i3o6, landis que l'Abrégé de Pop|)i poursuit jusqu'à l'année

i3i8. Or, depuis l'année i3o6 jusqu'à l'année i3i/i, le

manuscrit de Poppi ne fait guère que reproduire, avec de

très petites dillérences de détail, le texte de la Compilalto eliro-

noloi'icd (lonl Muratoji contestait l'altrihution à Ricobaldo.

'^ lncii>il Ubir Ricubaldi [•'erraviciisù de yaloria Boinnmi et de ahis geslis

rnmpendid a mundi pr'ncipio usqne ad lie»: tempora.
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C'est donc bien Ricobaldo qui est l'auteur de cette compila-

tion, ainsi que l'indiquaient certains manuscrits et ainsi

qu'Eckhard l'avait aflirmé.

En résumé, nous arrivons aux conclusions suivantes: Rico-

baldo a donné en sa vie deux éditions assez différentes de son

œuvre historique: la première eu i^f)']-, la seconde en i3o6;

et chaque fois il a lui-même écrit un abrégé de son livre. En

i3i/i, il a fait la Comptlatio chronologica qui dérive du Pome-

rium de 1297; en i3i8, l'Abrégé de Poppi qui dérive du

Pomerium de i3o6, ou, pour mieux dire, du Compendtum his-

toriae Piomanae.

Mais il ne faut pas oublier que chacun de ces abrégés a sa

valeur propre, parce que chacun d'eux renferme en même
temps une continuation originale. Muratori avait déjà noté la

conscience avec laquelle travaillait Ricobaldo de Ferrare '^' et

le perpétuel souci de la vérité dont il donne partout des

preuves'-^ De pareilles qualités rendent particulièrement pré-

cieuses les parties de ses ouvrages où il nous a raconté les

choses dont il a été lui-même le témoin, et c'est précisément

le cas pour les derniers chapitres du manuscrit de Poppi, où

Ricobaldo nous retrace les événements dont la haute Italie, et

tout spécialement la Vénétie et la Romagne, ont été le théâtre

entre i3i/i et i3i8. Ils méritent d'attirer l'attention de l'his-

torien.

En voici la liste :

De Ugutione de Fazola;

De duobus regibus coronalts in Germania;

'') Dans la préface de la Compilalio chronologicK , \\ écrit: Si eiravi , venuun

posco; et il a toujours graud soin d'indiquer ses autorités et ses sources.

f^^ Il nous dit encore dans lu préface de TAbrégé de Poppi : Neque sompniavi

que scripsi. neque diilici ah huminibns confabulantihits in theatro, et, après avoir

cilé ses sources pour les temps anciens, il parle de son expérience personnelle

pour les choses que m? vivenle sunt acta.
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De exercitu in Sicilia;

De morte démentis pape ;

De morte Filipi régis Francie;

De pugna confecta pro Monte Catmo a Guelfis et Gybelinis m
ngro Liicensi;

De repuisa Ugutionis tune duce Pisanorum;

De hello gesto inter Cancm de la Scala et Paduanos;

De alla clade Paduanorum ;

De oppressione Crémone;

Quomodo et quibus causis civitas Vorlwium ad potcstatem partis

Gibeline pervenerit;

Quomodo Paduani supcrati sunt bcllo a Cane de la Scalla capi-

taneo populi Vérone, vicario impern m Vcrona et Vicentia, anno

Domini Mccc xviif.

APPENDICE IN°V.

RAPPORT

DE LA COMMISSION DES ÉCOLES DWTIlÈNES ET DE ROME SLR LES TRA-

VAUX DE CES DEDX ÉCOLES PENDANT LES ANNEES 189O-1891, PAR

m. gaston boissier,

(ld dans la séance dd q3 octobre 1891.)

Me«sielrs,

Cette année, des circonstances particulières ont un peu

réduit le personnel des menobres de l'Ecole d'Alhrnes. iMM. Le-

grand et Joubin représentent seuls la seconde et la troisième

année; ils ont tous les deux adressé leurs mémoires à l'Aca-

démie.
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M. Legrand, de troisième année, nous envoie une étude

d'ensemble sur l'ancienne Trézène, dont il a exploré l'empla-

cement en 1890. Son travail se divise en deux parties. Dans

la première, il s'occupe à retracer l'histoire de la cité depuis

ses origines. Les textes relatifs aux plus anciennes périodes de

cette histoire sont peu nombreux; le principal est un passage

de Pausanias. M. Legrand essaye de l'éclaircir; il tâche de re-

trouver sous la légende quelques traits de la réalité. Dans

cette recherche il fait preuve de savoir et de critique; il a aussi

le mérite de se résigner à ignorer. Pour les périodes plus ré-

centes, il n'y avait qu'à réunir les indications, assez rares, qui

sont éparses chez les écrivains grecs. M. Legrand l'a fait avec

soin et brièvement.

La seconde partie du mémoire est un compte rendu des

fouilles. Elle se divise elle-même en trois chapitres :
1° Topo-

graphie ancienne de Trézène; 2° Palestre de Trézène; 3° Sta-

tue d'Hermès, trouvée à Damala. Dans aucun de ces trois

chapitres, M. Legrand n'est de ceux qui se dissimulent à eux-

mêmes ou qui cachent aux autres les lacunes de leurs connais-

sances. Il dit nettement ce qu'il croit savoir et non moins

nettement ce qu'il ne sait pas. La topographie de Trézène reste

fort obscure, et les fouilles n'ont pas donné tout ce qu'on aurait

pu souhaiter. Mais ce n'est pas la faute de iM. Legrand s'il n'a

pu explorer la partie du sol où fut sans doute le centre de la

ville, et si, dans le reste, les débris byzantins et phéniciens

l'emportent de beaucoup sur les ruines anciennes. Il a relevé

surtout avec grand soin tout ce qui reste d'une construction

assez étendue dans laquelle on est amené à reconnaître une

palestre. Un petit plan hors texte et un grand plan annexé au

mémoire permettent de bien voir la disposition générale des

ruines. Mais quand il s'agit d'arriver à l'interprétation de ces

débris, à la reconstitution du monument dans son ensemble,

les incertitudes recommencent; nous ne savons vraiment pas
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assez la vie anti(|ue pour être aflirmatifs; d'autant [)lus que les

descriptions de Vitruve (et c'est une des conclusions du cha-

pitre de M. Logrand) risqueraient certainement de nous égarer

sur plus d'un point. Quant à la statue d'Hermès, aujourd'hui

jdacée au musée d'Athènes, elle est fort intéressante et, bien

que certains détails, comme la facture médiocre des draperies

et la multitude des accessoires, trahissent une sorte de déca-

dence, elle offre assez de ressemblances avec le Doryphore pour

f|u'on puisse y reconnaître une œuvre inspirée par le désir

d'imiter l'art de Polyclète. M. Legrand, dans l'examen de cette

statue, a fait preuve de beaucoup de goût et de bon sens.

Le mémoire se termine par un a|>pendice qui renferme

trente-quatre inscriptions inédites : l'une d'elles est la première

inscription archaïque qu'on ait trouvée à Trézène; une autre.

])robal)lement du iv" siècle, nous apporte quelques renseigne-

ments intéressants (bien (jue n'étant pas entièrement nouveaux)

sur la manière dont on consultait les oracles; d'autres enfin

nous donnent (pielques noms de magistrats, queh|ues indica-

tions sur la constitution de la ville, sur son histoire, sur sa

lo|)ogia[)hie. Le comnionlairc de M. Legrand, sobre et précis,

lait bien ressortir, sans l'exagérer, le genre d'intérêt de ces

li'ouvaiiles.

i\L André Joid)in, de seconde année, a envoyé iloux notices

de nature différente. L'une est une étude d'art e( «l'archéo-

logie, l'autre un travail d'épigraphie et d'histoire.

La notice archéolo<|ique a pour titre : Rnnarqueit .sur une

strie (le Icrytiies trouvés dans la nécropole d'Erctrie. C'est l'élude,

faite sur place, d'une découverte intéressante pour l'histoire

de la céramique greccpie. La nécropole d'Érétrie offre ceci de

particulier (pie le mobilier des tombeaux y est composé presque

exclusivement de lécylhes. On peut v suivre les Iranslorma-

lions de cette variélr' de vases funéraires, depuis la fin du

vi' siècle, où les figures noires, peintes sur le fond jaune de

I
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la terre, appartiennent souvent à des sujets mythiques (Ulysse

chez Circé, Ulysse et les Sirènes, Hercule et Atlas), jusque

vers la moitié du iv* siècle, où les figures rouges sur fond noir

ne présentent plus aucune différence avec la technique géné-

rale des autres vases peints. Entre ces deux époques extrêmes

se développent successivement les deux séries céramiques aux-

quelles M. Joubin accorde, avec raison, une attention particu-

lière. Ce sont d'abord les lécythes à fond couvert par un enduit

jaunâtre : ils se trouvent là en grand nombre, ce qui achève

de prouver que la fabrication n'en était pas du tout localisée

à Locres, en Italie, comme on le croyait autrefois. Plusieurs

de ces vases, dont trois portent la même acclamation : àiCptXos

xako5 MeXaroTTo, montrent des essais de polychromie limitée

par l'emploi du noir, du blanc, de plusieurs tons bruns et

même parfois du jaune. Ces tons de sépia nous acheminent

vers la polychromie complète, vers les couleurs éclatantes et

variées que l'on observe ensuite sur les charmants lécythes à

fond blanc, à partir de la seconde moitié du v" siècle et pen-

dant fout le commencement du Iv^ La technique, le style, le

choix des sujets, se portant de préférence vers les cérémonies

funéraires et vers la mythologie spéciale de la Mort (barque

de Charon, représentatioiis d'Hypnos et de Thanatos), rap-

pellent, sans aucune différence appréciable, les nombreux lé-

cythes du même genre recueillis à Athènes. En se fondant sur

l'étude de ces caractères, sur l'aspect de la terre cuite et en

particulier sur la reproduction d'un type de Minerve qui se re-

trouve sur un bas-relief attique, M. Joubin n'a pas de peine

à démontrer que les lécythes d'Erétrie ne sont pas le produit

d'une fabrique locale. Si l'usage en est abondant et presque

exclusif dans cette nécropole, cela prouve seulement la propa-

gation des usages athéniens et des productions de l'industrie,

attique sur les côtes prochaines de l'île d'Eubée. Des photogra-

phies et des calques accompagnent le mémoire et plusieurs
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dessins en couleur, exécutés par M. Louvet, architecte, second

grand prix de Rome, donnent une idée exacte de la distribu-

lion des tons sur les vases.

L'autre mémoire envoyé par M. Joubin est intitulé : Note

sur une inscription de Cyziquc, rehlive à la réparation de la ville

et du port par Antonia Tryphaina. Ce travail nous transporte en

Asie, au f siècle de notre ère. Il nous fait connaître le

rôle joué dans cette région, en faveur de l'influence romaine,

par une femme de noble race, qui se trouvait être à la fois

petite-fille de Marc Antoine, cousine de l'empereur Caligula,

femme du roi de Thrace Gotys et descendante, par son père

Polémon, roi de Pont, de Milhridate Eupator le Grand. Ge

texte de trente-cinq lignes n'est pas étudié sur l'original, mais

restitué d'après la transcription, souvent fautive, d'un copiste

qui n'est pas épigraphisle de profession. Il y a eu là un utile

exercice d'épigraphie dont un bon estampage permettra plus

tard de contrôler rigoureusement les résultats. Dans les quel-

ques pages historiques qui forment la conclusion du travail,

l'auteur explique très judicieusement l'importance politique et

commerciale de Gyzique, comme trait d'union entre les petits

royaumes de la Thrace et de l'Asie antérieure , sur lesquels

Rome exerçait une sorte de protectorat.

L'Ecole de Rome, par sa composition même et la provenance

des jeunes gens qui la recrutent, comporte des études très

variées. Gette année, les quatre mémoires qu'elle nous adresse

traitent des sujets très différents et qui se rapportent à des

époques diverses. On y n^grclte l'absence de l'antiquité clas-

sitjue, dont l'Ecole de Rome ne devrait pas se désintéresser;

mais les premiers siècles du christianisme, le moyen âge et

même les premières années des temps modernes y sont étudiés

avec profit.

M. Jordan, membre libre de troisième année, ne s'est pas
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cru dispensé de faire comme ses camarades, et de nous adres-

ser un travail. Son mémoire n'est qu'une description maté-

rielle, faite d'ailleurs avec soin, des volumes consacrés au

pontificat de Clément IV dans la série des registres de la

chancellerie papale. Plusieurs de ces volumes n'ont point de

caraclère officiel et sont la copie de recueils formés au

xiii* siècle pour servir de modèles aux notaires et aux amis

du beau langage. Le succès de ces recueils en a fait multi-

plier les copies. M. Jordan devra comparer celles du Vatican

avec les exemplaires que possèdent différentes bibliothèques

de l'Europe. 11 lui faudra s'assurer si les rédacteurs de ces

compilations ont travaillé sur d'autres documents que les re-

gistres officiels, actuellement conservés aux archives du Vati-

can. Cette comparaison, quel qu'en doive être le résultat,

donnera un intérêt particulier à la publication des registres

de Clément IV.

M. Guiraud, membre de seconde année, s'est occupé des

problèmes abordés avec tant d'éclat par M. de Rossi. Son mé-
moire est intitulé : Les lieux saints de Rome, étude sur le culte

des martyrs et les pèlerinages à Rome. L'auteur y suit le déve-

loppement de ce culte, le prenant dès ses origines, montrant

la haute vénération des fidèles pour les vertus de saint Pierre

et de saint Paul, tous deux ensevelis dans la ville éternelle; il

dit le soin pieux avec lequel on recueillait, malgré de graves

périls, le corps, le sang des victimes de la foi; il montre le

grand courant des pèlerinages se pressant vers les catacombes,

saisies, fermées parfois par les empereurs païens, rouvertes

quand vient la paix de l'Eglise. Bientôt se forment les calenda-

ria contenant les listes des anniversaires que célèbrent les

fidèles. Saint Damase recherche les corps saints soustraits,

sous le règne de Dioclétien, aux violences de la persécution.

Il en retrouve les sépultures murées, les désigne aux dévots

visiteurs par des inscriptions en vers qu'il compose et qu'il fait
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«raver sur les lombcaiix mêmes. L'aflluence des pèlerins rend

Irop élroites les galeries des ralacombes; dès le déclin du

iv" siècle il en faut élargir les couloirs el les chapelles souter-

raines. Les parois de ces hypogées se couvrent de graffiti, de

proscvnèmes qui souvent contiennent des invocations aux mar-

tyrs dont on est venu saluer la sépulture. Voici les fêles insti-

tuées en leur honneur, les vigiles de ces jours, les messes

où sont invoqués les noms des saints les phis illustres, les

panégyriques qui célèbrent leurs vertus et leur sacrifice, la

description des riches basiliques qui leur sont consacrées. Ce

long travail s'arrête à la fin du iv" siècle. iMélhodiquement et

clairement présenté, il fait honneur au savoir de M. Guiraud;

il montre combien le jeune érudit a su proliter de son séjour à

Home, et l'étude approfondie qu'il a faite de ces vénérables

monuments qui, avec les textes anciens, éclairent les premiers

siècles de l'Eglise naissante.

Avec M. Enlart, nous descendons un [)eu |)lu5 bas dans

l'histoire du christianisme. Il a étudié les Origines hourgui-

gnomies de ïarchitcclurc gothique en Italie. La thèse de l'auteur

est très neuve, et ses conchisions, si on doit tout l\ fait les ad-

mettre, sont très importantes. M. Enlart, en observant avec

soin les églises gothiques italiennes, a été fraj)pé des nom-

breux ra|)ports que ces monuments présentent avec celles qui

ont été bâties en Bourgogne au début de l'i-poque golhique.

Or la plu[)art des plus anciens édifices gothitpjes de l'Italie

sont l'œuvre de moines cisterciens, et cette remarque a fourni

à i\L Enlart le point de (h'pnrt de TintéressaDle étude à la-

(pielle il s'est livré. C'est de France que sont j)arties les ])rc-

mières colonies cisterciennes, et, quoi qu'on en ait dit. les

cisterciens n'avaient pas un style d'architecture qui leur fût

propre. Us bâtissaient comme on le faisait dans la province

où leur ordre est né, c'est-à-dire conformément aux principes

de l'école bourguignonne. Voilà, selon )L Enlart. ce qui ev-
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plique les ressemblances si remarquables, quoique jusqu'ici

fort peu remarquées, qui existent entre les premières églises

gothiques de l'Italie et nos églises de la Bourgogne. Histori-

quement cette thèse paraît juste; elle le paraît plus encore, si

on se place sur le terrain purement archéologique. Les con-

statations minutieuses auxquelles M. Enlart s'est livré, en rele-

vant les plans et détails d'un grand nombre d'églises, la cor-

roborent suffisamment pour qu'on puisse dès maintenant

l'accepter dans son ensemble.

Toutes les conclusions de l'auteur sont- elles également

fondées? N'a-t-il pas exagéré parfois l'influence cistercienne?

N'a-t-il pas trop réduit la part d'initiative personnelle des artistes

italiens? Il est difficile de le dire dès maintenant avec assu-

rance, car son mémoire forme un travail étendu, et nous n'en

avons encore que la première partie. Mais dès aujourd'hui on

peut reconnaître que M. Enlart a entrepris une œuVre consi-

dérable, qu'il y a fait preuve d'une remarquable connaissance

de l'architecture gothique eh France et en Italie. Si l'on peut

critiquer dans ce mémoire quelques négligences de style,

l'omission de détails qui paraissent superflus à l'auteur parce

qu'il connaît son sujet à merveille, mais qui n'en seraient pas

moins fort utiles pour la parfaite intelligence de ses raisonne-

ments, ce sont là de légers défauts faciles à corriger; ils ne

doivent pas faire méconnaître le mérite d'une œuvre originale

et ingénieuse, qui dénote un travail considérable, et qui mé-

rite d'autant plus nos encouragements, qu'elle intéresse à un

haut degré l'histoire même de notre architecture nationale.

Le sujet du mémoire de M. Rolland est emprunté à l'his-

toire diplomatique des derniers siècles. Celte histoire offre à

nos futurs professeurs et érudits une matière féconde et at-

trayante. Ici la pénurie des documents n'est point à redouter.

Les diplomates, ceux de l'Italie surtout, lors même qu'ils

n'avaient pas de grandes affaires à traiter, tenaient à justifier

tix. 28
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l'utilité de leur fonction par une correspondance abondante.

La diflîcullé consiste surtout dans l'appréciation de ces innom-

brables dépêches où l'on espère toujours découvrir les idées

qui ont dirigé la politique générale, tandis qu'on n'y trouve

souvent que les vues personnelles des négociateurs.

Le mémoire de M. Rolland est intitulé : Histoire des négocia-

tions diphmaliques depuis le sac de Rome jusqu'à la paix de Cam-

brai, d'après les lettres et instructions du cardinal Salviati , légat

en France de juin lÔQ'j à août i5ag, et les documents du temps.

Il règne un peu d'obscurité sur la manière dont M. Rolland a

compris son sujet; nous ne voyons pas assez clairement s'il a

voulu faire l'histoire des négociations qui amenèrent d'abord

la délivrance du pape Clément VII, puis la paix de Cambrai,

ou si son but spécial a été de nous faire connaître la part prise

à ces négociations par le cardinal Giovanni Salviati. Dans le

premier cas, on peut trouver que Salviati est un peu trop sou-

vent en scène et qu'il joue dans le récit un rôle plus grand

que dans l'histoire. Dans le second, nous aurions voulu plus

de renseignements sur Salviati, sur son activité, sur les dé-

pêches mômes qu'il nous a laissées, et que M. Rolland indique

bien sommairement dans une note, sans nous dire formelle-

ment si elles nous sont parvenues en original ou en copie.

Dans tous les cas, il ne semble pas que les renseignements

que M. Rolland a tirés de ces dépêches modifient notablement

les idées courantes en ce qui concerne le caractère du pape

Clément VII et la politique de Charles-Quint, de François I"

et de Henri VIII. La narration de M. Rolland est intéressante

et indique un véritable sens hisloricpie; mais nous aurions pu

nous rencbe un compte plus exact de ce qu'il y a de nouveau

dans son travail, s'il avait pris la peine de dresser la biblio-

graphie de son sujet, d'indiquer ce qu'on avait fait avant lui

et ce qu'il ajoute à l'œuvre de ses prédécesseurs.

Cet exposé rapide vous montre, Messieurs, qu'on n'a pas
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moins travaillé celte année, à Athènes et à Rome, que les an-

nées précédentes. N'oublions pas d'ailleurs que les mémoires

qui nous sont adressés ne représentent pas toute l'activité

scientifique de nos deux écoles. Une partie de" cette activité se

dépense à d'autres travaux. L'étude des musées, l'exploration

des archives, des bibliothèques, et les grandes publications

qui en sont la suite, les voyages surtout, y prennent beaucoup

de temps, et c'est du temps bien employé. M. Homolle nous

a entretenus récemment des fouilles qu'ont entreprises cette

année les membres de l'Ecole d'Athènes et par lesquelles ils

préludent à la grande exploration de Delphes, dont nous es-

pérons de si beaux résultats pour la science. Nos élèves de

Rome ont été jusqu'ici moins heureux que leurs camarades;

sur le sol de l'Italie, qui a été tant de fois remué depuis le

xv^ siècle, les découvertes sont plus rares; d'ailleurs les archéo-

logues du pays semblent vouloir de plus en plus en garder

le monopole. Mais nous avons l'Algérie et la Tunisie, des

terres vierges qui commencent à peine à nous révéler leurs

trésors. Depuis un an déjà l'Ecole de Rome y entretient un

de ses membres, et le succès de ces premiers travaux fait sou-

haiter qu'ils ne soient pas interrompus. Il faut que nos jeunes

gens, au lieu de n'étudier l'antiquité que dans les livres ou

sur des monuments dont le charme s'est un peu défloré, parce

qu'ils ont été trop souvent décrits, aillent la surprendre dans

des pays nouveaux, en rendant au jour des monuments igno-

rés; il faut qu'ils puissent connaître à leur tour ces émotions

de la recherche, ces joies de la découverte, ces révélations qui

viennent du contact immédiat avec le passé, enfin tout ce qui

fait le véritable archéologue.

38.
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE DU U SEPTEMBRE.

Sont offerts à rAcadëmie :

Note sur un porlrait de Manuel Chrysobras conservé au musée du

Louvre, par M. H. Onioiit (Paris, in -8°, extrait de la Revue des études

grecques);

Inventaire sommaire de la collection du Parlement conservée à la Biblio-

thèque nationale, par le même (Paris, 1891, in-8°, extrait de la Nou-

velle revue historique de droitfrançais et étranger);

Catalogue de manuscrits avec miniatures, etc., faisant partie de la col-

lection de M. L. G. (Paris, in-4°);

Le livre d'heures du pape Alexandre VI Dorgia, par M. G. Pawlowski

(Paris, in-li", extrait de la Gazette des beaux-arts, i"juin 1891):

Nos ancêtres, par Lucien Pascal (Nîmes, 1887, in-S").

^L Barbier de Me>-:vard présente à TAcadëniie un Recueil de lettres

arabes manuscrites , publié par M.^L 0. Houdas et G. Dclphin, 2° édition

(Alger, 1891, gr. in-8'').

(rj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, de la part de M. Houdas, pro-

fisseur à l'École des langues orientales, et de M. Delpliin, titulaire de la

cliaiie publi(pie d'Oran, un recueil de pièces manuscrites arabes que ces

deux orienlabstes exercés ont réunies en Algérie, en Tunisie et au Maroc.

ffOn sait quelles difficultés présente le déchiffrement de l'écriture

arabe : h la concision inhérente h toute langue sémitique, h l'obscurité

d'un alphabet qui est une sorte de sténographie, viennent s'ajouter ligno-

raoce du n'dacteur ou du copiste, les négligences du style et de la main,

les abréviations et toutes sortes d'autres causes d'Iiésilalion et d'erreur.

C'est donc avec une vive satishiclion que nos fonctionnaires algériens

trouveront rassemblées en un seul volume plusieurs séries de pièces

d'écriture et de style fort disparates, accompagnées d'un vocabulaire et

dfi notes qui en aplanissent les plus grandes diOicultés. Tel est le but

prati(jue que les deux collaborateurs ont principalement poursuivi, et je

suis heureux d'ajouter (pie, grâce ;i leur expérience, ils l'ont atteint par

\a voie la plus directe et la plus sûre. Mais leur ouvrage ne présente pas
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seulement ce genre dnlilite' pratique, il intéresse également les travaux

de pure érudition par les secours qu'il offre au déchiffrement des docu-

ments scientifiques que renferment nos bibliothèques d'Europe et celles

de l'Orient musulman. Bon nombre de ces documents, et ce ne sont ni

les moins anciens ni les moins importants , appartiennent à l'écriture dite

maghrébine, c'est-à-dire à l'arabe d'Afrique. Cette écriture très fine, très

serrée et plus voisine du covjiquc , demande une étude particulière, un

exercice persévérant ; or il n'est pas une de ses coraphcations qui ne se

retrouve dans le formulaire de MM. Houdas et Delphin. C'est à ce titre

surtout et comme un auxiliaire précieux des recherches paléographiques

que je signale leur travail à l'attention de l'Académie. C'est un service de

plus que ces maîtres distingués viennent de rendre aux études orientales,

le seul que nous ayons à signaler ici et pour lequel nous devons les re-

mercier, sans méconnaître toutefois les avantages que notre administration

civile et militaire d'Algérie ne peut manquer d'en tirer, n

M. Delisle fait hommage des Comptes rendus des échevins de Rouen,

publiés par M. J. Félix (Rouen, 1 890 , 9 vol. in-8° de la Société de l'his-

toire de Normandie).

rll était d'usage à Rouen que, tons les trois ans, les échevins rendis-

sent compte des actes de leur administration. Nous avons la collection de

ces rapports pour la période comprise entre le milieu du xvi° siècle et la

fin du xvif . M. FéHx, conseiller à la cour de Rouen, a soigneusement

i-ecueilh ces documents, en y joignant une série de textes relatifs à l'élec-

tion des échevins depuis le commencement du x\° siècle. Ce recueil, très

bien ordonné et précédé d'une intéressante introduction sur les vicissi-

tudes des institutions municipales à Rouen, fait honneur à M. Félix; il

forme deux volumes de la collection que publie la Société de l'histoire de

Normandie et qui se compose aujourd'hui d'une quarantaine de volumes, n

M. Alexandre Bertrand offre h l'Académie un livre dont il est l'auteur.

ffj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie la seconde édition, revue et re-

maniée, des leçons professées à l'école du Louvre en 1 883-1 884 sous

ce titre : Nos origines; h Gaule avant les Gaulois (Paris, 1891, in-8°).

trJe me suis efforcé dans cette seconde édition d'exposer avec le plus

de clarté et de précision possible les données acquises pour la solution

de divers problèmes historiques intéressant notre pays. Je n'ai pas la pré-

tention de présenter des solutions définitives. Sur plusieurs points j'ai

cru toutefois devoir donner mon avis motivé et je me permets d'attirer

l'attention de l'Académie sur trois questions qin' m'ont particulièrement

préoccupé :
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1° La question de l'homme tertiaire. Après un mûr examen, je con-

clus à sa non-existence; celte conclusion me semble ressortir de l'élude

consciencieuse des faits allégués en faveur de la thèse contraire.

rf2° Les Ligures et les Ibères ont occupé, bien avant les Celtes, des

Pyrénées aux Alpes, les côtes de la Méditerranée. Je me suis demandé

jusfju'oii leur influence s'était étendue à l'intérieur du pays. Cette influence

m'a paru très restreinte et je suis arrivé à la conviction que les Ligures,

en particulier, n'avaient jamais pénétré dans le centre du pays; qu'origi-

naires des contrées baignées par la Baltique et la mer du Nord, ils repré-

sentaient une première invasion des Nortinans dont les établissements les

plus sérieux dans le sud avaient été, comme ceux de leurs successeurs,

des otablissemenls fondés en Italie et en Sicile. Sur nos cotes, ils n'avaient

guère joué un autre rôle que celui de pirates. La civilisation gauloise ne

leur doit rioji.

ffS" Enfin, bien que n'ayant pas encore abordé la question celtique

proprement dite, je professe, dans le volume actuellement offert au

public, sur l'époque où les Celles ont fait leur apparition sur la rive

gauche du Rhin, la même doctrine que mon éminent confrère M. d'Ar-

bois de Jubainville. Les Celtes sont pour moi comme pour lui des liu'd-

venus en Gaule, le vi' ou le vu' siècle devant être considéré comme mar-

quant le début de leurs tentatives de colonisation des contrées orientales

du pays, le iv' siècle seulement datant l'ère de leur domination sur les

Ligures et les Ibères, leur prise de possession des contrées de l'Ouest

étant peut-être encore plus tardive.

ff Celte manière de voir renverse bien des idées préconçues. Nous

livi'ons nos conjectures à la discussion de ceux que ces problèmes inté-

ressent. Nous croyons qu'elles mérilent un examen sérieux.-;

M. Alexandre Bertrand présente ensuite, au norii de l'auteur, deux

ouvrages de M. le maninis de Nadaillac, correspondant de l'Académie :

ffJai riionnenr de laire hommajje à l'Académie d'un nouveau travail

de M. le marquis de Nadaillac, intitulé : Le projrès de l'anthropologie

(Paris, 1891, in-8", extrait du Correspondant).

rrM. le marquis de Nadaillac y analyse avec sa précision, sa clarté or-

dinaire, les doctrines liausformistes cl plus spéciidement les idées de

.Darwin et de son <'coJc. Il les discute et en montre les points faibles. Une

grande réserve lui parait obligatoire au sujet de ces hypothèses au moins

très controversable». Ce travail s'adresserait peut-êlre mieux à l'Académie

des sciences qu'à l'Académie des inscriptions. Toutefois l'influence dos

doctrines transformistes pouvant n'èlre pas sans action siu- la solution
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de nombreuses queslions relevant des études de l'Académie, nos confrères

liront certainement avec profit la consciencieuse étude de M. le marquis

de Nadaillac et je me fais un plaisir de leur recommander ce nouvel

opuscule de notre correspondant.

r Un autre article du même auteur mérite au même titre d'attirer votre

attention. Gel article a pour titre : Les plus anciens vestiges de l'homme

en Amérique (Bruxelles, 1891, in-8", extrait de la Revue des questions

scientifiques).

ffCette question des origines de l'espèce humaine touche au grave pro-

blème du monogénisme et du polygénisme. Tous les éléments pouvant

concourir à une solution définitive sont utiles à recueillir. C'est à ce titre

que nous recommandons ce second travail comme le premier à l'atten-

lion bienveillante de nos confrères, n

SÉANCE DU 1 1 SEPTEMBRE.

Sont offerts :

Rapport de M. Héron de Villefosse sur les découvertes faites au Maroc et

principalement à Volubilis par M. de la Martinière (Paris, 1891, in-8°,

extrait du Rulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scien-

tifiques);

Il processo del diavolo ad Issime nella valle di Gressoney, publié par

MiM. A. Fabretti, correspondant de l'Institut, et P. Vayra (Turin, 1891,

in-8°);

Géographie historique de la Vasconie espagnole jusqu'à la fin de la domi-

nation romaine, par M. J.-F. Bladé, correspondant de l'Inslitut (Auch,

1891, in-8°, extrait de la Revue de Gascogne)
;

Annales du Musée Guimet. Tome XVIIl. Avadâna-Çataka , cent légendes

{bouddhiques), traduites du sanskrit par M. Léon Feer, de la Biblio-

thèque nationale (Paris, 1891, in-/i°);

Mémoires et comptes rendus de la Société royale du Canada pour l'année

i8go, tome VIII (Montréal, 1891, m-k");

Annales de la Société d'émulation du département des Vosges, i8gi

(P'pinal et Pai-is, 1891, in-8°);

Tables alphabétiques des matières et des noms d'auteurs contenus dans les

ouvrages publiés par la Société d'émulation des Vosges de iSaS à iS5o

,

dressées par M. G. Glaudol, bibliothécaire de cette société (Epinal et

Paris, 1891, in-8'');

Souvenirs et vestiges de l'ordre de Malte subsistant encore à Paris , par

M. Léon de la Brière (Évreux, 1891, in-8°).
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M. Delisle offre le Livret de l'Ecole des chartes, i8-Ji-i8gi, publie

par la Société de l'Ecole des chartes, nouvelle édition, refondue, etc.

(Paris, 1891, in- 18).

ffCe volume contient Thisloire de l'école, la réunion de tous les docu^

ments officiels concernant celte institution, placée sous le patronage de

l'Académie des inscriptions et belles-lettres, la liste des élèves sortis de

l'école, et une bibliographie des thèses qui ont été présentées et soute-

nues depuis 18^9 pour l'obtention du diplôme d'archi\iste-paIéographe.>i

M. Héron de Vili>efosse offre à l'Académie, au nom de l'auteur,

M. Clément Fallu de Lessert, un mémoire intitulé: Nouvelles ohseiTations

sur les assemblées provinciales et le culte provincial dans l'Afrique romaine

(Paris, 1891,10-8°).

crDans un précédent travail, publié en 188/1, l'auteur avait constaté

en Afrique, comme dans tout le reste de l'empire, l'existence d'asserablt'es

périodiques de délégués provinciaux; il avait admis l'oiganisation d'un

culte provincial ayant pour objet la déesse Rome et Auguste. Des travaux

plus récents, de nouvelles et heureuses découvertes, des éludes plus ap-

pi'ofondies le mettent aujourd'hui plus à l'aise pour rectifier ou compléter

ses premières observations. Il ne croit plus que les provinces africaines

aient connu le culte de Rome et d'Auguste; à son avis, ce culte était

remplacé en Afrique |)ar celui des divi. Un dociunent nouveau, les actes

du martyre de saint Fabius, le veccillifer de Césarée, appoite à celle opi-

nion un témoignage précieux, au moins en ce qui concerne laMaurétanie

Césarienne; le même document permet de supposer que dans celle pro-

vince la réunion du concilium avait lieu dans la seconde moitié de juillet.

rrLa seconde partie de ce mémoire contient rémunération complète des

textes qui ont conservé le souvenir des assemblées provinciales et du

culte provincial en .Afrique. Un chapitre sp('cial esl consacré aux quatre

colonies cirléennes, petite confédération qui avait une constitution parti-

culière avec un sénat et des magistrats distincts de ceux placés à la tôle

de chaque colonie. A piopremenl parler, on n'y trouve aucune mention

{\[i concilium, mais M. Pallu de Lessert a été amené à penser^ en étudiant

les textes ('pigraphiijnes, (pie le sénat de la confédération cirttrnne, v('-

ritable parlement , tenait lieu de l'assemblée des provinces ordinaires. «

SÉANCE DU 18 SEPTEMBRE.

M. Sciii.UiMiiKiiGER hiil hommage à l'Acadénne, au nom de iM. Louis

Cloquct, secrétaire de la licvuc de l'art chrétien, des trois juemicrs fasci-
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CLiIes de Tannëe 1891 de celle publication (l. Il de la li' série, XLl* de

la collection; Paris, in-/i°).

"Les savants rédacteurs de ce périodique n'ont rien négligé pour faire

des volumes de cette li° série une des plus importantes et des meilleures

revues consacrées en Europe à l'étude de l'art chrétien. Ils se sont assuré

la collaboration des arcliéologues les plus éminents. Les trois livraisons

que j'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l'Acadéniie sont une preuve

éclatante de ce que j'avance. Leur contenu mérite toute la bienveillante

attention de ceux qui s'intéressent aux questions si multiples de cette

branche de l'archéologie.

fr Parmi les principaux articles, je citerai en première ligne les deux

premiers chapitres d'une très importante étude de M. le D' Mordt-

mann sur la topographie de Gonstanlinople aux diverses époques de l'his-

toire byzantine. Depuis plus de trente années M. Mordtmann a parcouru

dans tous les sens les quartiers même les plus éloignés de l'ancienne

Byzance. 11 a étudié à fond les ruines si nombreuses, mais si peu appa-

rentes, dispersées sur cet immense espace. J'ai pu le voir à l'œuvre et ap-

précier l'étendue de ses connaissances. Son mémoire est un puissant effort

pour tenter de reconstituer enfin cette Gonslantinople des haaUeis byzan-

tins, presque si complètement effacée de la surface du sol. A ce travail

est annexé un plan de la Byzance médiévale dressé jadis par M. le

D' Mordtmann aux frais et sous les auspices de notre si regretté con-

frère Riant et qui devait paraître dans le 3' volume des Archives de

l'Orient latin. Ce plan constitue un progrès considérable sur tous ceux

qui ont été dressés jusqu'ici.

ff Dans la seconde livraison , un article de M. Miiniz traite des arts à la

cour des papes et en particulier des fondations de Grégoire IX à Avignon

et dans le comtat Venaissin, Un autre, de M. de Mély, est consacré à

l'élude des vêtements de saint Thomas de Ganteloup à Lisieux. M. l'abbé

J. Laroche a traité de l'iconographie de saint Nicolas, dont il prépare

une vie.

ff M^' Barbier de Montault poursuit sa revue des inventaires et le P. De-

lallre étudie les lampes chrétiennes retrouvées en Tunisie.

ffOe très nombreux articles bibliographiques, le dépouillement d'une

foule de périodiques, le compte rendu détaillé des travaux des princi-

pales sociétés savantes tiennent comme toujours une place importante dans

ces trois fascicules, n

M. Anatole de Barthélemv offre deux ouvrages de la part des auteurs:

1° Sépulture gauloise de Snint-Jcan-sur-Tourbe (Marne), par le baron



— àOO —
J. de Baye (Paris, 1891, iii-8°, extrait du Congrès internalional d'anthro-

pologie et d'archéologie prchisloriques).

ffj'ai l'honneur d'ofi'rir à l'Académie, au nom de M. Joseph de Baye,

une note sur des objets de lépoque gauloise, recueillis dans une tombe

fouillée au lieu dit ie Jardinet, commune de Saint -Jean-sur-Tourbe

(Marne). Cette sépulture contenait deux inhumations superposées: dans

la couche supérieure, des squelettes accompagnés de torques, de bracelets

et d'une lance en fer; dans la couche infi'Heure, un seul squelette avec un

mobilier funéraire plus riche, des boucles d'oreilles, des fdîules, un

bracelet, le tout en bronze; un bracelet composé d'un 111 de bronze dans

lequel sont enfilés neuf grains d'ambre; enfin un torques auquel étaient

suspendus plusieurs objets tels que coquillages, défense de sanglier, perles

en verre et en corail et enfin, fait nouveau en Champagne, une j>elile

statuette ilhyphallique analogue à celles qui ont été signalées en Lorraine,

en Hongrie et dans le Caucase. «

9° Le livre du changeur Duhamel, par M. J,- Adrien Blanchet (Paris,

1891, in-8°, extrait de la Revue tiumismatir/ue).

ffLa disserlalion dont M. jîlaiicbct fait hommage a pour but de

décrire un manuscrit du premier quart du xvi* siècle, récemment

acquis par la Bibliolhfl'que nationale. On connaît déjà plusieui-s des livres

rédigés par les changeurs pour les guider dans l'exercice de leur pro-

fession. (.)uel(pies-uns ju-i-senlent des dessins plus ou moins exacts des

pièces mentionnées. Dans le manuscrit de N. Duhamel, les monnaies ne

sont pas dessinées, mais estampées sur los originaux, ainsi qu'on le voit

dans les registres de la cour des monnaies du Daupbiné : on est donc

certain d'avoir sous les yeux la représentation de mo!)naies ayant existé.

Celle observation est importante . puisque, dans le recueil en question,

on remarque des j)ièces inédiles jus(pi'à ce jour et de nombreuses va-

riétés non signalées encore.

frl,e livre de Duhamel fait connaître des monnaies des différents Etats

de l'Europe, ainsi que la valeur attribuée h chacune d'elles dans le com-

merce. Le commentaire de M. Bbinchel est très complet. Il reste à trouver

où le changeur Duhamel était établi; bien qu'il donne son blason, les

reclierrhes ont été jusqu'ici sans résultat: aucune famillf^ parisienne ne

poilo son écussnn et il ser.iit peut-être ;i propos de chercher en Artois ou

en l'Iandre.

"

M. Sagi.io a la j)arole pour un hommage :

"J'ai riionneur d'offrir à lAcadémie. au nom de l'auteur, M. L.-A. Mi-

laiii. directeur dïi musée archéologique de Florence, une savante étude



publiée dans la Rivista ilaliana di numismaticn el dont il a élé fait un

tirage à jîart à un petit nombre d'exemplaires : Aes rude, signatum e

grave, rinvennio alla Bruna presso Spolelo (Milan, 1891, in-S").

ffLe sujet de cette publication est la de'couverte faite au printemps de

1890, près de Spolète, au lieu appelé la Bruna, d'un trésor contenant

une pièce d'œs ruds , huit pièces dVp* signatum el huit pièces à^œs grave.

L'époque à laque; ie appartient le dépôt est déterminée par la présence

d'as au type de la tète dApollon, de style alexandi'in; il est donc posté-

rieur au temps 011 l'influence grecque s'est étendue sur le Lalium et sur

la Gampanie. Ces pièces à la tête d'Apollon et celles qui portent la tête

d'Hercule coiffi; de la peau de lion appartiennent à la série des monnaies

avec le nom ROMANO , frappées par les généraux romains, en vertu de

leur impevium , en Camponic, alors qu'ils commençaient à y être maîtres

(de 338 à 3i 8 avant Jésus-Christ). MM. Charles Lenormant et de Witte,

d'autres après eux , avaient déjà remarqué que dans l'exécution des as au

premier aspect les plus grossiers, on reconnaît avec un peu d'attention la

main d'artistes expérimentés et, pour parler exactement, d'artistes grecs

de la plus belle période. M. Milani a fait au sujet du trésor de la Bruna

des remarques semblables, plus précises. 11 fait observer que la tête

d'Apollon répétée au dioit et au revers de l'^s grave et les types figurés

au revers des sous-multiples de la même série ont un rapport certain avec

les monnaies de la Gampanie et de l'Apulie. La lettre S, que l'on voit sur

l'exemplaire bien connu conservé au musée Kircher, et pour laquelle on a

cherché diverses explications, serait la première b^tre du nom de Suessa

Aurunca, unique colonie latine dont le nom commence ainsi . parmi celles

de la Gampanie; elle fut pour les Romains le poste de défense qui leur

assura la possession de cette province. Elle se donna à eux en Zhh et

devint la capitale des Aurunci ou Ausonii, après la destruction d'Aurunca,

en 337. Colonisée par les Romains en 010. elle frappa une monnaie

d'argent avec l'inscription laline SVESANO, en suivant le système

romano-campanien. Là fut le principal, sinon l'unique atelier monétaire

romano-campanien avant la conquête de Capoue.

ff A cet atelier et à l'époque des guerres samnites appartient une deuxième

série de Yœs grave, représentée dans le trésor de la Bruna, celle qui

porte au droit la tête de Janus imberbe et au revers celle de Mercure.

Les types de toute la série («5, semis, triens, quadrans , sextans, uncia,

semuncia) sont expliqués par M. Milani, ceux de Tas comme appartenant à

l'ancienne religion romaine, ceux des dérivés sont mis en rappot avec

l'histoire et la religion de la Gampanie. Je n'enli-erai pas dans le détail de
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ces rapprocheinonls très ingénieux. D'ailleuis rauleur se reserve d'en

donner bientôt plus amplement les raisons dans un ouvrage depuis long-

temps en préparation sur la religion et la mythologie des Etrusques.

ffll est plus remarquable encore de voir comment le même procédé de

démonstration s'applique aux grands lingots ([uadi'ilatères qui constituent

la série de Yœs signatum. On n'avait pas encore essayé d'en expliquer les

types, si ce n'est celui de lélépliaul, dans lequel on avait facilement re-

connu une allusion à la défiiile de Pyrrhus. M. Mommsen avait bien vu

que leur style ne dénoie pas une très haute antiquité et que leur date

doit être avancée jusqu'à l'époque du perfectionnement de l'art monétaire

en Grèce. C'est tout ce qu'on en savait dire. M. iMilani, prenant ces types

un à un, les a encore mis on relation avec des faits dont la date corres-

porxl à celle deleiu" émission, et ainsi il a pu établir que les plus anciennes

monnaies romaines sont les plus fidèles témoins de l'histoire religieuse,

militaire, politique et civile, qu'elles peuvent servir h commenter les récils

des annalistes el les traditions poétiques, les rectifier au besoin et les

compléter quelquefois.

ffOn voit de quel intérêt est celle étude poui- la science numismatique

el pour l'histoire en général."

M. Hkuon de ViLLEFOssE offrc à l'Académie, au nom de l'auteur,

M. A. Papier, président de l'Académie d'IIippone, un volume intitulé :

Lellres sur Ilippone (Bône, 1887, in-8°, avec un album de ha planches).

ffSons une forme dr-pouillée de tout appaicil scientifique, M. Papier

|)romène son lecteur au milieu des ruines de lantique Ilippone; il en

évoque les souvenirs el rappelle les découvertes archéologiques faites sur

rem[)lacement de la vieille cité. Ilien n'est oublié dans ce relevé métho-

dique, ni les circonstances des trouvailles, ni la description des monu-

ments, ni l'interprétation souvent diUicile des sujets représentés ou des

inscriplions. l'ersonne ne pouvait nueu\ que M. Pa|)ier entre|)rendrc cel

iuiéi'essant travail el le mener à bonne fin, imiscpi'il habite llone depuis

de nondjrcuses années el qu'il est l'un des fondateurs et actuellement le

Président de l'Acadénne d'IIippone. Il a vu sortir de terre la plupart

des pierres dont il parle; il les a sauvées presque toutes d'une deslrnclion

certaine el, aprè^ en avoir assuré la conserwUion, il a su en di'niontrer

l'intt'rèl. I/album de (piar;uile-deux planches qui accomjiagne le texte con-

tient de précieuses et fidèles repiésenlations. On y trouve d'anciens des-

sins de plusieurs édifices aujourd'hui disparus, divers aspects el plans

des citernes antiipies et des a([ueducs romains, une image fidèle de la

grande mosaïque des iNéréides aujourd'hui détruite, de nombreuses
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iampes, des poteries, des bronzes, des stèles funéraii'es d'un caractère

tout particulier. Quiconque voudra désormais connaître l'histoire d'Hip-

pone devra consulter ce volume où se trouvent rëunis tant d'utiles ren-

seignements. B

M. Delisle présente à l'Académie La rivalité des familles de Bye et de

Granvelle au sujet de l'archevêché de Besançon, i5ââ-i586
,
par M. Au-

guste Gastan, notre correspondant (Besançon, 1891, in-8°, extrait des

Mémoires de la Société d'émulation du Douhs).

rrCe mémoire, qui éclaircit plusieurs points d'histoire politique et ec-

clésiastique, est composé avec l'érudition, la critique et la finesse dont

notre savant correspondant nous a donné tant de preuves en traitant di-

verses questions d'art et d'archéologie. On y trouve des renseignements

nouveaux et piquants pour la biographie de quelques notables person-

nages de la Franche-Comté au xvi' siècle. »

SÉANCE DU 2 5 SEPTEMBRE.

Sont offerts :

Société reale di Napoli. Atti délia Reale Accademia di archeologia , let-

tere e belle arti, vol. XV, tSgo (Naples, 1891, in-4°);

Mémoires de la Société archéologique de Rambouillet, t. IX, 1889-1890

(Rambouillet, 1891, in-8").

Le Président fait hommage des Procès-verbaux sommaires du Congrès

international des sciences ethnographiques, qu'il a présidé à Paris en 1889

(Paris, 1890, in-8°).

Le Président dépose, en outre, sur le bureau une brochure contenant

deux articles dont il est l'auteur, intitulés : i" La double paire de mains

ou le double sixième multiple ; 2° U-an-tim, (r créance r> , idéogramme de l'As-

syrien.

SÉANCE DU 9 OCTOBRE.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le 3^ fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pendant l'année 1891, mai-

juin (Paris, 1891, in-8°).

Sont encore offerts :

Despatches of Michèle Suriano and Marc'Antonio Barbaro , Venetian

ambassadors at the court of France, 1 56o-i563 , ouvrage édité par sir

Henry Layard, associé de l'Institut de France, formant le tome VI des

Publications of the Huguenot Society of London (Lymingîon, 1891, in-^");
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The Huguenot Society of London, règlenieuls et liste des membres de

cette Sociëté ( Londres , i8()i, in-S");

Sul/a condizione degli Ehrci in Perugia dal xin al xvii secolo , documents

édités par M. Ai-iodanle Fabretli, correspondant de l'Institut (Turin,

1891, in-12).

SÉANCE DU 9 OCTOBRE.

Sont offerts :

Sur une médaille d'argent de la Bibliothèque nationale, par M. Hdni.

Le Blant, membre de l'Institut (Paris, 1891, in-8°, extrait de la Revue

numismatique)
\

Les forgerons d'Horus, par M. G. Maspero, membre de l'Institut (Pa-

ris, 1891, in-8°, extrait de VAnthropologie, juillot-août, n° 4);

La charte d'Aiion et ses neuf confirmations , par M. J,-F. Bladé, cor-

respondant de l'Institut (Agen, 1891, in-8'');

Les manuscrits grecs de la Bibliothèque capitulaire et de la Bibliothèque

communale de Vérone, par M. H. Omont (Leipzig, 1891, in-8'', extrait du

Cenlralblalt fur Bibliothekswesen).

Le Président présente, de la part de l'auteur. L'ère des Arsacides en

^à8 avant J.-C. selon les inscriptions cunéiformes , par M. A. Terrien de

Lacouperie (Louvain, 1891, in-8'', extrait du Musêon).

SÉANCE DU 16 OCTOBRE.

M. Maspero offre deux ouvrages de la part des auteiurs :

1° Géographie ancienne de la basse Egypte , par le vicomte Jacques de

Rongé (Paris, 1891, in-8'').

«Les grands traits de la géograpbio ancienne de la haute Egypte sont

fixés depuis lungleiiips; il n'en est pjis de nièmc \H)ur la basse Egypte.

Les c'.:angenients survenus depuis ranli(piité et dans l'antiquité même au

cours des canaux , la disparition de l'un au moins des grands bras du Nil,

ont si fortement changé l'aspect du sol
,
qu'il devient tort dilllcile d'y rc-

(f)nnailre les délimitations des nomes et l'emplacement des villes men-

lionuf's sur les iiiscii|>li()ns et dans les textes classicpics. M. J. de Rougé,

qui avait d<j;i contijbué graiidciiicnt , il y a une vingtaine d'années, à

éclaircir les faits les plus obscurs de la géographie du Saïd, a voulu

montrer quel est, en l'état actuel, YéXai de nos connaissances dans le

Delta. Il a pris pour point de départ les travaux de Robiou et surtout

foux de Brugsch, et. s'aidant des fouilles exécutées sur différents points
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^

par la sociëtë anglaise de i'Efrypt Ewploralton Fund, il a examiné tour à

tour les témoignages égyptiens, classicpjes ou même arabes, qui se rap-

portent à chaque nome. 11 a joint aux textes apportés par ses devanciers

des renseignements nouveaux puisés aux sources coptes, et il a réussi à

présenter un tableau clair et précis de la géographie du Delta aux temps

gn'co-romains. Quelques-uns des résultats auxquels il est arrivé ne sont

encore cpie des conjectures sur la valeur desquelles les travaux ultérieurs

décideront; mais beaucoup de faits nouveaux ressortent avec certitude

de l'examen auquel il s'est livré, et demeureront acquis à la science.

L'Académie sait mieux que personne à quelle école M. J. de Rougé s'est

formé et ne s'étonnera pas de retrouver dans l'œuvre du fils la sûreté de

méthode et la netteté d'exposilion qui caractérisaient le père.'»

9° De l'Equateur à la Méditerranée. Le Nil, le Soudan, l'Egypte, par

M. A. Gliélu (Paris, 1891, grand in-8° avec nombreuses cartes).

rrM. Gliélu est ingénieur et apj)orte à l'étude du Nil une compétence

technique qui lui permet d'exphquer avec certitude au lecteur bien des

phénomènes mal compris ou mal vus par les voyageurs ordinaires; il est

de plus parent éloigné de Mariette et il a puisé dans le commerce de ce

grand savant les connaissances d'archéologie égyptienne qui manquent
trop souvent aux ingénieurs de profession. Il prend le Nd à sa naissance,

le suit jusqu'à la Méditerranée, et en explicpie le régime non pas d'après

le témoignage des autres, mais en grande partie d'après ses observations

personnelles : il a passé à Kliartoum et dans la haute Nubie de longs

mois, pendant lesquels d a suivi jour par jour les mouvements du fleuve

et noté leurs conséquences sur les pays environnants. Attaché ensuite au
service des Domaines de l'État, puis aux irrigations et à la comptabilité

des ministères égyptiens, il a pu étudier sur le vif l'organisation agricole

et financière de l'Egypte proprement dite ainsi que le régime des canaux.

Peut-être attache-t-il trop d'importance aux projets de barrage ou de ré-

servoii's présentés depuis quelque temps par des ingénieurs de diverses

nationalités; il y a beaucoup de réformes à exécuter, sous le système ac-

tuel de répartition des eaux, qui produiraient de bons résultats et ren-

draient bien des terres à la culture sans coûter trop cher, sans exiger

un maniement d'hommes ou d'argent considérable, ou sans risquer de

détruire les monuments de l'antiquité. L'Egypte a été déjà livrée aux

ingénieurs qui ont ravagé des ruines pour construire des usines, avec

quel succès, on le sait aujourd'hui : c'est assez d'une fois. A cela près,

l'ouvrage de M. Ghélu sera bien accuedli non seulement des économistes

ou des géographes, mais des archéologues: les renseignements qu'il leur
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fournit sur l'organisation moderne du pays leur donneront toute facilité

pour comprendre l'organisation antique et en rétablir les traits prin-

cipaux.»

M. Delisle a la parole pour un hommage :

ffj'ai l'honneur doffrir à l'Académie deux nouveaux volumes du Ca-

talogue de la Collcclton Spitzer, t. II et III (Paris, 1891, in-fol.). Cet

hommage est fait an nom de M"" Spitzor, qui tient à honneur de mener

à bonne fin le Catalogue si généreusement entrepris par son mari pour

faciliter l'étude d'une merveilleuse réunion d'objets d'art de tous les

genres et de toutes les époques. Ces deux volumes sont consacrés à la

description d'une quinzaine do séries dont il sufllt d'indiquer la nature :

émaux peints, meubles et bois sculptés, faïences de Saint-Porchaire,

faïences de Bernard Palissy, serrurerie, cuir, orfèvrerie civile, incrusta-

tions sur métal, peintures sous verre, verrerie, vitraux, bijouterie, grès,

coutellerie, sculpture en buis et en pierre de Munich. Le travail répond

à l'importance des objets décrits, et dont beaucoup ont été admirés aux

dernières expositions. Chaque séi'ie a été confiée à un critique spécial,

dont l'autorité était attestée par des publications antérieures. Les collabo-

rateurs que M. Spitzer s'était adjoints et qui ont rédigé les deux nouveaux

volumes sont M^L H. d'Allemagne, Bonnaffé, Darcel, Garnier, Emile Mo-

linier, Arthur Pabst et Claudius Popclin. Les descriptions sont presque

toujours accompagnées de reproductions en noir ou en couleur qui con-

ti-ibueront a faire du Catalogue de la collection Spitzer, non pas seule-

ment un ouvrage de gi-and luxe, mais encore un livre très utile pour

connaître h fond l'histoire des arts appliqués à l'industrie.'»

SÉANCE DU 23 OCTOBRE-

Sont offerts :

Le nom de Sans duchin; Is-ru-ba ou isqu , « renie n, par M. Opperl,

membre de l'Institut (in-?°);

Lycée Louis-le-Grand, Allocution prononcée h la dislrihtilion solennelle

des prix, le 3i juillet i8gi , par M. Maspero, membre de l'Institut

(Paris, i8f)i. in-8°);

Extraits de la CJianson de Roland, publiés, avec une introduction litté-

raire, des observations granmiaticales, des notes et un glossaire complet,

par M. Gaston Paris, membre de l'Institut, 3* édition (Paris, 1891,

in-16).

M. DE Barthélémy présente louvrago intitidé : Clirestomathie maya,
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d'après ta chronique de Chac-Xulub-Chen , par le comte de Charencey

(Paris, 1891, in-8° , extrait des Actes de la Société philologique, t. XIX

et XX, 1891).

«•J'ai l'honueur d'offrii' à TAcade'raie un livre qui vient s'ajouter à la

se'rie de travaux publie's par le comte de Charencey sur la littérature

maya. Il s'agit aujourd'hui d'un texte déjà traduit en espagnol et en an-

glais; l'abbé Brasseur de Bourbourg n'en a donné que quelques frag-

ments,

trM. de Charencey reproduit le texte avec une traduction latine inter-

linéaire qui permettra plus facilement aux savants de tous les pays de

l'éludier. J'en suis, je l'avoue, a regretter que le latin n'ait pas continué

à être la langue internationale entre les érudits, et c'est une des raisons

pour lesquelles je déplore qu'il semble destiné à devenir de plus en

plus une langue morte. M. de Charencey donne ensuite un commen-

taire français et une analyse grammaticale, suivie d'un vocabulaire.

Cette partie du livre contient des notions curieuses sur la philologie,

l'archéologie, la géographie et l'histoire.

ffMais je m'aperçois que je n'ai pas encore parlé du sujet même du

texte. C'est la chronique de Chac-Xulub-Chen , ville du Yucatan , située

à 24 kilomètres de Merida, aujourd'hui Chic-Xulub. Cette clii-onique,

qui relate les événements de cette région de 1 5 1 1 à 1 5
1 9 , fut rédigée

en langue maya par Nakuk-Pech ,
qui après avoir été baptisé s'appela

Pablo Pecli ; il appartenait a une famille considérable qui régna sur une

partie du Yucatan et donna son nom à deux provinces, le Kin-Pech, au-

jourd'hui le Campêche, et le Ceh-Peeh, dont la capitale est Mérida.^

M. Renais fait hommage d'un volume qui porte pour titre : Poésies ké-

brako-provcnçales du rituel israélite comtadin , traduites et transcrites par

S. M. dom Pedro II d'Alcanlara, empereur du Brésil (Avignon, 189 1.

in-16).

ffS. M. dom Pedro d'Alcantara, dit notre confrère, offre a l'Académie

un petit recueil de pioutim ou chansons du rituel des juifs comtadins,

composées mi-partie en hébreu et en provençal, le provençal étant écrit

en caractère hébreu. Ces poèmes n'ont guère plus de deux cents ans.

Le mode de transcription du provençal présente un réel intérêt. «

M. Alfred Croiset offre à fAcadémie , en son nom et au nom de son

frère, M. Maurice Croiset, le tome III de leur Histoire de h littérature

grecque (Paris, 1891, in-8").

tix. 39
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SÉANCE DU 3o OCTOBRE.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le It' fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pour l'année i8yi, juillet-

août (Paris, 1891, in-S").

Sont encore offerts :

L'église Saint-Martin de Tours, étude cntique sur rhistoire et la forme

de ce monument du r' au 11' siècle, par M. R. de Lasteyrie, membre de

l'Institut (i*aris, 1891, \n-li", extrait des Mémoires de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres);

Aperçu par ordre géographique des questions anthropologiques et ethno-

graphiques traitées au Congrès international des américanistes ,
8' session,

Paris, i8gi, par M. Désiré Poctor (Paris, in-8°).

M. DE Barthélémy présente à l'Académie la Description générale des

monnaies mérovingiennes par ordre alphabétique des ateliers, publiée,

d'après les notes manuscrites de M. le vicomte de Ponton d'Amécourt,

par M. A. de Belfort, tome I (Paris, 1892 ,
gr. in-S").

ffj'ai l'honneur d'offiir à l'Académie, au nom de M. A. de Belfort, le

premier volume d'un ouvrage qui doit avoir au moins trois tomes et qu'il

vient de publier sous le titre de Description générale des monnaies méro-

vingiennes. Ce recueil, classé par ordre alphabétique «le noms de localités,

comprend du mot Aballo au mot Custariacum 1682 numéros; ce détail

montre avec quelle persévérance l'auteur a mulliplii' ses recherches : il

arrivera évidemment à réunir au moins cinq mille types monétaires. De

très nombreuses gravures, des indications de prov(^nances permettent

de se rendre compte des pièces décrites, de retiouver les originaux

et rendront de grands services aux spécialistes qui consulteront ce

corpus.

(tM. de Belfort a eu un courage d'autant plus méritoire h entreprendre

ce travail considérable, (ju'il s'est occupiHort lard de numisinalicpic mé-

rovingienne; il v a été amené par le di-sir de faire proliter les érudits

des notes laissées |)ar le vicomte de Ponton d'Amécourt, son ami, qui

posséda la |)lus riche collection en ce genre ([iii ;iit jamais été formée

par un particulier. Aussi on peut apercevoir quelques incorrections, telles

que des pièces décrites et gravées plusieurs fois et des lecturos discu-

tables. Je ne doute pas qu'avec \(' dernier volume, l'auteur ne réunisse

dans un appendice les reclilicalions qui ne manqueront pas de lui être

signalées.
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ff L'ordre géograpliique est cei'tainement ie meilleur pour le plus grand

nombre des monnaies me'rovingiennes ; cependant le lecteur sera un peu

déçu lorsqu'il verra que l'on n'a pas consacré une partie du livre aux

pièces portant des noms royaux. En effet on attend encore un classe-

ment de cette série, classement qui fournirait des éléments pour dater

les très nombreux tnens qui ne portent qu'un nom de lieu et un nom
de monnayer, n

M. Georges Perrot offre deux ouvrages de la part des auteurs :

1° La légende des pugmées et les nains de l'Afnque équaloriale , par

M. Paul Monceaux (Paris, 1891, in-8").

ffLa dissertation de M. Monceaux, qui a paru dans la Revue historique

(septembre-octobre 1891), est des plus intéressantes. L'auteur com-

mence par montrer, avec toutes les ressources d'une érudition très riche

et très précise
,
quelle idée les Egyptiens et les Grecs se sont faite de

ces nains que les Grecs ont appelés les pygmées ; il complète par le té-

moignage des monuments figurés les dires de la légende , des poètes , des

historiens et des géographes ;
puis il montre, dans une seconde partie,

que les descriptions des auteurs et les représentations de la plastique

reposent siu" un fondement vrai, qu'elles se sont inspirées des récits qui

avaient fait connaître aux habitants de la vallée du Nil et du bassin de la

Méditerranée l'existence de ti'ibus de très petite taille et de teint tirant

sur le noir, tribus que les voyageurs contemporains ont retrouvées , dans

ces dernières années, sur divers points des régions équatoriales de l'Inde

et de l'Afrique. Sa conclusion, appuyée sur de nombreux documents,

est que, malgré toutes les fantaisies des poètes et des artistes, on re-

connaît, dans les pygmées de Pompéi, les descendants authentiques des

petits nègres de l'Equateur, n

2° La Tvanscaucasie et la péninsule d'Apchéron , souvenirs de voyage,

par M. Calousle-S. Gulbenkian (^ Paris, 1891, in- 18).

(T C'est surtout l'état actuel de la Transcaucasie et de la péninsule

d'Apchéron que M. Calouste-S. Gulbenkian, un Arménien de Constanti-

nople qui manie très bien notre langue, décrit avec une grande abon-

dance de renseignements recueillis sur place et fort agréablement pré-

sentés. La partie la plus curieuse de son livre est certainement l'étude

consacrée à Bakou, la ville noire, et à l'industrie du pétrole, qui se dé-

veloppe rapidement d'année en année. Je signalerai pourtant à ceux de

nos confrères qui s'occupent du passé de l'Orient les détails donnés soit

sur les anciens monuments de la Géorgie, soit sur le temple des Guèbres,

à Bakou . que menacent de faire disparaître les raffineries qui l'enlom-ent
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et qui auront bientôt besoin du terrain qu'il occupe. On lira aussi avec

intérêt un chapitre qui a trait tout entier à cette industiic du tapis dont

les procédés et les motifs principaux se sont conservés, presque sans

aucun changement, depuis les temps les plus reculés, dans la cabane

du paysan et sous la tente du nomade, n

M. Hamy présente, au nom de lauleur, M. Gabriel Marcel, une Note

sur une sphère terrestre en cuivre faite à Rouen a la fin du jvi' siècle

(Rouen, 1891, ia-/i°, extrait du Bulletin de la Société normande de géo-

graphie).

"Cet opuscule de M. G. Marcel est consacré à faire connaître un inté-

ressant monument de la géographie du xvi' siècle, acquis, il y a une

trentaine d'années, par la Bibliothèque nalionnlc. C'est un globe en cuivre

ciselé, monté sur nn pied de même métal, fabriqué jadis à Rouen, Rolho-

magi, et qui a appartenu à l'abbé Le Guy, qui lut de 1780 à 1790 chef

de l'ordre de Prémontré. M. Marcel serait disposé à voir dans cette pièce

une œuvre de Jean Coiïîn, cartographe diej)pois, paiticulièrcnient habile

à fabriquer des sphères, cl il se croit autorisé à en fixer la date entre

i58o et iGoo. Les raisons invoquées h l'appui de cette détermination

ne me paraissent pas fondées, et je serais porté à voir dans la sphère de

cuivre de la Bibliothè({ue une œuvre plus ancienne, probablement assez

peu postérieure à la date de i539 , que contient une des inscriptions qui

y sont gravées. Il est fort curieux de trouver sur celte sphère la mention

d'un voyage au Groenland exécuté en 1/170 par un Danois, Jean Scoinns

ou de Kolno : Quii populi ad quos Joannes Sconus Danus pervenit anno

M. Rarcier de Mevnaud fait hommage du Catalogue des monnaies mu-

sulmanes de la Bibliothèque nationale , Espagne et Afrique, par M. Henri

Lavoix (Paris, 1891, gr. in-8").

rr Lorsque je présentais, il y a trois ans, de la j)art de M. Lavoix le

premier volume du Catalogue des monnaies musulmanes , consacré au klia-

lifal d'Orient, j'exprimais le vœu que le savant conservateur du Cabinet

de France lût bientôt en mesure de compléter celle première partie de

son œuvre, en publiant la numismatique des dynasties indi'pendanfes du

klialifat. Ce vœu vient dèlre rralis(' et il la été avec le succès dont les

li'avaux précédents de l'auteur nous étaient un sûr garant.

rrLes séries monétaires décrites dans ce second volunie appartiennent

ù ces innombrables dvnasties arabes ou bcibères dont l'enchevélremenl

est une des plus sérieuses difficultés de l'histoire de l'Espagne et de

l'Afrique du Nord au moyen âge. C'est à dessein que jo réunis le nom de



— /lll —
ces deux conlre'es, comme le fait le catalogue, par d'excellentes raisons et

en vertu de considérations historiques dont on ne saurait méconnaître la

valeur. Il ne faut pas oublier en eflet que l'Espagne et ïlfrikija ont élé,

j)endant des siècles, soumises à la même autoiité et que nolanmient

sous les Almoravides et les Almohades elles n'ont formé qu'un seul

empire. Il était donc conforme aux exigences dun plan bien ordonné de

grouper dans leur ensemble et selon leur succession chronologique les

monnaies des deux provinces, an lieu d'en interrompre la série pour

étudier les principautés secondaires d'Asie, comme l'ont fait les prédé-

cesseurs de M. Lavoix, Je ne puis que citer sommairement les principales

familles étudiées dans ce volume : les Omeyades d'Espagne, les Ilam-

moudites qui ont l'égné à Geula et à Malaga pendant la première moitié

du XI' siècle, les Zeïrides de Grenade, sans parler de tous les roitelets qui

ont gouverné à la façon des Berbères, c'est-à-dire tyrannisé Saiagosse,

Valence, Majorque et tant d'autres localités. J'appelle l'attention du lec-

teur sur la série très riche des Almoravides, sur les monnaies carrées des

Almohades avec leurs légendes curieuses où revient sans cesse le nom du

Mehdi. Non moins intéressantes sont les séries des Aghlabites de Sicile

et des chérifs du Maroc, enfin une mention particulière est due aux Idris-

sites du Maghreb. La Bibliothèque nationale possède de cette dynastie

une trentaine de pièces inédites que le Catalogue décrit avec un soin bien

justitié par leur rareté et leur importance historique. Ces monnaies nous

révèlent des luttes intérieures et des alliances sur lesquelles les chro-

niques indigènes n'ont laissé que des renseignements incomplets et

quelquefois contradictoires. M. Lavoix a réussi à redresser leur témoi-

gnage et à le compléter, surtout pour la période si confuse qui s'étend

jusqu'à la vingtième année environ du ix" siècle, oij l'empire lut paitagé

ertre les douze Oîs d'Idris II. Les restilulious dues aux mi'dailles pu-

b.iées ici pour la première fois ne laissent aucune prise aux conjecluies;

tout au plus ferais-je des réserves pour quelques cités d'origine berbère,

comme Malgara et Oudjia, dont le nom est inscrit sur la légende circu-

laire en traits effacés et presque indéchiffrables.

ffOn a souvent signalé l'importance de la numismatique pour l'étude

de rijisloire musulmane : elle doit en être le guide, l'alliée fidèle; c'est

à elle de répandre sa lumière sur nos vieux documents arabes où l'in-

certitude du récit se complique des fautes accumulées par plusieurs

générations de copistes ignorants. Le travail que M. Lavoix vient de

publier est la meilleure preuve de la réciprocité de services qui doit exister

entre ces deux ordres d'études. Il se recommande d'ailleurs par les qna-
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lilés que je me phtisais à sigaaler dans le premier \olume : sûreté de

lecture, description fidèle de chaque pièce, classement nitUliodique des

séries, mise en œuvre de toutes les sources d'informations fournies par

les travaux antérieurs. Ici la lâche de fauteur a été d'autant plus méri-

toire que les monnaies d'Afri([ue sont, pour la plupart, d'une exécution

iaqiarlaite, grossièrement frappées et présentant à la lecture des dilli-

cuités que l'œil le plus exercé ne peut pas toujours surmonter. Des tables

et index détaillés des noms de souverains, des ateliers monétaires et des

légendes empruntées au Coran contribuent à faciliter les recherches. En-

fin le catalogue débute par une introduction magistrale qui groupe dans

une revue d'ensemble les résultats obtenus par d'infatigables investi-

gations. On Y retrouve le lettré délicat pour lequel l'art et la civilisation

du monde musulman n'ont plus de secrets. Le public savant s'associera

aux remerciements que nous adressons à l'auteur de ce remarquable tra-

vail et aux établissements scientifiques qui en ont favorisé la publi-

cation.»

M. Renan présente à Tx^Vcadémie les Monuments htmtjarites et sahéetis de

la lUiliothèque nationale [cabinet des médailles et antiques) , par M. llartwig

Derenbourg (Paris, i8f)i, in- 16).

Ce travail fait partie de la collection des opuscides offerts h M. Joseph

Derenbourg à l'occrsion de son qu itre-vinglième anniversaire.

M. Uelisle présente de la jiart de notre confrère M. l'ort une bro-

chure intitulée : Archives de Maine-et-Loire. Don de coUecliona auffevinrs

(i»-8°)-

M, Delisle présente ensuite les Documents historiques relatifs à la prin-

cipauté de Monaco depuis le xv' siècle , recueillis et publiés, par ordre de

S. A. S. le prince Albert I". par M. (lustave Saige, t. III (Monaco. 1891,

in-i").

ffCe volume est consacré à l'histoire de la seigneurie nu principauté

de Monaco depuis i5/jo juscpi'en i64i. Les documents dont il se com-

pose ont été recueillis pour la pliqiart à Cènes, en Espagne et à Paris.

Ils nous foni connaître les incidents très conq)liqués et souvent très dra-

matiques qui signalèrent la période du protertorol espagnol, et les ma-

nœuvres <pii aboutirent à lairo passer la j)rincipaulé sous le protectorat

français, en 1661. M. Saige ne s'est pas contenté de recueillir avec une

patiente sagacité les documents relatifs aux événements et aux nr'gocia-

tions; il les a mis eu œuvre dans une Innjjiic introduction, où tous les

faits sont exposés eu détail et sous une forme claire et élf'ganlo. Cette

inlrodiiclinn débute par un lid)leau de l'état de Monaco au milieu ilu



\v\' siècle, avec une e'Uide sur les inslitulions et une descriplion archéo-

logique et artistique du vieux château et de l'ëglise Saint-Nicolas.

ffLe travail de M. Saige jette de la lumière sur plusieurs questions

d'hisloire générale. Il montre de quelle importance était Monaco pour

los Etals qui voulaient, au xvi' et au xvii' siècle, faire prévaloir leur aii-

torilé dans le bassin de la Méditerranée. i

Ont encore été offerts :

Annales du commerce extérieur, année 1891, 8' et 9' fascicules (Paris,

gr. in-8");

Atti délia Reale Accademia dei Lincei, 288' année, h' série, Rendiconti,

vol. VII, fasc. k, 5, 6; Classe di scienze morali, Notizie degli scavi,

fascicules de janvier et février 1891 (Rome, 1891, m-k");

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, t. LU, 3' livraison (Paris, 1891,
in-8");

Bolkuino délie opère moderne straniere, etc., vol. VI, n" 8 et 9 (Rome,

1891, iii-8°);

Bolleltino délie pubblicazioni italiane, n°' 1 35 -189 (Florence, 1891,
in-8");

Bullettino di archeologia cristiana, 5' série, 1" année, n" U (Rome,

1890, in-8°);

Compte rendu des séances de la Société américaine de France, n" 2 (Paris

1891, in-8°);

Congrès international des sciences ethnographiques, 188g, procès-ver-

baux sommaires (Paris, 1890, in-8°);

Journal asiatique ,
8' série, t. XVIII, n° 1 (Paris, i89i,in-8°);

Korrespondenzblatt der Westdeutschen Zeitschrift fur Geschichte und

Kunst, 10' année, n"' 7 et 8 (Trêves, 1891, in-8°);

Proceedings of the Society of Biblical archceology, vol. XIII, 8' partie

(Londres, 1891, in-8°);

Reime de l'histoire des religions, t. XXIII, n" 3 ; t. XXIV, n° 1 (Paris,

i89i,in-8°);

Revue de la science nouvelle, n° h'j (Paris, 1891, in-i°^;

Revue des Pyrénées et de la France méridionale, année 1891, 3' trimestre

(Toulouse, in-8'');

Revue des questions historiques, a G' année, 100' livraison (Paris, 1891,
in-8");

Revue épigraphique du midi de la France, n" 63 (Vienne [Isère], 1891,
in-8°);
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Hevue géographique internationale, n"' 190-191 (Paris, 1891, in-4°);

Società reale di Napoli. Atti delta Reale Accademia di arclteologia , let-

tere e belle arti, vol. XV, 1890 (Naples, 1891, gr. in-4°);

Westdeutsche Zeitschrift Jrir Geschichte nnd Kunst , to' année, fasc. 2

et 3 (Trêves, 1891, in-8°).



COMPTES RENDUS DES SEANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1891.

COMPTES RENDUS DES SEANCES.

NOVEMBRE-DÉCEMBRE.

PRESIDENCE DE M. OPPERT.

SÉANCE DU 6 NOVEMBRE.

(Séance publique annuelle, présidée par M. J. Oppert^'^)

ORDRE DES LECTURES.

1° Discours de M. le Président, annonçant les prix décernés

en 1891 et les sujets des prix proposés.

9° Notice historique sur la vie et les travaux de M. Alexandre-

Charles Germain, membre libre de l'Académie, par M. H. Wallon,

secrétaire perpétuel.

3° De l'ancienne croyance à des moyens secrets de déjier la tor-

ture, par M. Edmond Le Blant, membre de l'Académie.

SÉANCE DD l3 NOVEMBRE.

Sont adressés aux concours de TAcadémie :

Antiquités de la France :

Toulouse chrétienne. Histoire de la paroisse de Notre-Dame-la-Dal-

'' Voir I'Appendick n" VI (p. Ii6i-5a']).
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bade, par M. labbé R.-C. Julien, curé de la Dalbadc (Toulouse,

1891, iu-S");

Les Jomlalmis du pnpc Urbain V à MontpeUier : 1. Le collège des

douze médecins ou collège de Mende, i36g-î56i; IL Le monastère

Saint-Benoît et ses diverses transformations depuis son érection en cathé-

drale en i536; III. Le collège Saint-Benoit , etc., par M. L. Guiraud

(Montpellier, 1889-1891, 3 vol. in-8");

Prix Loubat :

Journal des campagnes au Canada de 1^55 à ijGo, par M. le

comte de Maures de Malaitic, publié par son arrière-pelil-neveu

M. le comte Gabriel de Maures de Malarlic et par M. Paul Gaf-

farel (Paris, in-S").

L'Académie se l'orme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce <jue

M. Graziadio Ascoli, à Milan, est élu associé étranger de l'Aca-

démie, en remplacement de M. Gorresio, décédé.

SEANCE DU 20 NOVEMBRE.

Le SecH'taire général de la Présidence écrit au Secrétaire per-

pétuel pour le prier de vouloir bien lui faire adresser, en vue des

invitations aux fêtes que doit donner M. le Président de la Hépu-

brK|ue, la liste de MM. les mend)res de l'Académie qui désire-

raient, eux OH leurs familles, être invités à ces fêles.

M. AscoLi, récemment élu associé étranger, adresse au Secré-

taire perpétuel la lettre suivante :

Milnn, le tfi novonihrc i8()i.

Monsieur le Secrét^nire perpétuel

,

Je reçois la lettre par laquelle vous me faites riinnncur de m'informor

de ma nominalion d'associé étranger de l'Académie des inscriptions et

bfjles-jptlres.

C'est avec une profonde reconnaissance qu<; j apprends la haute

manpie destime dont j'ai él»' foltjcl de la part de mes illustres confrères

de Paris.
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Je vous prie, Monsieur le Secrétaire perpétuel, de vouloir bien être

auprès des membres de l'Académie l'interprète de mes sentiments de

vive gratitude et d'eu agréer personnellement l'expression.

Agréez, etc.

Graziadio Ascoli.

Le Secrétaire perpétuel donne communication à TAcadémie

de la lettre suivante, qu'il a reçue de M. le prince Auguste d'Aren-

berg, pre'sident du Comité' de l'Afrique française :

Paris, le i5 novembre 1891.

Monsieur le Secrétaire perpétuel

,

Vous connaissez sans doute le but patriotique que poursuit le Comité

de l'Afrique française et la résolution que nous avons prise d'envoyer de

sérieux renforts h M. Dybowski, cbargé de continuer l'oeuvre de péné-

tration vers le Tchad, commencée par Paul Crampel.

Mais les ressources du comité sont bien restreintes, eu égard aux dé-

penses considérables que nous avons à faire. Le legs Garnier permettrait

peut-être à l'Académie des inscriptions de nous venir en aide.

Voici, je crois, quelques-unes des questions qui pourraient être étu-

diées dans le bassin du Tchad et dont l'intérêt scientifique justifierait les

libéralités de l'Académie.

Nous savons que l'occupation romaine s'étendait fort au sud dans le

Sahara. Barlh en a retrouvé d'importants vestiges dans le Fezzan, à

Gharia et Gharbia notamment; en 19 avant Jésus-Christ, Cornélius Bal-

bus conquit Ghadamès et Djerma ; enfin Pline et les anciens géographes

renferment plus d'une notion intéressante sur le Soudan.

Si, comme nous n'en pouvons douter, des relations ont existé entre le

monde antique et le pays des noirs, n'y a-t-il pas lieu d'en rechercher

les traces dans ce pays même ?

Au point de vue de la connaissance de l'Orient musulman, l'histoire

de la pénétration de l'Islam en Afrique et de la fondation des grands

Etats noirs qui en ont été la suite, dans le bassin du Tchad , est à com-

pléter sur bien des points, malgré les savantes recherches de Barlh et de

Nachtigal.

Restent enfin la linguistique et l'ethnographie, deiLx sciences pour

lesquelles tout reste encore à faire entre l'Oubanghi et les rives méri-

dionales du Tchad.

3o.
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J'ose espérer. Monsieur le Socrélaire perjic'luel, que vous voudrez bien,

avec votre haute compétence, l'aire valoir devant rAcadémie ces consi-

dérations et d'autres encore.

Agréez, etc.

Renvoi à la Commission de In fondation Benoît Garnier.

Sont adressés au prochain concours des Antiquitc's de la France :

Proverbes et maximes (ht droit germanique , étudiés en eux-mêmes et

dans leurs rapports avec le droit français
,
par M. A. Chaisemartin

(Paris, 1891, in-S");

Une prande baronnie de Béarn du xni'' au wm'' siècle, par

M. Adrien Planlé (Pau, 1891, in-S").

M. Maspero présente, au nom de M. P.-Iiippolyle Boussac,

archilecle, membre de la Mission arcliéolojjique française au

Caire, la copie du tombeau d'Anna à Thèbes.

Ce tombeau, relevé au millimèlro et reproduit en couleurs

avec une exactitude et une science admirables, est un des chefs-

d'œuvre de l'art funéraire de la dix-huitième dynastie. 11 repré-

sente le modèle achevé de ce qu'était la séj)ulture d'un riche par-

ticulier au début des {grandes dynasties thébaincs. Anna a\ait

servi Tlioulmosis I"'', Thoutmosis II, la reine Ilalshopsilou et son

neveu Thoulmosis III : il avait rempli auprès de ces souverains

des emplois confidentiels, qui lui valurent de hautes récom-

penses.

Le tombeau se com[)Ose d'un j)orli(jue à piliers, ouvrant sur

la plaine, et d'où l'ànie du mort pouvait voir encore, quand il

lui j)laisait, la ville de Thèbes et les lieux oi'i son corps avait

vécu. Une chambre s'ouvrait au milieu de ce portique, qui s'en-

fonçait dans la roche vive et contenait les statues du mort et de

sa famille. Sur les parois étaient peintes d'un pinceau très délicat,

en une couleur vive et |;aie, des scènes de pèche, de chasse,

d'ajfriculturc : sur un pilier, le jardin du mort et ses lacs d'eau

vive, dans la chambre les loujfues processions de servileuis qui

apportent l'offrande et accomplissent le sacrifice. Le tombeau

riait la maison du mort, où son àme vivait, où on la nourrissait

pai' des ofl'randes revenant à date réfjulièrc : loul ce quon y
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voyait sur les parois avait [)our objet de lui assurer à perpétuité

la jouissance des biens nécessaires à la vie. En regardant sur les

murs la figure des pains, de la viande et des liqueurs qu'il dési-

rait, il s'en donnait la réalité immédiate, et Tonibre des objets

représentés était une nourriture suffisante à son ombre.

rrM. Boussac, ajoute notre confrère, a copié d'autres tombeaux

de même époque, que j'aurai, je l'espère, Tbonneur de présenter

à l'Académie l'an procliain. La publication des sépultures tlieV

baines est une des tâches que j'ai imposées, avec l'approbation

de M. Charmes, à l'activité des membres de notre Mission fran-

çaise. Nous avons déjà livré au public celles que M. Virey avait

copiées : outre M. Boussac, MM. Souriant, Bénédite, Améliiieau,

ainsi que moi-même, ont travaillé tour à tour et travaillent encore

à cette œuvre. J'espère qu'une trentaine d'années seront assez pour

épuiser la nécropole tliébaine. C'est sans préjudice de l'inventaire

général des monuments que nous avons entrepris : XEilfou de

M. de Rochemonteix est sous presse, ainsi que le Méilincl-Hahou

de M. Bouriant et le Louxor de M. Gayet. MM. Bénédite et Baillet

ont copié en entier le temple de Philaî, et ce n'est pas tout :

malheureusement nous ne pouvons publier aussi vile que nous

copions, et il faudra des années avant que nous puissions donner

au public tout ce que les membres de la Mission ont recueilli au

cours de leurs laborieuses campagnes, n

M. Georges PEnuoT communique, au nom de la Mission archéo-

logique française du nord de l'Afrique, quelques photographies

qui représentent des parties du musée Alaoui, créé au Bardo près

Tunis par le service beylical des antiquités et des arts, service

que cette Mission a organisé depuis quelques années sous la

direction de M. René de la Blanchère.

M. Amédée Hauvette, maître de conférences à la Faculté des

lettres de Paris, fait -une lecture sur les fouilles récentes pra-

tiquées dans le tumulus de Marathon par le gouvernement grec.

Ce tumulus, considéré depuis le commencement du siècle comme
la sépulture des compagnons (\q Miltiade, avait été fouillé sans

succès en i88/i par Scblicmann, qui voulait y voir un cénolaphe

préliistori([ue. Les dernières louiiles coiihiinenl Topinion Iradi-
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tionnelle, car on y a trouvé, en même temps que des ossements,

des vases du vi* siècle avant notre ère ou du commencement du

v^ siècle.

SEANCE DU 27 NOVEMBRE.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de l'amplialion d'un

décret en date du 28 novembre 1891, par lequel le Président

de la République a approuvé l'élection de M. Ascoli, à Milan,

comme associé étranger.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président de l'Académie des détails sur les découvertes ré-

centes, dont les plus importantes ont été faites dans le lit du

Tibre, près du ponte Sisto'^^^

A la fin de sa lettre, M. Geffroy fait savoir à l'Académie que

M. Minervini, notre correspondant, vient de mourir à Rome.

Le Président rend hommage à la mémoire de M. Minervini

et rappelle ses travaux.

M. BoissiER présente à l'Académie un compte rendu des fouilles

faites par M. le D"" Carton, médecin militaire à Teboursouk

(Tunisie), et M. le lieutenant Denis, dans quelques-unes des

villes romaines de la contrée.

Ces fouilles, très importantes, ont produit do beaux débris

d'anti(juité. A Dougga, ranciennc Tbugjfa, MM. Carton et Denis

ont fouillé presque complètement le temple de Saturne et y
ont trouvé des stèles puniques, des débris de colonnes d'un beau

caractère, et sur les murs des cellae des revêtements de stuc très in-

téressants. Ils ont commencé à mettre au jour un hippodrome et

un théâtre, qui parait très bien conservé. A El Matria {civitas Nu-

miiilitana), ils ont dégagé un temple en l'honneur de Jupiter

Optimus Maximus, de Junon et de Miner.ve, et entamé l'élude

d'autres monuments qu'il serait facile de rendre au jourf'-'.

M. BoissiER demande et (thtient que TAcadéuiie adresse ses

CJ Voir ;iux Commimcations, n° XXXIII (p. 'i3r)-'i3<i).

<'' Voir aux Cojiiiukicatjors, n" XXXIV (p. Ii'S'j-'iIkj).
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félicitations et ses reinercienicnls aux jeunes explorateurs, et

souhaite qu'on leur fournisse les movens de continuer leurs re-

cherches.

M. Dieulafoy commence la lecture d'un mémoire sur les édifices

religieux de la Perse ancienne.

SÉANCE DU U DÉCEMBRE.

M. Jules Gauthier, archiviste du département du Doubs, adresse

à l'Académie une lellro relative à la découverte d'une relique de

saint Akindynos, annoncée à l'Académie, dans une de ses der-

nières séances, par notre confrère M. G. Schlumberger^^l,

M. l'abbé Jobin adresse au prochain concours des Antiquités

de la France son ouvrage intitulé : Saint Bernard et safamille [Varis,

1891, in-8°).

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de la liste des corres-

pondants. Il en résulte que trois places de correspondants étran-

gers et une place de correspondant français sont vacantes.

L'Académie nommera dans la prochaine séance deux commis-

sions qui seront chargées de présenter une liste de candidats

pour chacune des places vacantes, soit parmi les correspondants

étrangers, soit parmi les correspondants français.

M. Georges Perrot communique à l'Académie, au nom de

M. Victor Waille, professeur à l'École des lettres d'Alger, qui

continue les fouilles entreprises à Cherchel pour le compte du

Comité des travaux historiques, un monument épigraphique d'une

haute importance. C'est un diplôme militaire, le premier docu-

ment de ce genre qui ait été trouvé en Algérie. Il a été recueilli

dans une tombe au cours des fouilles que poursuivent, d'après

les indications de M. Waille, les détenus militaires placés sous

les ordres de M. le capitaine Clouet; on l'a découvert sur la

place, près de la porte d'Alger.

Le titulaire de ce diplôme est un soldat de la quatrième cohorte

des Sicambres. nommé Lovessius. L'empereur de (jui ce vétéran

"> Voir .•i-dossu^ fp.
.'^^'-^-^ >•
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reçoit, avec son congé, le droit de cité romaine, est Trajaii. Lo-

vessius, quoique engagé dans une cohorle de Sicambres, est ori-

ginaire de Braga en Tarraconaise. C'est un Espagnol. On peut

conclure de ce fait que ces contingents auxiliaii'cs étaient des

corps mixtes, comme notre légion étrangère, et qu'il leur arrivait

de renforcer leurs efTertifs en recrutant surplace des combattants

appartenant à une autre nationalité que celle dont la cobortc

portait le nom.

La conservation du monument est remarquable. Des deux ta-

blettes de bronze qui le composaient, Tune est intacte, et on y

voit encore attaché le fil qui la reliait à l'autre tablette; celle-ci

est brisée en plusieurs morceaux, mais qui se rapjiroclienl aisé-

ment. Grâce au fait que le même texte se répète à l'intérieur et

à l'extérieur des deux feuilles de bronze qui composaient celte

sorte de livret, il ne manque pas un mot.

Le document, dont la date répond au 9.[x novembre 107 de

notre ère, nous apporte plusieurs renseignements précieux. Il

fait connaître deux nouveaux consuls pour les derniers mois de.

l'an 107, C. Julius Longinus et C. Valérius Paulinus, et un nou-

veau gouverneur de la Maurélanie Césarienne, T. Caesernius Ma-

cédo; il fixe la lecture de l'ethnique des Murritains et donne

l'elfectif des troupes réunies dans la Maurélanie au temps de Tra-

jan; il en signale dont le nom était ignoré. Le nom du tilulaire

du diplôme est également nouveau.

La découverte de M. Waille est certainement, dit M. Perrot,

une des plus intéressantes qu'ail faites, depuis longtemps, fépi-

graphie africaine.

. M. Dieulaloy termine sa communication sur les édijices rcUipcux

de la Perse ancienne.

M. Dieulafoy, mettant en présence l'inscription célèbre de

Bissouloun, oii Darius déclare avoir rebâti les édifices religieux

[ûyadana) démolis par les Mages, et la phrase d'Hérodote où cet

historien déclare (jue le culte perse ne comportait pas de temples,

montre d'abord que h; culte du feu nécessite des ('dificcs absolu-

ment clos, par conséquent des monuments religieux. 11 s'appuie

sur des textes formels de TAvesla, sur les monuments figurés, sur
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deux passa[jes très nets de Strabon et de Pausanias et sur la

tradition et le plan du dadgâh (lieu légal) des Parsis. D'autre part,

il rappelle le sens spécial qu'un Grec du v" siècle donnait au

mot votas, employé par Hérodote. Il n'existe, dit-il, aucune ana-

logie entre le vaos ou temple grec, caractérisé par la demeure de

la statue, par les autels à sacrifice, par les immolations sanglantes,

par la publicité des cérémonies, et le sanctuaire du feu, clos

même aux sectateurs les plus purs, où ne se trouve ni statue, ni

autel de sacrifice, dans le voisinage duquel on ne peut même

immoler les victimes et caractérisé seulement par un brasier à

peine incandescent brûlant dans une grande coupe portée sur

une pierre sacrée {Vadocht). Cette distinction est nettement indi-

quée par les Grecs, dès qu'ils connaissent Xaiechyâh, c'est-à-dire

à l'époque de Strabon et de Pausanias. Ainsi, la négation d'Hé-

rodote et l'alfirmation de Darius se trouvent accordées, confirmées

et vérifiées malgré leur apparente contradiction.

M. Dieulalby définit ensuite trois stages qu'a traversés le

mazdéisme perse :

Premier stage ou stage achéménide, caractérisé par les sa-

crifices sanglants en plein air et l'oratoire du feu ou nyadana

absolument clos;

Deuxième stage ou stage partbc, caractérisé par la substitution

d'une sorte de temple au sacclliim acbéménide;

Troisième stage ou stage sassanide, caractérisé par la juxta-

position dans l'enceinte du dadgâh de Yâijadana et du temple

partlie et la substitution des sacrifices symboliques aux sacrifices

sanglants, conséquence nécessaire et liturgique du rapprocliement

des deux édifices du culte.

Décrivant alors un âijadana découvert au cours des fouilles de

Suse et remontant à l'époque d'Artaxerxès Mnémon, M. Dieulafoy

lire du plan de cet édifice une confirmation matérielle des faits

énoncés. Cette étude lui permet en outre d'établir, à quelques

années près, l'époque de la transformation définitive du maz-

déisme ancien en mazdéisme avestique, caractérisée par la

substitution des sacrifices symboliques aux sacrifices sanglants,

consécutive à la constitution du dadgâh, d'établir la distinction
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primitive des sectes mèdes et perses et de montrer comment et

dans quel sens s'est opérée la fusion.

M. Théodore Reinach communique une inscription inédite de

rîle de Cos. C'est un rèjjlement de sacrifices qui impose des

offrandes déterminées à toute une catégorie de personnages offi-

ciels, notamment des fermiers d'impôts et de domaines, et qui

jette une vive lumière sur l'organisation financière de cette île

célèbre. On y rencontre la mention d'un impôt sur le vin blanc

additionné d'eau de mer, qui était une des spécialités de Cos. L'in-

scription j)araît appartenir à l'époque de la suprématie rhodienne,

c'est-à-dire au premier tiers du ii'' siècle avant Jésus-Christ.

SÉANCE DU 1 1 DÉCEMBRE.

Sont adressés au prochain concours des Antiquités de la France :

Considérations sur l'emplacement du premier campement de Vercin-

gétorix et la Gorgohina des Boïens, avec cartes et plans des lieux à

l'appui, par M. Léon Mauduit (Chàteauroux, 1891, in-8°);

L'Hôtel-Dieu de Paris au tnoijen dge. Histoire et documents, pai'

M. E. Coyecque, t. I et II (Paris, 1889-1891, in-8°).

Le Secrétaire perpétuel annonce à l'Académie que la Commis-

sion des travaux littéraires présente, pour renq)lacer M. Uiant

dans la ('ommission de publication des Historiens des Croisades.

M. l'abbé Duchcsne, qui accepte.

M. l'abbé Duchesne est nommé.

Sur la proposition de la même Commission, l'Académie nomme

M. Kolder, comme auxiliaire de la Commission de publication

des Historiens des Croisades, en remplacement de M. Ulysse

Robert.

L'Académie procède à la nomination de deux commissions qui

seront chargées de présenter une liste de trois candidats pour cha-

cun*; des places vacantes, tant parmi les correspondants étrangers

<pie parmi les correspondants français.

Sont désignés :

1" l\)ur les phiccs (h- rorrespondanis («liangers : M\I. Gaston

Paris, IMaspero. Hoissier, ll('roii d»; Viliefossc;
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5° Pour la place de correspondant l'rançais : MM. Delisle,

Haiiréau, Croisel, l'abbé Duchcsne.

M. Heuzey l'ait une communication sur le costume pahmjrénien.

Notre confrère e'tudie, d'après les monuments, la longue per-

sistance du costume oriental dans l'antique Palmyre, sous les

formes du style grec, qui s'était imposé à la sculpture de cette

région.

Dans plusieurs de ces représentations, empruntées aux sépul-

tures, le mort est à demi couché sur un lit de festin; une femme

voilée, de proportions plus petites, est assise à ses pieds sur des

coussins. C'est l'usage grec du banquet héroïque ou funèbre.

En dépit du style grec des draperies, le costume du personnage

couché est resté tout asiatique : tunique à manches {candj/s),

larges pantalons [anaxijrides) ^ dont l'extrémité est passée dans

des bottines fermées à la mode des Perses, courte épée suspendue

sur la cuisse droite, selon l'usage particulier du même peuple.

Dans beaucoup de figures, ce costume est complété par une tiare

basse de forme cylindrique.

Parmi les riches ornements de pourpre, brodés ou brochés,

qui décorent le vêtement, on remarque surtout la bande verti-

cale qui descend sur le milieu de la tunique, comme un véritable

clavus. Ce serait pourlant une grave erreur de vouloir y recon-

naître le laticlave romain. Lorsque l'empereur Héliogabale oflVait

des sacrifices au dieu-soleil des Syriens, Hérodien fait figurer

dans ces fêtes les plus hauts dignitaires de l'empire, rr portant

une seule bande de pourpre au milieu de leur tuniquei^; mais il

a soin d'ajouter que c'est là frune mode des Phéniciens 17. Les

commentateurs ont fait un contresens, quand ils ont voulu voir

dans ce texte une description du laticlave, qui était formé par

deux bandes de pourpre et non par une seule. L'historien blâme,

au contraire, les officiers impériaux d'avoir revêtu un costume

asiatique et barbare, qui est celui même de nos sculptures pal-

myréniennes.

Deux de ces bas-reliefs funéraires, dont les inscriptions ont été

interprétées par M. Lediaiu, nous montrent séparément le père

et le fils, d'un côté Malkou, de Taulre Thciuia, fils de Malkou,
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accompagnés d'une même femme assise, Dida, qui ligure ici

comme e'pouse et là comme mère du défunt.

M. Maspero annonce la découverte de deux antiques monu-

ments chaldéens.

M. de Morgan, dans sa longue mission de Perse, a eu la

bonne fortune de pouvoir relever un certain nombre d'inscrip-

tions, cunéiformes ou pchlvies, qui n avaient été qu'indiquées

par d'autres voyageurs. Il en a pris l'estampage, au péiil de sa

vie, et a fait faire par le P. Scbeil la traduction de deux d'entre

elles, qui remontent aux premiers temps de l'empire chaldéen.

La plus considérable, celle de Séripoul, est accompagnée d'un

bas-relief où l'on voit un roi armé en guerre, massacrant un captif

renversé sous ses pieds, tandis que la déesse Isbtar, dol)out devant

lui, lui amène une lile de prisonniers destinés au même sort.

C'est un souvenir des victoires remportées en ces parages par un

certain Anoubanini, roi du pays de Louloubi, et le texte de l'in-

scription nous apprend que le mont sur lequel le monument fui

gravé était le mont Bâtir.

La seconde inscription es( gravée sur la montagne à 108 kilo-

mètres au nord de la précédente, près du village de Slieikli-

Khàn. Un roi dont le nom est perdu y avait rehacé son image:

un i)réfet cbaldéen, venu longtemps après dans ces parages,

Tar. . .dounni, fils de Sin-ipsali, restaura la figure et commé-

mora en quelques lignes le souvenir de cette reslauralion.

Le style de ces deux bas-reliefs est fort aicliaïquc, comme

celui des deux inscriptions. En les comparant aux œuvres de

Goudéa que possède notre musée du Louvre, on constate bientôt

qu'ils présentent un caractère incontestable d'anticiuité plus

baule. Ce sont peut-être, à l'beure qu'il est, les monuments les

dus anciens que nous possédions de l'art chaldéen.

Les estampages rapportés par M. de Morgan ont permis d'ob-

tenir de fort bons moulages qui seront déposés dans quelques

musées. Le public pourra donc apprécier bientôt par lui-même

la liante valeur de cette découverte.

M. IIkuzey émet le vœu que ces documents soient con)parés

aux estampages qu'il a présentés autrefois.
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M. Georges Perrot pre'sente, de la part de M. Wolfgang Hcl-

big, correspondant de l'Académie à Rome, le moulage d'un coin-

matrice, trouvé à Cività Castellana, dans la campagne romaine;

on y voit gravé le type du revers d'une monnaie d'Auguste frappée

l'an de Rome 7^2 (an 12 avant Jésus-Christ). M. Perrot lit la

lettre dans laquelle M, Helbig décrit ce petit monument; des

considérations développées dans cette note, il ressort que c'est,

selon toute apparence, un coin clandestin, qui a servi à un faux

monnayeur O.

M. Héron de Villefosse lit une note de M^'" Toulotte, évèque

de Tliagaste, sur la position du mont Pappua, où Gélimer, der-

nier roi des Vandales, poursuivi par Rélisaire, se réfugia et ne

se rendit qu'après un long blocus, M^' Toulotte pense qu'il faut

rechercher cette montagne à l'ouest de Milève, dans le massif du

Zouagha ou dans celui du Fcrdjoua, précisément sur la limite

de la Numidie et de la Mauritanie. Il croit que l'inscription

célèbre du col de Fdoulès se rapporte à cet événement.

SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE.

Est adressé au prochain concours des Antiquités de la France :

Origines et sources du Roman de la Rose, thèse pour le doctorat,

présentée à la Faculté dos lettres de Paris, par M. Ernest Lan-

glois (Paris, 1890, in-8°).

L'Académie se forme en comité secret.

La séance redevient publique.

M. Siméon Luge lit une note sur Du GiiescUn au siège de

Rennes.

Au lendemain du désastre de Poitiers, la ville de Rennes,

bloquée par le duc de Lancastre, soutint contre les Anglais un

siège de neuf mois, du 3 octobre i356 au 5 juillet 1367. Cu-

velier, dans sa chronique rimée, a vanté la part glorieuse que

prit à la défense de la place le chevalier Bertrand Du Guesclin,

encore presque inconnu à cette époque. On regrettait de n'avoir,

(" Voir aux Communications, n" XXXV (p. l\^o-hhj).
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à i'appui de ce témoignage qui semblait de peu de valeur en lui-

même, aucun document historique de nature à inspirer pleine

conliance. Ce document positif qui manquait aux historiens, un

élève de TEcole des chartes, M. Lemoine, vient de le découvrir à

Londres, au Musée britannique. Ce sont des lettres en date du

G décembre i357, par lesquelles Charles V, alors duc do Nor-

mandie et régent du royaume pendant la captivité de son père,

donne une rente viagère de aoo livres tournois à Bertrand Du

Guesclin, cr parles grands constance, senset loyautéduquel, dit-il,

la ville de Rennes a été sauvée et défendue contre les ennemis

du roi et les nôtres t^.

M. René de la Blanchère lit un travail étendu sur Taménage-

ment de Teau courante dans TAfrique romaine.

Ce travail a pour but, étant donné la réputation de fertilité de

Tancienne province et les traces dun peuplement et d'une agri-

culture qui seraient impossibles dans les conditions actuelles,

d'étudier le principal moyen par lequel la mise en valeur avait

])u être obtenue. L'obstacle capital n est pas le manque d'eau : la

moitié du pays reçoit une moyenne supérieure à celle du bassin

de la Seine; l'autre en reçoit à peu près autant que le sud-est

de la Russie; c'est l'inégale répartition de ces pluies, con-

centrées toutes dans quelques mois, les autres étiuit entièrement

secs. Les anciens y avaient mis ordre. Le pays est entièrement

couvert d'un réseau d'ouvrages hydrauli(jues, que M. de la Blan-

chère a étudiés minutieusement depuis une dizaine dannées. Le

principe (jui en domine la création et le fonclioimemcnt est

({u'aucune portion de l'eau n'est abandonnée à elle-même. Depuis

le sommet des monts jusipi'èi la mer, tout ce(jui tombe est saisi, di-

rigé, conduit, distribué. Dans les plus petits ravins des montagnes,

des barrages rusliipu'sen pierres sèches, dont beauc()U|) subsistent,

retiennent l'eau et les terres, em|)èchant la fuite rapide du litiuide

et la déuudation des pentes. Dans les vallons, d'aulrcs barrages

arrêtent encore les eaux déjà réunies; v.l à l'entrée de chaque

grande vallée, un système d'ouvrages assure, non seulement 1

l'arrosement de cette vallée, mais le passage des eaux dans les
|

conditions de lenteui' et d'absorption voulues. Au débouché de

I
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chaque principal oued en plaine, il y a toujours un ouvrage ini-

porlant, ge'nc'ralement barrage de retenue et de distribution,

qui empêche les crues de se précipiter tumultueusement dans

le bas pays, et qui en re'partit le produit dans les terres de cul-

ture. Enfin, en plaine, un réseau de canaux emmène, répand,

reprend et relâche le liquide, et le jette ensuite aux fleuves ou à

la mer. Ainsi Teau est maîtrisée et employée sur tout son cours;

elle ne peut nuire par Térosion, Tinondation, les actions brusques;

elle traverse lentement toutes les terres, les imprégnant utile-

ment. M. de la Blanchère a pris pour type raménagement hy-

draulique de FEnfida, pays situé sur la limite de la Zeugitane et

du Byzacium, qui peut par conséquent servir d'exemple pour les

deux régions. Il décrit en détail les travaux anciens, dont les

restes partout subsistent. Mais le même fait s'est produit dans

toute la province, et aussi dans les Maurétanies, et on retrouve

de semblables vestiges dans toute l'Afrique romaine. Il y avait an-

ciennement, dans ces provinces, plus d'eau qu'aujourd'hui sans

doute, mais pas énormément plus; le problème était le même que

maintenant. Les Romains, héritiers de Carlhage, qui l'avait

abordé avant eux, en ont achevé la solution de la façon la plus

complète, en même temps qu'ils occupaient, peuplaient et culti-

vaient le pays. Il a fallu plusieurs siècles pour arriver au résultat

entier; la belle époque est le lu^ siècle de notre ère. La déca-

dence est due aux guerres intestines, surtout aux luttes reli-

gieuses, qui ont détruit la population, ruiné l'agriculture, amené

l'abandon, puis la dégradation des travaux; et enfin l'invasion

arabe a porté le dernier coup, et a donné point de départ aux

plus mauvaises conditions sociales et agricoles, parmi lesquelles il

ne faut pas oublier le déboisement.

L'intérêt de ces constatations pour nos colonies africaines,

ajoute l'auteur de la communication, ne saurait échapper à per-

sonne.

M. Aymonier parle sommairement des pays de l'Indo-Chine

qu'il a parcourus en mission épigraphiquc et émet une hypothèse

sur la date de la fondation de la dynastie cambodgienne. Selon

Francis Garnier, les auteurs chinois mentionnent, vers ^20 ou
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Zi3o de notre ère, i'avènemenl d'un prince Kiao-tchen-jou, de la

secte des Po-lo-men, c'est-à-dire des Brahmanes, prince qui in-

troduisit au Cambodge les lois et les mœurs de l'Inde. Selon

M. Aymonier, ce prince peut être idenlifle' avec Çruta-Varman,

le fondateur de cctle dynastie des Varman qui a fait tant bâtir

et tant écrire sur la pierre au Cambodge, du vi* au xii" siècle.

L'hypothèse est confirmée par le nom du fils et successeur de ce

fondateur de dynastie, appelé Tcheli-ta-pa-mo par les auteurs

chinois et Çreslha-Varman dans les inscriptions du pays, deux

dénominations qui paraissent identiques, La fondation du Cam-

bodge indien daterait donc des environs de l'an Ix'îô de notre ère.

SÉANCE DU 2.3 DECEMBRE.

(Séance avancée au mercredi, à cause de la fote de Noël.)

Sont adressés au prochain concours des Antiquités de la

France :

Les Landes et les Lcmdais, histoire et archéologie depuis les temps

primitifs jusqnh la fn de Voceupation anglaise, par M. Joseph-

Eugène Dufourcet (Dax, 1891, in-8°);

Les foires de Genève au vr' siècle, par M. Frédéric Borel (Ge-

nève, 1892, in-/i°);

Mannouticr, cartulaire blésois, par M. l'abbé Ch. Métais (Blois,

1889-1891, in-8°);

Le domaine de la ville de Paris dans le passé et dans le présent

,

par MM. Alfred des Cilleuls et Jules Hubert, 9" fascicule (Paris,

1891, gr. in-i«).

L'Acad('mie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce

ainsi qu'il suit le résultat du vote qui vient d'avoir lieu en comité

secret pour l'élection de trois correspondants étrangers et d'un

correspondant français.

Cfirrespondants étrangers :

M. Leemans, à Leyde, a été élu en remplacement de M. Whitley

Stokes, élu associé étranger:
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M. Hirschfeld, à Berlin, en remplacement de M. Minervini,

déce'dé
;

M. Edw.-Maunde Thompson, à Londres, en remplacement de

M. Ascoli, élu associé étranger;

Correspondant français :

M. Bayet, à Lille, eu remplacement de M. Dozon, décédé.

Sont élus membres de la Commission du prix Gobert pour

Tannée 1892 : MM. Delisle, Gaston Paris, Longnon et Yiollet.

M. ScHLUMBERGER présente les photographies d'une plaque

d'ivoire byzantine de la fin du ix" siècle, provenant de TArchipel.

Cette plaque, dont les deux faces, sont sculptées, offre un grand

intérêt historique, parce qu'elle nous donne le portrait de l'em-

pereur Léon VI, le père du Porphyrogénète, à l'âge de 21 ans,

en 886, époque de son avènement. C'est un des très rares por-

traits connus d'empereurs byzantins des ix" et x* siècles. Sur une
face de la plaque, la Vierge, assistée de l'archange Michel, cou-

ronne le jeune empereur coiffé de la haute couronne gemmée,
armé de la haste et du bouclier. Il porte le sakkos et la robe

talaire richement ornés. Sa barbe est courte, taillée en pointe; le

nez est fort; la physionomie est énergique; c'est un portrait des

plus intéressants, parce qu'on voit combien l'artiste s'est eflbrcé

de le faire ressemblant.

Sur l'autre face de la plaque, le Christ figure entre les saints

Paul el Pierre.

Ces représentations, on dehors de l'intérêt historique, si con-

sidérable, sont un bel échantillon de l'art byzantin de la fin du
ix'' siècle, plein de vie et de vérité.

Une longue et belle inscription, gravée au-dessus des person-

nages, donne le nom de l'empereur et appelle sur son règne

commençant la bénédiction célesle. Ce précieux monument a dû
être exécuté immédiatement après fan 886 pour quelque église

de Constantinople.

M. Siméon Luce lit une notice intitulée : Le soujjîet de VÉcliise

el la chanson des pastoureaux normands.

Notre confrère signale ce qu'il y a d'étrange dans le fait du
supplice de la pendaison infligé par Edouard III, roi d'Angle-

xu. 3i

IMPBIVKSLIB MATIO-tAL*.
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terre, à Nicolas Behuchet, Tun des deux amiraux de la flotte

française battue à rÉduse le 2/» juin i36o. Il montre que ce

fait est atteste' par les chroniqueurs les plus autorise's. Pour faire

ressortir davantage Tindignitc' du traitement dont le vaincu de

rÉcluse fut victime, M. Luce retrace la brillante carrière de

Behuchet, successivement intendant de Philippe de Valois, con-

seiller du roi, maître des comptes et commandant de (lotie. 11

avait e'té, en outre, anobli et promu chevalier. D'après un curieux

passage de Pierre Cochon, qui dérive d'une source antérieure,

Behuchet, que le roi d'Angleterre avait sans doute insulté, com-

mit l'imprudence de frapper son vainqueur; et les pastoureaux

de Normandie avaient lait là-dessus une chanson que Ton chan-

tait encore, du temps de Cochon, dans les campagnes du pays

de Caux.

M. Georges Bénédite communi(pie une note sur le nom bi-

blique de Beouben.

Pour plusieurs des noms qui entrent dans la formation des

généalogies patriarcales de la Bible, les livres saints et les lexico-

graphes fournissent des explications par jeux de mots ([ui ne

sauraient être admises : il faut en chercher d'autres. Celui de

Beouben, transcrit Boubcn par les Septante, semble f malgré la

lecture très suspecte de Thistorien Josèphe, Boubélos, (pii don-

nerait un nom tliéophore composé avec El, comme Israël, Is-

maël, etc.) a|)partenir à l'onomastique égyptienne. Il existe en

effet deux Beouben parmi les rois du Canon de Turin. Ce nom,

en égyptien, signifie trie Soleil (|ui brille- cl appartient à une

nombreuse famille de noms composés avec celui du dieu Bà. Parmi

ces derniers, la jiluparl, il est vrai, oh l'élément divin est écrit

par un idéogramme, doivent être lus de manière que cet élément

forme le dernier terme du composé; c'est ce que prouvent les

transcriptions grecques Menchérès, Tatcliérès. Mais celle règle

comporte des exceptions, telles que Balholès, Batoïsès, Baihurès,

Bamessès. D'ailleurs une statuette du Musée de Turin donne le

nom de Beouben écrit dans son plein phonétisme ol de lelle sorte

quei inversion n'est pas possible.



— à^Z —

SÉANCE DU 3o DÉCE5IBRE.

(Séance avancée au mercredi, à cause du premier jour de Tan.)

MM. Hirsclifeld, Lecmaus, Thompson et Bayet, récemment

e'ius correspondants, adressent à l'Acade'mie des lettres de re-

merciement.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président de TAcadémie des nouvelles archéologiques ^').

L'Académie procède au renouvellement de son bureau pour

Tannée 1892.

M. Alexandre Bertrand, vice-président sortant, est élu prési-

dent; M. Siméon Luce est élu vice-président.

Sont adressés aux concours de l'Académie :

Antiquités de la France :

Le culte des empereurs dans les cités de la Garde narbonnaise , i®"" et

2° fasc, par M. Edouard Beaudouin (Grenoble, 1891, in-8°);

La baie du Mont-Saint-Michel et ses approches
,
par M. le vicomte

de Potiche (Paris et Avranches, 1891, in-8°);

Documents relatifs à Fadministration financière eu France, de

Charles VII à François P' {iâù3-i5a3), par M. G. Jacqueton

(Paris, 1891, in-S");

La mission et le culte de saint Martin, d'après les légendes et les

monuments populaires dans le pays éduen, élude sur le paganisme

rural, par MM. J.-C. Bulliot et Félix Thiollier (Paris et Autun,

1892, in-8°);

L'architecture romane dans Vancien diocèse de Mâcon, par M. J. Vi-

rey (Paris, 1892, in-8'');

Prix ordinaire de l'Académie :

Un mémoire portant pour épigraphe : Extant apud nos, si Musis

placet. . .

Prix Gobert :

Les derniers Carolingiens : Lothaire, Louis V, Charles de Lorraine

{g5â-ggi), par M. F. Lot (Paris, 1891, in-8°);

(" Voir aux Commcnications, n" XXXVI (p. /i^S-'ifii ).

3t.
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ChaHularium Universitatis Pnrisiensis

,
piil)li(; sous les aiisj)ices

du Conseil g-onéral des Faculte's par le P. Denide et Ém. Châte-

lain, t. I {1200-1286) et t. II {i286-i35o) (Paris, 1891,

in-lx");

Prix Fould :

Histoire de Fart pendant la Renaissance, par M. Eug. Mùntz,

I. I : Les primitifs, et t. II : Uâge d'or (Paris, 1889-1891, 2 vol.

m-k");

Prix Loubat :

Documents pour servir à Vhistoire du Mexique, par M. Eu[fène

Boban, t. I et II, avec un atlas de 80 planches en photolypiu

(Paris, 1891, gr. m-k").

L'Académie procède à la nomination des commissions an-

nuelles. Sont élus :

Commission des travaux littéraires : MM. Ravaisson, Renan,

Maury, Delisle, Hauréau, de Rozièrc, Jules Girard, Rarbier do

Meynard
;

Commission des Antiquités de la France: MM. Delisle, Hau-

réau, de Rozière, Gaston Paris, Schluniborger, HéroTi de Villc-

Ibsse, Longnon, de Lasteyrie;

Commission des Ecoles françaises d'Athènes et dr Rome :

MM. Delisle, Jules Girard, Heuzey, Georges Perrot, Weil, Paul

Meyer, Roissier, Croiset;

Commission des études du nord de l'Afrique : I\IM. Renan, Le

Riant, Duruy, Heuzey, Georges Perrot, Rarbier de Meynard,

Maspcro, lïfMon de Villefosse;

Commission administrative : MM. Delisle, Deloche.
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COMMUNICATIONS.

N° XXXIII.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance DD 27 NOVEMBRE 189I.)

Rome, le a 4 novembre 1891.

Monsieur le Président et cher confrère

,

La découverte archéologique la plus importante qui ait été

faite ici pendant la saison d'été est due encore aux travaux du

Tibre.

Au mois d'août dernier, on a extrait du fleuve, tout près

du ponte Sisto, un pilastre de marbre ayant appartenu à la

décoration du pont construit à cette place sous Valentinien

et Valons, entre 3 6 4 et 867. Ce pilastre porte une dédi-

cace à la Victoriae Aiigustae comiti donimorum . . . noslrorum.

La statue de la déesse y était évidemment placée. Ce mo-

nument votif et cette inscription étaient dus à ce même an-

cien préfet de la ville, L. Aurélius Avianius Symmachus, qui

avait fait aussi ériger à la tête du pont les statues en bronze

de ces deux empereurs. Dès 1878, les travaux du Tibre

avaient fait retrouver, au même lieu, beaucoup de fragments

de toute cette décoration qui sont exposés aujourd'hui au

nouveau Musée national romain, institué aux Thermes de Dio-

clétien. Au mois de septembre dernier, la drague tirait du

fleuve une grande aile de bronze ayant sans nul doute appar-

tenu à cette statue de la Victoire.

En rapprochant ensemble un certain nombre de fragments
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similaires de marbre sculpté trouvés éjjalement dans le Tibre,

on a pu recomposer en très grande partie une statue grecque

qui paraîtrait dater d'avant Phidias : c'est un Apollon dont le

mouvement rappelle i'Apollon archaïque de bronze découvert

à Pompéi.

Un nouveau cippe avec inscription relative à une Vestale a

été trouvé au Forum. Un décret du pontife a décerné cet hon-

neur à la prêtresse qui s'est conservée chasle
,
juxta Icgem dwi-

nitus datam.

Le troisième fascicule des Monumenti antichi publiés par

l'Académie royale des Lincei, qui vient de paraître, contient

le travail si longtemps attendu de M. Mommsen sur les deux

inscriptions relatives aux jeux séculaires, trouvées il y a un an

dans les berges du Tibre.

Les dernières fouilles de Pompéi ont donné beaucoup de

peintures murales, dont la description détaillée se trouvera

dans les Notizie deirli scnvi, et un nouveau cadavre d'un robuste

jeune lionmie presque complètement vêtu.

M. Jules Minervini, correspondant de l'Académie, vient de

mourir à Rome.

Veuillez agréer, etc.

A. Geffroy.
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N° XXXIV.

RAPPORT DE M. LE D"" CARTON, MEDECIN MILITAIRE,

SUR LES FOUILLES EXECUTEES PAR LUI EN 189I,

AVEC LA COLLABORATION DE M. LE SOUS-LIEUTENANT DENIS.

(séance du 27 KOVEMBKE 189I.)

I

DODGGA.

Temple de Saturne. — C'est dans un édifice situé à l'ouest

de l'antique cité et sur la destination duquel les visiteurs qui

l'avaient e\{)loré étaient demeurés incertains qu'ont été exécu-

tées nos premières recherches. Sir Grenville Temple et Guérin

y avaient bien relevé quelques fragments d'une grande inscrip-

tion, mais ces fragments n'avaient pas fourni d'indications sur

ce que le monument pouvait être. Il est en effet complètement

écroulé et, comme on le verra, toutes les pierres qui étaient

facilement transportahles en ont été enlevées.

Avant les fouilles, un suggestus placé en avant du portique,

les grosses colonnes par lesquelles le portique était supporté,

et quelcpies parties d'un entablement présentant une grande

inscription et gisant sur le sol étaient seuls visibles.

La longueur totale de l'édifice est de 53 mètres, sa lar-

geur de 28. Sa plate-forme rectangulaire ou suggestus s'élevait

à h mètres au-dessus du sol fortement incliné de la colline

sur les flancs de laquelle le monument était construit. Situé à

l'extrémité d'une haute falaise rocheuse , il devait s'apercevoir

de très loin, et de son emplacement on jouit d'une vue ma-

gnifique sur la vallée de l'Oued-Khalled.

Derrière la plate-forme s'élevait le portique, précédant une

large cour de 9 5 mètres de longueur sur i 1 mèires de lar-
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geur. Une rangée de colonnes la limilail sur trois de ses

faces. En avant, elle était fermée par un mur. De l'autre côté

des colonnes, c'est-à-dire à l'extérieur de celte cour, régnait

une espèce de cloître voûté.

Dans le fond du monument, on trouvait un second por-

tique et, après l'avoir franchi, on pénétrait dans des cellae

couvertes par de puissantes voûtes en blocage.

Reprenons maintenant en détail chacune des parties de

l'édifice.

Le portique antérieur présentait (juatre colonnes lisses,

d'aspect un peu lourd, et dont les fûts, actuellement couchés

sur le sol, dans \c pronaos . mesurent 5 m. 80 de hauteur. Les

chapiteaux qui les surmontaient, et dont deux ont été retrouvés

on fort mauvais état, étaient d'ordre corinthien, très fouillés et

très ornés; les volutes se détachent com[)lètement dès leur nais-

sance et l'abaque présente une série de fleurs et de feuillages

d'une bonne exécution. Il n'a pu malheureusement être rien

retrouvé du fronton, qui paraît, comme toutes les pierres

Iransportables de l'édifice, avoir été enlevé méthodiquement

pour servir à une autre construction.

Les quatre colonnes du portique n'occupaient pas toute la

largeur de l'édifice : en dehors des piliers qui le limitaient,

un mur s'étendait de ceux-ci aux angles antérieurs du temple.

Le pronaos n'a rien présenté de particulier que l'absence d'un

sol voûté; il est probable que, comme sur la terrasse, où l'on

n'a pas non plus trouvé de trace de voûtes, il devait y avoir

un j)lancher.

La porte était au fond d'une espèce de vestibule faisant

saillie à l'intérieur de Varen. Elle était à deux battants, flan-

(juée de colonnes semblables à celles qui entourent la cour

intérieure et présentait deux montants et un linteau ornés de

moulures plates.

La cour dans birpiellr cette porto donnait accès était, on 1 a
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vu, bien supérieure en étendue à tout le reste de l'édilice. Le

sol en était revêtu de petites dalles rectangulaires. Le côté qui

n'avait point de colonnes était limité par un mur sur lequel il

a été trouvé des traces de revêtement en plâtre. Les colonnes

qui l'entouraient étaient au nombre de vingt-buit, de dimen-

sions moindres que celles du portique antérieur. Les cbapi-

teaux étaient d'ordre corinthien et d'un bon travail. L'enta-

blement qui les surmontait présentait, à l'intérieur de Varea

et sur la frise , une grande inscription qui courait sur les deux

longs côtés de la cour. Les lettres très belles, d'une hauteur

de G m. 1 6 , étaient enduites de couleur rouge. Malheureuse-

ment les portions de l'entablement exposées à l'air ont été

très détériorées par les agents météorologiques et une partie

de ce texte n'est plus lisible. La partie qui en est déchiffrable

contient cependant des renseignements capitaux, qui font re-

monter l'époque de la construction de l'édifice au règne de

Septime Sévère et de Clodius Albinus, en 19/1.

Sur un autre fragment d'entablement on lit les deux mots:

templi Saturni, qui nous fixent sur ia destination de l'édifice,

destination dont il va, au reste, d'autant moins à douter

que, comme on le verra plus loin, il a été trouvé dans ce

sanctuaire de nombreux ex-voto à ce dieu ou à son équiva-

lent africain Baal Hammon.

La fin du texte porte la mention : pagus et civitas Thuggensis

dedicavit.

Avant de passer à la description des cellae du temple, il

n'est peut-être pas sans intérêt de faire remarquer que cet

espace rectangulaire entouré de colonnes paraît ne pas avoir

eu de toit. Ce fait que la partie la plus étendue du monument

était à ciel ouvert est à rapprocher de ce que l'on sait de la

plupart des sanctuaires de Saturne trouvés en Afrique, à

Aïn-Tounga et à Sidi-Mohammed-el-Azreg. où on n'a trouvé

aucun monument fermé.



— hhO —
Il faut aussi remarquer que ce temple est de la même

époque que le sanctuaire d'Aïn-Tounga, qui , d'après MM. Ber-

ger et Cagnat, daterait du if siècle.

Quatre colonnes de même taille et de même ordre que

celles de Yarea formaient un portique postérieui^ sous lequel

on passait avant d'arriver aux ceWœ.

La surface occupée par l'ensemble de celles-ci a 18 m. 5o

transversalement et 7 m. 5 o longitudinalement.

Toutes trois étaient recouvertes de puissantes voûtes en

berceau, et l'angle du fond de la cclla la plus voisine du ro-

cher était entaillé dans le roc. La chambre du milieu avait un

sol en ciment de tuileaux comme les voisines, mais était plus

élevée qu'elles. Son ornementation paraît avoir été aussi beau-

coup plus riche. Les parois étaient revêtues de plâtre moulé

et en fort relief, figurant un immense pampre. Une surface

longue de 5 mètres et large de 1 m. 5o de ce revêtement,

placée dans des conditions toutes spéciales, s'est très bien

conservée.

Le fond de la cclla paraît avoir été recouvert par une

peinture dont une surface de 1 mètre carré environ a été re-

trouvée; les Ions en étaient très vifs; la couleur dominante,

celle (jui recouvrait les moulures, semble avoir été le ver-

millon.

11 faut ajouter enfin que certaines parties du stuc de revê-

tement présentaient des caractères en reh\'f. dont il n'a été

mallieuicusement recueilli que des échantillons très frustes.

11 n'a été trouvé aucune trace d'ouverture |)ar où celte cella

aurait ])U être éclairée; il est j)Ossible (|ue cet éclairage fui

obtenu par des lamj)es brûlant à l'intérieur.

Dans la demi-clarté de la chambre revêtue de pampres, et

se détachant sur les peintures (pii couvraient le fond de la

cclla, devait se dresser une statue double ou triple de la gran-

deur naturelle, en un beau marbre blanc saccharoïdc, dont il
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n'existe plus que la main. Les doigts semblaient tenir les plis

d'un vêtement. Autour de la grande statue qui était probable-

ment celle de Saturne se dressaient des statues de dimensions

inférieures, des statuettes et des stèles votives; de nombreux

morceaux, très brisés malheureusement, en ont été rencontrés

par nos ouvriers.

Les cellae latérales, revêtues également d'un fin ciment,

n'ont rien présenté d'intéressant.

Sous une grande partie de l'édifice, on avait construit des

citernes , dont l'orifice se trouve à fintérieur même de Yarea.

Les fonds dont nous disposions n'ont pas permis d'en effectuer

le déblaiement, qui peut-être aurait amené la découverte d'in-

téressants documents sur le contenu de ce temple.

Au cours des fouilles et en des points très différents , on a

trouvé un certain nombre de stèles votives. Leur forme et les

emblèmes qui y sont figurés sont absolument ceux d'Aïn-

Tounga avec quelques détails en plus.

La situation du temple, qui s'élevait sur les flancs d'une

colline escarpée dominant la vallée de l'Oued-Kalled, a peut-

être été la cause de la destruction rapide de l'édifice; une partie

a subi un affaissement considérable, qui a amené, comme on

s'en rend facilement compte, la chute des colonnes du portique

de Yarea,

Hippodrome. — Quelques tranchées ont été faites aussi dans

le vaste espace à peu près rectangulaire situé auprès de l'acro-

pole de la cité. Les constructions les plus saillantes, celles qui

ont le plus frappé les archéologues qui l'ont visité, sont en

forme de fer à cheval , et situées en face l'une de l'autre. Ces

deux édicules étaient en pierre de taille et présentaient une

corniche que surmontait une grande inscription ; les fragments

retrouvés n'ont pu servir à déterminer exactement la deslina-

tion de fensemble : stade , hippodrome ou cirque.
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La spina qui rcîunissail ces deux édicules devait être formée

par une levée de terre; car, malgré plusieurs tranchées, il a

été impossible de trouver trace d'un mur ayant joué ce rôle.

La présence, à l'entrée du monument, de constructions consi-

dérables qui devaient former une espèce d'oppidum, l'absence de

couloirs voûtés supportant des gradins, comme dans le cirque,

enfin la distance qui sépare les deux mctac, et qui est exacte-

ment d'un stade, donnent à j)enscr que l'on a affaire à une

construction participant à la fois du stade, du cirque et de

l'hippodrome et ([u'elle devait convenir à ces trois usages. Mais

il est évident qu'elle se rapproche plutôt de l'hippodrome ou

du cirque.

Les gradins s'appuyaient, d'un côté sur un mur qui lon-

geait la voie romaine, et de l'autre sur un banc de rochers

où l'on trouve quelques dolmens.

Un plan assez détaillé de cet ensemble a pu être dressé.

Malheureusement la proximité de l'acropole, qui a été réédiliée

à l'époque bvzanline, a dû élre funeste à cet édifice, dont on

retrouve un grand nombre de matériaux dans l'enceinte for-

tifiée voisine.

Thêihrc. — Cet édifice est d'une conservation remarquable.

Taillé dans les flancs d'une colline, à la façon des théiilres

grecs, il mesure 70 mètres de largeur et ne j)résenle point

d'ordre extérieur. L'épaisseur de la couche de terre et de

pierres qui recouvre l'orchestre et la présence de chaumières

arabes en (juehpies points de la scène n'ont pas permis de le

fouiller à fond. Aussi certaines parties du plan n'onl-elles

[)U être dressées.

Suivant le conseil de M. Saladin, il a été |)ratiqué deux

tranchées perpendiculaires, dont l'une dans le sens de la

scène.

Le fond de celle-ci [)réscn(ail trois diverticules en forme de

à
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niches, correspondant aux trois portes qui y donnaient accès.

Le diverticule du centre était demi-circulaire, les deux autres

rectangulaires. Elle était limitée en arrière par un mur bas

ou stylobate de i ra. 35 de hauteur, au delà duquel une plate-

forme de 1 m. 55 de largeur, suivant les sinuosités de la

scène, s'adossait à un mur de grand appareil qui formait

réellement le fond. Sur cette plate-forme était une colonnade

qui en suivait aussi les sinuosités. Ces colonnes, dont le fût

mesure 3 m. 8 o et dont quelques-unes sont encore en place,

supportaient un entablement dont certaines parties sont

courbes. La frise de cet entablement ne portait pas d'inscrip-

tion et le soffite était orné d'un cartouche encadrant une por-

tion de cylindre. Le chapiteau en était très élégant, d'ordre

corinthien , aux caulicoles élancées.

Il y avait en outre dans chacun des diverticules deux hautes

colonnes de 5 mètres environ de hauteur, reposant non plus

sur la plate-forme postérieure de la scène, mais sur le sol de

celle-ci. L'entablement porte une grande inscription malheu-

reusement incomplète. La présence d'habitations a empêché

d'en chercher les parties les plus intéressantes, que l'on trouvera

certainement dans les maisons voisines le jour o\x l'on fera le

déblaiement complet de l'édifice.

Des fragments de corniche provenant de l'un des deux

ordres ont été rencontrés; ils sont d'un très beau travail et

présentent des fleurons d'une grande variété. Gomment cet

entablement était-il disposé et comment celui qui surmontait

les deux colonnes se reliait-il aux colonnes voisines? Le peu de

développement des fouilles ne m'a pas permis de déterminer

cette disposition.

Du fond de la niche ou diverticule de la scène au mur qui

la sépare de l'orchestre il y a 9 ni. 5o. Le revêtement du sol

était partie en dalles ,
partie en ciment

,
partie en une gros-

sière mosaïque blanche. Celle-ci formait une longue bande
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allant d'une exlrémik^ à l'autre de la scène. Elle indique, par

sa position, la largeur et la direction d'un long couloir voûté

qui était placé au-dessous d'elle.

Ce couloir est actuellement presque entièrement comblé. H
a été possible cependant de se glisser à plat ventre à l'intérieur

et de se rendre compte de sa disposition. Il était formé de

compartiments en voûte d'arête, mesurant 9 mètres de long

sur 1 m, 5o de large. La voûte était constituée par des poteries

emboucléos les unes dans les autres et supportant des moellons.

Aux extrémités de la scène il paraît v avoir un couloir abou-

tissant perpendiculairement à celui-ci, et il est par conséquent

probable que cette galerie règne tout autour du monument.

Un autre couloir très étroit , où un bomme peut à j)einc se glisser,

coupe celui dont il est ici question, exactement au centre delà

scène et perpendiculairement à lui. Il va d'une espèce de puits,

situé en avant et au milieu de la scène, vers le postsccnium

,

et paraît être une conduite d'eau. L'orilice de ce puits était

par conséquent placé sous les pieds des acteurs quand ceux-ci

s'approchaient de l'orchestre. Il a été impossible de se rendre

mieux compte de sa disposition, car il n'a pu être vu qu'en

passant la tête dans une étroite rigole qui devait y amener les

eaux de pluie tombées dans l'orchestre.

Le mur du prnsccnn pulpitum avait les mômes ornements

que celui qui fermait le fond de la scène, un socle et une

corniche formant stylobale.

L'orchestre a 1 mètres de largeur, il élait pavé de dalles

pres(pie toutes disparues.

Leficunci, séparés par cinq escaliers, présentent encore vingt-

cinq assises de gradins divisés par des couloirs horizontaux en

trois mœninna. Ceux-ci étaient séparés de l'étage inférieur par

une balustrade formée de panneaux en pierre ou plus proba-

blement en bois. Ils étaient encastrés à la surface des gradins

dans des rainures très profondes cl larges. Ce sont probable-
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ment ces cavités qui ont été prises par Guérin pour les trous

où étaient fixés les supports du velarium.

La grande tranchée de 5 mètres de profondeur nous a un

peu récompensé de nos efforts par la découverte de plusieurs

fragments éplgraphic[ues et de deux belles bases presque en-

tières portant de longues inscriptions. Sur l'une on lit la men-

tion : pagus et civitas TImggensis. Sur une autre qui donne la

date de l'érection de la statue, il est fait mention du consul

M. Paccius Silvanus Goredius Pullaenus Gargilius Antiquus.

Une autre base rappelle la munificence de L. Marcius Sim-

plex et d'un de ses frères, c'est-à-dire de celui qui a con-

struit le beau temple de Jupiter et de Minerve.

On y a trouvé aussi plusieurs fragments de corniche et de

pierres, qui, à en juger parleur forme, sont chacune la moitié

du cintre d'une large baie. Leur nombre relativement grand,

en un point très restreint et au bas des gradins, donne à

penser qu'elles devaient les dominer et qu'elles faisaient partie

d'une rangée d'arcades qui courait au haut de la sumnia cavea;

il devait donc y avoir, en haut des gradins, une galerie voûtée

qui faisait le tour du théâtre et de laquelle on pouvait, par

ces larges baies, apercevoir la scène. De très grandes

lettres, hautes de 3o centimètres, se lisent sur chacun de ces

fragments, mais il n'a pas été possible de reconstituer l'in-

scription.

Comme on se le figure facilement, cette série d'arcades,

surmontées d'une corniche dont il a été retrouvé de nombreux

fragments, devait être d'un puissant effet décoratif.

Grâce à ces deux tranchées, la majeure partie du plan et

de la disposition du théâtre a pu être reconstituée; on voit,

en somme, qu'il forme un très bel édifice et qu'il doit ren-

fermer encore de nombreux documents. Malheureusement, le

peu de ressources dont nous disposions ne nous a pas permis

d'en faire le déblaiement et d'enlever l'épaisse couche de fumier
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qui, si elle l'a admirablement protégé durant plusieurs siècles,

en rend aujourd'hui difTicile le dégagement.

Tout en surveillant les fouilles, de nombreuses excursions

dans Dougga et aux environs nous ont fait connaître maints

détails intéressants.

C'est ainsi qu'a pu être dressé un plan très exact du superbe

aqueduc qui, après un parcours de 19 kilomètres, amenait à

Dougga l'eau de la source de l'Oued-Rummel [Aïn-el-IIammam).

Cet aqueduc passe à l'aide d'arches imposantes sur des ravins

profonds et sauvages et dans des sites d'un très grand pitto-

resque. 11 est en pierres de moyen appareil ornées d'un élégant

bossage; plus de deux cents regards échelonnés sur son par-

cours en permettaient le curage. En un point, c'était sur une

double rangée d'arches que cet ouvrage franchissait l'Oued-

iVIelah.

11 passait à Lbouïa auprès d'un temple, encore en partie

debout, de 10 mètres de longueur, orné de colonnes lisses et

de pilastres cannelés, et qui devait avoir une certaine élégance,

à en juger par les beaux fragments de corniche qui gisent sur

le sol à l'entour.

Les voies romaines qui ravonnaient de Dougga vers les cités

voisines, les dolmens qui s'élevaient aux portes de la ville ont

été aussi étudiés. Enfin un certain nombre de textes inédits

dont quelques-uns intéressent les édifices de la ville ont été

relevés.

Les uns et les autres seront décrits ou exposés dans un

ra[)port détaillé, ([ui sera adressé au Comité des travaux his-

toriques.
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II

EL-MATRIA.

Les ruines d'El-Matria, l'antique civitas Numiulitana,

comme l'indiquent plusieurs textes trouvés récemment, sont

situées à 8 kilomètres de Téboursouk, dans un large et fertile

vallon.

Plusieurs édifices dressent encore leurs pans de murs à

demi écroulés sur les flancs du coteau où s'élevait la ville. Ce

sont des thermes, un édifice à absides que l'on considère

comme une basilique, une forteresse byzantine et des citernes

assez vastes, que desservait un petit aqueduc prenant son ori-

gine à un barrage situé dans un ravin sauvage et pittoresque.

Temple. — Le temple, qui a été l'objet des fouilles les plus

étendues , était , avant qu'on les eût faites , complètement enfoui.

Ce monument, de dimensions assez restreintes (il mesurait

8 mètres de largeur sur i5 mètres de longueur), avait été

exécuté avec un grand soin.

Prostyle, il s'élevait de plusieurs mètres au-dessus du sol

voisin, et plusieurs marches, actuellement disparues, y don-

naient accès.

Quatre belles colonnes cannelées, qui étaient complètement

intactes quand elles ont été mises à jour, supportaient un

fronton dont l'entablement était orné de riches sculptures.

Malheureusement, aucun des chapiteaux qui faisaient partie

de ce portique n'a jusqu'à présent été retrouvé. L'entablement

se composait de trois pierres; il était orné avec un luxe tout

particulier.

Au-dessous de denticules et d'oves séparés par des dards

que supportent des feuilles d'acanthe et que séparent des fleu-

rons d'une grande variété, on lisait sur la frise une grande

inscription de six lignes,

XIX. 32

luruiut.uii'. KATln.\AL8.
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Elle nous apprend que le monument était dédié à la triade

divine qu'on honorait à Rome, au Capitole :

Jovi Optinio Maximo, Junoni Reginae, Minervae Augtistae.

Il a été bâti sous le règne de Marc-Aurèle, par un certain

Memmius Pecuarius Marcellinus, en son nom et en celui de

L. Memmius Marcellus Pecuarius, son fils, décurion, flamine

désigné de Nerva, ainsi qu'il l'avait promis au pays et à la cité

de Numiuli.

Cet édifice avait été en outre orné de marbres et de statues

et son inauguration avait été accompagnée, en dehors de la

distribution de vivres qui était obligatoire, de réjouissances

publiques, parmi lesquelles il faut remarquer les ludi scncmci.

Cette dernière expression donne à penser qu'il a pu y avoir

un théâtre dans la civitas Nummhtana.

Les sofFites étaient, comme on Ta vu, au nombre de trois;

et celui de gauche, situé sous les mots Jovi optimo, était le plus

remarquable. Au centre on voit un olivier au tronc noueux, au

feuillage étalé, qu'entourent de nombreuses armes ou armures,

glaives, casques, boucliers de toute forme, cuirasses, etc. Des

ornements ont même été sculptés à leur surface : fleurs sur

un casque, foudres et tridents, rinceaux sur les boucliers et les

cuirasses, etc.

Les autres soflites présentent des rinceaux ornés de fleurons

et de rosaces de très grande taille et de belle allure.

En arrière du pronaos, dont le sol était revêtu d'une

mosaïque en cubes blancs, étaient deux ou quatre pilastres

cannelés, engagés, supportant des chapiteaux d'ordre corin-

thien dont un a été retrouvé.

Les montants de la porte de la cella étaient ornés de

moulures, et sur le linteau, à crossettes, était gravée une

inscription trop fruste pour être déchiffrée.

Sur le sol de la cella se dresse actuellement une koubba.
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tout récemment construite, et pour l'édification de laquelle on

a brisé cette pierre et probablement aussi les parties du fronton

qui n'ont pas été et ne pourront être retrouvées.

Si les fouilles que nous avons effectuées avaient été faites

deux ans auparavant, ce malheur ne fût point arrivé.

Ceci prouve combien la Direction des antiquités a été bien

inspirée en classant aussitôt et en aussi grand nombre que

possible les ruines de la Régence.

En dehors de ce temple, quelques fouilles ont été faites

dans les Thermes. Elles ont montré un édifice très bouleversé,

très enfoui, remanié à l'époque byzantine.

Un autre monument, que l'on croyait à trois absides et qui

avait été pris pour une basilique chrétienne, possède en réalité

quatre absides entourant une salle centrale carrée. Des frag-

ments de mosaïque très brisés, ornées de rinceaux, ont été

trouvés à l'intérieur. Plusieurs des pierres de taille qui entrent

dans sa construction proviennent d'édifices plus anciens. On ne

saurait faire remonter la date de sa construction au delà de

l'époque byzantine.

Toutes ces recherches ont pu être faites grâce aux sub-

sides qu'ont bien voulu nous accorder M. le Ministre de l'in-

struction publique et le Service des antiquités de Tunisie.

Malheureusement, ils ont été insuffisants pour permettre de

déblayer les citernes du temple de Saturne, de rechercher dans

cet édifice tous les fragments de stèles votives, de fouiller com-

plètement le théâtre et d'achever l'étude du temple d'El-Matria,

ainsi que de l'édifice à absides. Les résultats obtenus auront

au moins le mérite de montrer ce que produiraient des fouilles

méthodiques, exécutées sur une plus grande échelle.



— A50 —

N° XXXV.

LETTRF.S ROMAINES, PAR M. W. HELBIG, CORRESPONDANT DE L'ACADEMIE.

II

SUR ON COIPC-MATRICE ANTIQUE TROUVE AUPRES DE CIVITA CASTELLANA.

(séance du 11 DÉCEMBRE 189I.)

J'ai l'honnpur de présenter à l'Académie le plaire et l'em-

preinte d'un coin-matrice antique que l'on vient de trouver en

pleine campagne entre Cività Castellana et Corchiano. Par sa

forme de barillet, ce coin se pr^îtait {i être inséré dans un mar-

teau semblable à celui que l'on voit manié par le malleator

sur des monnaies de Paeslum représentant l'acte du mon-

nayage^". Il a une hauteur de 5 centimètres. Le diamètre de

'•' Ani). deïï liist., 1859, Tav. d'agg., Q a, 3, p. '109-/113. V. Lonormanl,
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la matrice, travaillée d'une pièce avec tout le reste, est de

2 centimètres. L'alliage du bronze de ce petit appareil res-

semble beaucoup, par sa couleur brunâtre foncé et par sa

densité considérable, à celui qui est employé pour la fabrica-

tion du genre le plus récent des miroirs à main antiques'".

L'empreinte de la gravure montre un taureau cornupèle à

droite et sur l'exergue l'inscription IMP • X. Donc il s'agit du

revers d'une monnaie d'Auguste frappée l'année de Rome 7^2

(= 19 avant J.-C.), en or comme en argent, monnaie dont

la face montre la tête nue de l'empereur, quelquefois à droite,

quelquefois à gauche, entourée de l'inscription AVGVSTVS
DIVI F'^'.

Rien n'est plus pénible que de s'occuper à Rome de recher-

ches sur la technique de l'ancien monnayage. Il n'y a ici aucune

Monnaies et médailles (Bibliulhèque de l'enseignement des hean.r-arts), p. Sli , fi{;. 7.

Pour les autres ouvrages à consulter, voir F. Lenorniaiit, La monnaie dans l'an-

tiquité, 1, p. 309, note T.

^'' Schumaclier, Eine praenestinische Ciste im Muséum in Kailsruhe
, p. u.

'"''> Cohen, Médailles impériales, 1-, p. 83, S'^i, n. j 06-1 39.
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collection de monnaies qui puisse fournir une base suffisante

pour ces études. Outre cela les bibliothèques romaines sont

très mal fournies en fait d'ouvrages numismatiques^'l

Enfin, pour ce qui regarde sj)écialement les coins-matrices,

nous ne sommes pas même exactement renseignés sur tous

les exemplaires qui sont parvenus jusqu'à nos jours. M. Ba-

belon a eu la bonté de m'informer que la Bibliothèque na-

tionale en possède neuf, en partie du haut, en partie du

bas-empire. Doux exemplaires seulement de celle série ont

été publics'-'. Si toute la série était exactement connue, nous

pourrions peut-être mieux juger du développement par locpiel

passèrent ces instruments du monnayage pendant l'épofjue

impériale.

Dans ces circonstances, on me pardonnera, si les obser-

vations que je communique sur le coin de Civllà CasteUana

sont [)lus ou moins incomplètes et provisoires.

La multiplicité extraordinaire et constante de coins que

l'on observe généralement dans les monnaies grecques et ro-

maines du même type prouve que les coins, travaillés dans

une matière peu résistante, soit en métal doux, soit dans un

bronze relativement njou. s'usaient très vite et qu'il fallait en

fabriquer plusieurs pour la même émission. On remarque une

amélioration seulement depuis le second tiers du règne d'Au-

guste. Les types commencent à montrer une plus grande pré-

cision qu'auparavant et l'on constate un plus grand nombre

d'exemplaires frappés avec le même coin. Il semble donc que,

sous le règne d'Auguste , les monnayeurs romains commencèrent

à se servir de roins plus durables, c'est-à-dire de coins gravés en

"' Je regrelle siirloiit Ac n'avoir pu étudier les mémoires de \1. Mongez sur

l'art du rnonnayafje chez les anciens el les modernes, mémoires publiés dans

V Histoire et mémoires de l'Institut de France, Académie des inscriptions el belles-

lettres, t. IX (Paris, i83i).

'^ F. Lenormant, Monnaies el médailles, p. 3f), fig. f); p. 4i, lig. i o.
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acier ou dans un bronze extraordinai renient résistant. Un savant

qui étudierait ce phénomène sur une grande quantité de mon-

naies d'Auguste pourrait probablement préciser le temps oii

cette innovation fut introduite, et peut-être il en résulterait

qu'elle se trouvait en rapport avec la réforme monétaire entre-

prise par Auguste l'an 789 (i5 avant J.-C.)'^', réforme qui,

dans ce cas, se serait étendue, non seulement sur la direction

et l'administration, mais aussi sur la partie technique du

monnayage.

Le nombre minime des coins antiques qui nous sont par-

venus s'explique sutlisamment par l'obligation imposée aux

employés monétaires d'anéantir les coins usés; ils devaient

empêcher ainsi que l'on abusât de ces coins pour frapper de

la fausse monnaie. Cette ruptm'e officielle des coins nous in-

duit à penser qu'il y a bien des chances pour que plusieurs

des exemplaires qui nous sont conservés aient servi à des faus-

saires.

Nous ne connaissons que quatre coins antérieurs à l'époque

impériale. Tous les quatre sont gaulois et destinés à la [)ro-

duction de monnaies connues d'or et d'argent. M. de Barthé-

lémy, qui les a décrits dans la Revue archéologique ^^^\ indique la

matière d'un seul exemplaire. Selon lui, ce coin, trouvé dans

les environs d'Avenches (^Aventlcum) , est de bronze. Probable-

ment il faut supposer le même alliage pour les trois autres

exemplaires, sur lesquels M. de Barthélémy ne donne aucun

renseignement.

Les deux plus anciens coins romains que nous connaissions

jusqu'à présent sont celui de l'an 7/19 {=12 avant J.-C),

trouvé près de Cività Castellana, et un exemplaire en forme

de cône émoussé découvert à Nîmes et destiné à la production

'^ Monimsen, Iradiiil par Blar.as, Histoire de la mimnaie romnim; . 111, p. v\ ss.

'-' Nouvelle série , XV (1867), p. 3'i(j-35i.
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de l'avers d'une monnaie d'Auguste '^l L'empreinte de ce der-

nier coin montre la tête nue de l'empereur à gauche et l'in-

scription AVGVSTI DIVI F. On ne rencontre cet avers que

dans deux séries de monnaies d'Auguste. L'une est la série

avec le taureau cornupète '-*, donc la même pour laquelle a

servi le coin de Gività Castellana, l'autre la série dont le revers

montre deux soldats présentant chacun une branche d'olivier

à Auguste '^'. Cette dernière série appartenant aussi à l'an y 4

2

(= 12 avant J.-C), il est sûr que le coin de Nîmes se rap-

porte sinon à la même série, du moins à la même année que

celui de Cività Castellana. Je m'abstiens de parler plus ample-

ment du coin de Nîmes, ne le connaissant que par une gra-

vure très médiocre et la relation publiée sur sa découverte

n'en indiquant pas même la matière. Quant à l'exemplaire de

Cività Castellana, sa provenance seule suffit pour éveiller de

la méfiance contre sa légitimité. 11 est impossible de sup-

poser qu'il y eût au temps d'Auguste dans la colonia Juno-

nia Falisca, près de laquelle est bâtie Cività Castellana, un

atelier monétaire du Gouvernement. Donc, si le coin trouvé

entre Cività Castellana et Corchiano était un coin officiel, il

aurait été certainement égaré ou volé à l'hôtel de la monnaie

de Rome. Mais le soupçon qu'il s'agit d'un coin clandestin

est confirmé par une observation très judicieuse qui m'a été

communiquée par M. François Martinetti. On voit que le cercle

qui entoure le taureau est tracé d'une manière irrégulière.

En haut, il y a entre ce cercle et la périphérie de la matrice

une certaine distance, de manière que le type monétaire y est

entouré d'une espèce de bord, tandis qu'au-dessous de l'exergue

ce bord n'existe pas, le cercle touchant à peu près la péri-

(') Histoire de l'Académie des inscriptions et belles-lettres , t. XIV (Paris, 1 7^3),

p. io4. La forme et l'empreinte du coin sonl gravées p. io5.

<"' Cohen, Médailles impériales, P, p. 8/1, 11. i38, 189.
^'' Cohen, 1', p. 83, u. )38, i35.
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pliérie. Il est diflicilc d'admettre un procédé tellement négligé

dans un coin officiel. Ce phénomène s'explique parfaitement,

si nous supposons que la matrice du coin de Gività Gastellana

a été moulée sur une monnaie du même type. On sait que

dans le monnayage antique le flan n'était pas fixé et serré

pom'la frappe dans une virole, mais laissé libre entre les deux

coins ^^K II devait arriver souvent que le flan n'était pas exac-

tement placé ou qu'il glissait sous le marteau, ce qui fait que

les bords des monnaies antiques sont rarement tout à fait ré-

guliers. La matrice du coin de Gività Gastellana montrant la

même particularité, elle semble moulée sur une monnaie lé-

gèrement déplacée par la frappe, procédé que l'on ne peut

attribuer qu'à un faussaire.

II est à regretter que nous ne soyons qu'insuffisamment

renseignés sm' sept coins romains découverts près de Paray-le-

Monial^^l A ce qu'il semble, deux de ces coins donnaient

l'avers et le revers d'une monnaie du divus Augustus, deux

autres un avers et un revers de Tibère , les trois derniers deux

avers et un revers de Galigula. La relation publiée sur cette

trouvaille définit la matière des coins comme un mélange

de cuivre et d'acier, ce qui fait présumer qu'ils consistaient en

un alliage semblable à celui du coin de Gività Gastellana. La

circonstance que les sept coins furent trouvés en pleine cam-

pagne sous une tuile romaine prouve qu'ils y ont été cachés

et probablement par un faussaire. Donc, à ce qu'il paraît,

c'étaient aussi des coins clandestins.

En parlant des anciens faussaires, je ne peux pas m'em-

pêcher de rappeler à la mémoire un passage de la vie de saint

Paul, hermite, par saint Jérôme'^'. Saint Paul, pendant une

<•> F. Lenormant, La monnaie dans l'antiquilé, I, p. 255.

'^) Revue avchéotogiqiie, Vlll (i8(33), p. 975-277. Cf. les reclificalions do»

nées dans la Revue numismatùjue , Vlll (i863), p. 389-298.
'•^' Ilicronymiis, Vita sancli Pauli. daus les Vilae paliiun, éd. Planliuiuna
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persécution des chrétiens, soit sous Trajanus Décius, soit sous

Valérien, cherche un asile dans la Thébaido inférieure. II
y

voit un rocher avec des grottes creusées de main d'homme et

trouve dans ces grottes des enclumes rouillées et des marteaux

qui avaient servi à produire d'anciennes monnaies. D'après la

tradition égyptienne, il avait existé là un atelier de faux-mon-

nayeurs, qui y exercèrent leur métier clandestin aux temps des

amours de Marc-Antoine et de Cléopâtre.

Par ordre chronologique, après les coins de Paray-le-.Monial,

qui arrivent jusqu'à Caligula, nous devons faire mention

d'un coin en forme de barillet, qui se trouve au Cabinet des

médailles'''. D'après les renseignements communiqués par

M. Babelon, il se rapporte à Néron et est travaillé en bronze

avec une légère couche d'acier.

Le coin romain le plus complet qui nous soit conservé est

celui (lUc possède le musée de Lyon. Il consiste en deux pièces,

qui donnent la face et le revers d'un aurem de Faustine la

jeune, et qui, mises ensemble, selon M. Friedlaeuder, auraient

une hauteur de i 6 à 1 8 centimètres. M. F. Lenormant décrit

cet appareil de la manière suivante : «Les deux coins sont en

forme de cippes carrés en fer doux; celui qui se pla(;ait en

bas offre à son sommet une douille carrée fortement en saillie

au fond de laquelle est enrastrée la matrice gravée en acier,

du type du droit; cette matrice est elle-même carrée, et la

gravure du tvpe monétaire y forme au centre une légère con-

cavité circulaire. Le dan de la monnaie était [)lacé par le siip-

poslor au fond de cette douille, où s'engageait la partie infé-

rieure, un peu rétrécie, de l'autre coin, à l'extrémité du<|uel

(Antvcrpiac, iGi5), p. t8* : trEraiil j)raelerea per cxesum monlciri non pauc«

hiiltilaciila, in quibiis scabrae jam incii<les ol mnllci, (|iiil)us peniniae olim

t-ijTnalao viscbantur. Hui)r locuin Ae|jy|)lii)riiiii liUcrae foniiil fiirtivac monclat;

ofiîcinam fuisse ea Icinposlalp, qua (ilcopaira Anlynio jiinrla (.'sl.»

''^ F. Lenormant, Monnaies cl tnédaillcs, p. Hg, fig. g.
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on voit encastrée la matrice d'acier du revers. Une fois le coup

de marteau donné, on relirait le coin supérieur, puis il fallait

renverser l'inférieur pour en faire tomber la pièce frappée.

Cette dernière nécessité, à laquelle il n'y avait pas moyen de

se soustraire, était fort incommode et devait occasionner une

perte de temps sensible. 55 M. Friedlaender croit que cet

appareil a aussi servi à un faussaire; car il n'était pas en réa-

lité assez pratique pour frapper en peu de temps un nombre

suffisant de monnaies (^'.

Je ne fais que résumer les opinions généralement acceptées

sur le cbangement de la technique monétaire cpii eut lieu

sous les successeurs immédiats de Constantin le Grand ''^l Tous

les numismates s'accordent à penser que dans ce temps et

depuis lors on se servit régulièrement de coins en acier. Outre

cela , ils supposent que ces coins étaient gravés , non pas , comme

auparavant, au touret, mais au burin, et qu'on frappait les

flans, non plus, comme précédemment, à chaud, mais à froid,

procédé qui correspondrait tout à fait au procédé moderne.

Nous connaissons de cette dernière phase du monnayage an-

tique une paire de coins qui se trouve au Cabinet des médailles

et qui a servi à frapper un solidus de l'empereur Constant P'^'^l

Ils sont en acier, gravés au burin, et réunis par deux branches

en fer à cheval s'ouvrant au moyen d'une charnière ^''l

''^ Friedlaender, chez de Sallet, Zeitschriftjur Numismatik, V (1878), p. 121-

122. F. Lenormant, La monnaie dans l'antiquité, 1, p. 355-357. L'ouvrage de

Comarmond, Description des antiquités conservées au Palais des Arts, p. 820, cilé

par Lenormant, n'est pas à ma disposition.

^^' F. Lenormant, La monnaie dans Vantiquilé, I, p. 958.

'*' F. Lenormant, Monnaies et médailles, p. ^ii, fig. 10.

**^ A propos de ce coin, M. Lenormant, La monnaie dans l'antiquité, I, p. a58

,

note 3 , cite Miliin , Magasin enci^clopédique
,
juin 1 8 1 1 ; Dumersan , Histoire du Ca-

binet des médailles, p. 1 37 ; Chabouiilet, Description des camées, etc. , du Cabinet

des médailles, p. bhz, ouvrages qui ne se trouvent pas à ma disposition.
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N° XXXVl.

LETTRE DE M. GEFFUOY, DIREGTEDR DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DE ROME.

(SÉAKCB DU 3o DÉCEMBRb; 189I.)

Rome, le 97 décemlire 1891.

Monsieur le Président et cher confrère,

L'attention des hommes spéciaux est vivement excitée ici

vers ces deux statues antiques déjà signalées à l'Académie : la

statue trouvée il y a quehjues années dans la villa de Néron, à

Subiaco, connue du public romain depuis une année seulement

environ, et l'Apollon récemment recomposé avec plusieurs

morceaux trouvés dans le Tibre.

De la première nul n'apporte encore une explication défini-

tive. M. Marcel Reymond en a donné, dans la Gazelle des

beaux-arls de cette année, une photographie avec un commen-

taire. Notre Ecole des beaux-arts va en recevoir un moulage,

grâce aux bons soins de M. Eugène Guillaume, directeur de

l'Académie de France à Rome, et de M. Eugène Miintz. De

plus, un des pensionnaires sculpteurs de la Villa Médicis,

M. Gasq, en achève une reproduction en marbre, (jui figurera

parmi les envois à l'Institut. On n'hésite pas ici à reconnaître

dans celte belle œuvre un original grec, peut-être du temps

d'Alexandre.

Quant à l'Apollon, reconnaissable à sa chevelure et à

l'expression consacrée du visage, il est mutilé. Le bras gauche

n'a pas été retrouvé; mais le mouvement de l'épaule prouve

que ce bras était dressé en avant. Le bras droit s'abaissait le

long du corps : ce bras est conservé en partie, mais se ratta-

chera (lillicilement à l'i'paule droite, singulièrement rongée

par les eaux. Il en est de même, sauf pour la tête qui est

presque intacte, de tout rt'piderme du marbre; les pieds



— /t59 —
manquent. On n\m tlistingue pas moins une œuvre de beau

travail. Il reste à l'identifier. Est-ce, comme on l'a conjecturé

en s'appuyant sur Pausanias, X, lo, une réplique d'une statue

ayant fait partie d'un groupe de Phidias aujourd'hui perdu?

Est-ce une œuvre contemporaine ou voisine par la date? Est-ce,

comme on l'a dit aussi, un travail des écoles de la Grande-

Grèce? Quels ont été les attributs et l'entière altitude de l'ori-

ginal et de la copie? On peut comparer l'Apollon qui figure

aujourd'hui dans la grande salle du Musée Capitolin (n" 3o),

et dont toutefois l'épaule gauche n'indique pas le même mou-

vement qu'a dû avoir le bras gauche de notre statue. Je ne

puis, en ce moment du moins, joindre une photographie à

cette lettre pour deux raisons : parce que la restitution que

nous avons vue à peine achevée dans un des ateliers du Musée

des Thermes n'est sans doute pas définitive et sera probable-

ment changée, pour le mouvement de la tête par exemple;

puis parce que l'administration italienne a déclaré qu'elle ré-

servait cette publication à l'Académie royale des Lincei.

M. le professeur Gamurrini vient de signaler, entre autres

objets trouvés dans les tombes antiques voisines de Campiglia

Marittima, entre Piombino et Massa, une tablette de plomb

portant une inscription étrusque de dix lignes comprenant dix

noms propres, chacun desquels accompagné du prénom, des

noms du père et de l'aïeul; avec cela quelques désignations de

qualités ou de fonctions. Le mot thapicu lui paraît correspondre

au latin dapifer; le mot suplu à la forme subîo, que les gram-

mairiens donnent comme signifiant, en étrusque, le joueur

de flûte. M. Gamurrini pense que l'inscription se rapporte à

un de ces banquets funéraires qui étaient habituels chez les

Etrusques.

De nouvelles facilités, de nouvelles et abondantes sources

sont offertes au travail scientifique par le Vatican.
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Pour ce qui est de la bibliothèque, le cardinal Capecelatro,

successeur du cardinal Pitra dans la dignité de «bibliothécaire

de la sainte Eglise romaine » . xient de résumer dans une lettre

rendue publique les progrès accomplis ou préparés.

Les 3 0,0 volumes qui occupaient les appartements

Borgia ont été transportés dans la salle Léonine, au rez-de-

chaussée, le long de la via délie Fomiamenta qui conduit à l'en-

trée principale des musées. Entre cette salle Léonine et celles

des Archives, un vaste local, accessible aux travailleui-s de

l'un et de l'autre dépôt, recevra 3o,ooo volumes qui seront «

la main. La célèbre bibliothèque léguée au Saint-Siège par le

cardinal Mai composera une des deux sections de cette salle

de consultation. Les appartements Borgia , avec leur pavage du

xv" siècle soigneusement restauré , avec les fresques de Pintu-

ricchio et toute leur admirable décoration, seront rendus aux

visiteurs. Ils étaient à peu près inconnus, même des savants

et des artistes, il y a trente ans.

De plus, Léon XIII a fait don à la bibliothèque Vaticane de

la bibliothèque Borghese, par lui récemment acquise. On y

remarque 3oo manuscrits réunis par les papes d'Avignon,

ouvrages théologiques, canoniques, juridiques, parmi lesquels

toutefois se trouve un exemplaire de la Divine Comédie qui

paraît écrit par Boccacc, et un bréviaire dont Pétrarque se

servait. Il y a, en outre, 2,000 registres, des pontificats de

Clément VIII et de Paul V Borghese.

Quant aux archives, lo nouveau préfol , M"^ Ciasca. espère

qu'il lui sera donné un jour de faire transporter au Vatican les

archives de Saint-Jean in Laterano, tout au moins la série des

brefs, qui compte dos milliers de registres. Il y aurait encore

la série des bulles et celle des suppli(|ues, vastes collections

presque absolument inédites. On étudie les moyens d'ouvrir

ces trésors nouveaux aux travailleurs, comme s'est ouvert

Yarchivin segi'elo à la fin du punlificat de Pie IX, (juand l'Ecol"
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française de Rome a été autorisée la première à y travailler,

en vue de la publication des Registres pontificaux du xiii" siècle.

Agréez, etc.

A. Geffroy.

APPENDICE N° VI.

SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE
DU VENDREDI 6 NOVEMBRE 189I.

DISCOURS D'OUVERTURE
DE

M. J. OPPERT,

PRÉSIDEIÏT DE L'ANNÉE 189I.

Messieurs ,

Nous étions cinquante à la dernière séance annuelle : nous

sommes encore cinquante, quarante membres ordinaires et

dix membres libres. Cela n'aurait rien d'étonnant : mais, grâce

à Dieu, nous sommes ceux de l'année passée, ce qui s'est

rarement vu, ce qui n'est peut-être jamais arrivé. Je me félicite

de n'être pas dans la pénible nécessité de faire, à cette place,

l'éloge d'un de nos collègues. Nous nous sommes tous bien

portés. Continuons.

Nos confrères non français n'ont pas été si bien partagés.

L'Académie a perdu deux de ses membres associés. Elle

déplore la perte de François de Miklosich, le créateur de la

philologie comparée des langues slaves. Né, en 1 8 1 3 , à Lutter-

berg, dans la Styrie (Autriche allemande), il est mort le 8 mars
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(le celte anm^e, à Vienne, [irofesscur des langues slaves à

rUnivcrsil6, secrétaire de la classe pliilosophique de l'Académie

des sciences, et membre à vie du Heichsrath. Le grand renom

de notre regretté confrère se fonde sur les études magistrales

qu'il consacra aux langues slaves, et il fit pour cette branche

des idiomes indo-européens ce que Jacob Grimm avait entrepris

pour les langues germaniques et Diez pour la branche néo-

latine. Il laisse dans la science un nom qui sera toujours

respecté et une trace ineffaçable. Depuis 1867 notre cor-

respondant, il succéda en 1888 à Fleischer comme associé

étranger de l'Académie.

Quelques semaines plus tard s'éteignait à Turin, à l'âge

de 83 ans, l'abbé Gaspard Gorresio, né en 1808 à Bagnasco,

dans le Piémont. Gorresio avait quitté ses fonctions publiques

dans son pays natal pour venir étudier le chinois et le sanscrit

à Paris, sous la direction de Stanislas Julien et de Burnouf.

Revenu en Italie après la mort de ce dernier, il se consacra

exclusivement à l'étude du sanscrit et propagea l'enseignement

du maître dans sa chaire de Turin. Son œuvre principale est

l'édition de la grande épopée indienne, le Râviâi/dmi, qu'il

commença à Paris en 1 8A3, et dont les dix volumes ont tous

j)aru dans notre ville. La traduction italienne qui accompagne

cette vaste œuvre littéraire a fait connaître pour la première

fois à l'Europe le contenu et la valeur poétique du célèbre

épos, attribué 5 un poète fabuleux, Valmiki, racontant les

amours de Bama et de son épouse Sita, le rapt de cette der-

nière par le roi des démons Bavana, la conquête de Ceylan et

l'incendie de la capitale Lanka. Gorresio avait été notre cor-

respondant depuis i856 et fut élu membre associé en 187^,

comme digne successeur de l'un des maîtres de l'indianisme.

(Christian Lassen.

M. DozoFi. correspondant de l'Académie, a été enlevé 5 la

science à la fin de l'année dernière. Il s'est fait une notoriété
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considérable par ses travaux sur les langues slaves, et surtout

par ses ouvrages sur la littérature bulgare.

Je passe aux récompenses décernées par notre Compagnie.

Le concours le plus important est celui des Antiquités na-

tionales, à cause de la variété des sujets qui peuvent lui appar-

tenir et du nombre des ouvrages remarquables qui, cbaque

année, viennent solliciter une récompense académique. Telle

est l'importance que l'Académie a attachée à ce concours que

les antiquités de la France fournissaient, il y a encore quekpes

années, le sujet d'un rapport spécial lu à la séance publique.

Aujourd'hui le président est le rapporteur général et doit se

contenter de condenser les conclusions de votre Commission,

que la plume habile et autorisée de M. de Lasteyrie a si bien

motivées devant vous. Le concours de cette année a été très

fort, et le nombre des travaux de premier ordre a été si consi-

dérable que l'Académie a dû solliciter, du Ministre de l'instruc-

tion publique et à titre exceptionnel, l'autorisation d'ajouter

une quatrième médaille aux trois médailles réglementaires.

Les quatre travaux récompensés se recommandent à des

titres bien différents.

La première médaille revient à M. Camille Jullian, pour

son œuvre magistrale sur les Inscriptions romaines de Bordeaux.

Le savant professeur de la Faculté des lettres de cette ville a

réuni plus de trois cents inscriptions datant de l'époque ro-

maine, il y a ajouté les cachets, les marques des fabricants,

les graffiti qui se trouvent sur le sol de l'antique Burdigala, et

il a apporté dans cette œuvre un esprit de méthode, une

science sûre et approfondie; il a accompagné ces textes arides

en eux-mêmes de commentaires d'une érudition si vaste et si

minutieuse que les épigraphistes de tous les pays y trouveront

à la fois un excellent modèle à suivre et une source abon-

dante pour puiser des renseignements. La municipalité de la

grande cité d'Aquitaine, en joignant les deux gros volumes

XIX. 33

lurniMfiiit \ArioiJLK.
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de M. Jullian à la collection des Archives municipales et en

facilitant la publication de cet ouvrage, a mérité de la science,

surtout en en confiant l'exécution à cet érudit distingué.

L'œuvre de M. Ernest Mercier suggère des observations et

des appréciations d'une autre sorte. L'histoire de YAfrique sep-

tentrionale depuis ks temps les plus recules jusqu'à la conquête

française ne relève certainement pas du concours des Antiquités

nationales pour la dernière période, presque contemporaine,

et le sujet lui-même, dans son intégralité, pourrait paraître

étranger à l'histoire de la France. On [)ourrait objecter que

l'Algérie, aujourd'hui française, ne l'était pas pendant les

temps qui intéressent votre (iommission, que cette adjonction

de l'histoire de la Numidie, de la Mauréfanie et de l'Afrique

musulmane aux antiquités de la France pourrait amener la

Commission à s'occujier, dès aujourd'hui, de la révolte des

Libyens après la première guerre punique, connue par la Sa-

lammbô de Gustave Flaubert, et de regarder comme lui appar-

tenant, un jour peut-être, l'histoire de Didon et d'Hannibal.

L'Académie, pour répondre à cette objection, se souvenant

que toute l'Algérie appartient à la France, non pas à titre de

colonie, mais comme département français, et mue par un

sentiment patriotique que nul ne blâmera, a assimilé l'histoire

antique de rAfri(jue française à celle de la métropole.

M. Mercier a retracé l'histoire de l'Afrique septentrionale

depuis les confins du Maroc jusqu'à la Tripolilaine; cet ouvrage,

de longue haleine, exigeait entre beaucoup d'autres la con-

naissance de la langue arabe et de la littérature indigène. Il a

fait preuve d'un esprit de sagacité et de critique impartiale,

il a su vivifier par son <'\position la sécheresse désordonnée

des chroniques musulmanes. L'Académie décerne à celte œuvre

vraiment nalionalr la seconde médaille des Antiquités de la

France.

M. Alfred Jeanroy, professeur de la Faculté de Toulouse,
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est l'auteur d'une œuvre neuve, hardie, dont quelques con-

clusions présentent des opinions attaquables à l'heure qu'il

est, mais n'enlèvent pas à l'ouvrage son importance excep-

tionnelle. L'auteur, en renversant les théories généralement

admises, revendique pour le Midi, et non pour le Nord, l'ori-

gine des thèmes lyriques considérés jusqu'ici comme étant

d'origine populaire. Il regarde ces thèmes comme la transfor-

mation de thèmes plus anciens; et, avec une science vraiment

originale, il tâche d'établir que l'Allemagne, l'Italie et le

Portugal ont subi l'influence de la France dans les genres

poétiques qu'on pouvait croire éclos de leur génie national.

L'Académie décerne aux Origines de la poésie lyrique en France

au moyen âge, travail de cet esprit à la fois délicat et générali-

sateur, ingénieux restaurateur de poésies perdues, ressuscitant

une littérature quasi préhistorique, la troisième médaille du

concours des Antiquités.

Un de nos confrères les plus compétents, M. Siméon Luce,

a fait remarquer qu'il y avait un abîme entre la prospérité de

la France avant et après la guerre de Cent ans. Il est donc in-

téressant de connaître un document très détaillé, établissant

l'étude de la vie privée et économique du midi de la France

au début de cette guerre funeste. Tel est le Livre des comptes

des frères Bonis, marchands montalbanais, découvert par

M. Dumas de Rauly et édité par M. Forestié. Les frères Bonis

étaient banquiers et négociants à Montaul3an, se livrant à des

opérations financières les plus variées, prêts d'argent sur

titres et sur gages, consignations, dépôts de valeurs, liquida-

tions de successions, s'occupant de la perception de tailles, de

fermages de revenus ecclésiastiques, étant apothicaires, mer-

ciers, marchands de cierges, comnjissionnaires en draperies,

chapeaux, chaussures, descendant même à la confiserie, l'épi-

cerie et la fruiterie, louant des chevaux, remontant un peu

dans l'échelle sociale comme bijoutiers, marchands d'objets

33.



— /iGG —
(le mariage et de baplèine, vendant aussi des poudres à canon

et des armes à feu : mais certes |dus entendus au sujet du

commerce que de l'orthographe. M. Forestié a édité ce do-

cument diilicile à décliiiïrer de manière à contenter le critique

ie plus rigoureux et l'historien le plus curieux; les notes in-

structives qu'il y a ajoutées prouvent un savoir solide et étendu :

l'Académie décerne au premier volume, seul paru , la quatrième

médaille dont elle dispose celte année.

L'Académie regrette de ne pouvoir accorder que des men-

tions à des ouvrages qui auraient été dignes de médailles, s'ils

ne s'étaient pas trouvés en concurrence avec les œuvres que

nous venons de récompenser. (îe sont : le Tableau InstorifjiK' du

(lépartemc)it des Hau tes-Alpes, par M. Josepli Roman; Maurice

de Sulhj, par M. Victor Mortet; La commune de Sainl-Li'onard-de-

Noblat au Mil' siècle, par M. Guibcrt; L'égliso Saint-IÙicime

,

cathédrale de Toulouse, de M. Jules de Luhondès; le Diclioiniaire

étymolofrlque du patois lyonnais, par M. Nizier du Puitspelu

(dont le véritable nom est .M. Tisseur); VHistoire de l'ahbaije de

Saint-Acheul-lcz-Amiens ,
par M. Joseph Houx. Le nombre des

ouvrages importants a été si considérable cette année que nous

avons du laisser en dehors de ces récompenses des travaux très

méritants, tels que le Quartier des Halles, de M. Piton; {'His-

toire de Saiiit-Cliamond, par lo chanoine James Condamin;

L'indice ci'pliali(juc des populations françaises, par M. le docteur

R. Collignon.

Récompenser l'oûvragi.' le |)lus savant ou le plus profond

sur l'histoire de France et sur les études qui s'y rattachent, tel

est le [)rogrannne du j)ri\ que la hbéralité du baron Gobert

a permis à l'Académie de décerner. Cinq ouvrages ont été pré-

sentés au concours de cette année. Les érudits d'Allemagne

avaient depuis fort longtemps porté leur attention sur l'histoire

du royaume d'Arles et de Vienne, tandis que cette importante

partie avait été négligée par no& historiens. M. Paul Fournier
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vient de combler cette lacune avec une grande érudition , une

critique perspicace, un sens politique profond. Il nous fait con-

naître par quelle suite d'efforts patients, par quelle hardiesse

et par quelle habileté les rois capétiens, pendant une époque

de plus de trois siècles, ont su acquérir à la France cette terre

de langue et de mœurs françaises, et comment ils ont abouti,

parl'étabhssementdu delphinat, par leurs négociations adroites

avec les empereurs, à ce résultat que le fleuve du Rhône ne

formât plus la frontière politique entre la France et le saint-

empire germanique. A ce titre, le livre de M. Fournier sur Le

royaume d'Arles et de Vienne a pour nous un intérêt capital.

M. Fournier est un érudit consommé, qui a fait preuve d'un

jugement droit, d'une largeur de vues, d'une connaissance

complète de tout ce qui était publié sur le sujet qu'il traite.

Il a fait un bon livre que l'Académie récompense par le premier

prix Gobert de 9,000 francs.

Le commencement du xif siècle n'est pas aussi connu que

l'époque dont nous venons de parler. L'histoire du pape Ca-

lixte II, qui n'a gouverné l'Eglise que pendant six ans, de 1 1
1

9

à 112/1, ne peut se prévaloir d'une grande abondance de do-

cuments, mais elle offre un intérêt considérable à cause des

démêlés de ce pontife avec l'empereur Henri V, au sujet des

investitures. M. Ulysse Robert a traité ce sujet difficile avec

une érudition très étendue. Cette matière intéresse, elle aussi,

plutôt l'histoire de l'Allemagne que celle de la France. La

pénurie des documents d'ailleurs, qui est un peu la faute du

sujet choisi, aurait peut-être engagé l'Académie à lui préférer

l'un de ses concurrents, si la véritable valeur de cette publica-

tion ne consistait pas dans le BuUaire de Calixte II, lequel, à

lui seul, forme deux gros volumes. Par cette publication qui

restera et qui ne sera jamais refaite, qui est la partie essentielle

de l'ouvrage, M. Robert a fourni aux continuateurs de l'en-

treprise de Jaffé, l'auteur des Régestes des Papes, l'occasion de



— /iG8 —
compléter et de corriger cette œuvre. M. Ulysse Robert a réuni

dans cette collection plus de cinq <*ents bulles, et, sur cette

quantité, trois cents au moins ont été découvertes par l'auteur,

historien de Calixte 11. L'édition de ces documents est excel-

lente; l'introduction, très développée, est une bonne étude

sur la diplomatique de ce pape. Quelles que soient les cri-

tiques que l'on pourrait adresser à l'auteur au sujet de l'aridité

de son style de chroniqueur plutôt que d'historien, l'Académie

n'hésite pas à couronner cette œuvre, pour la composition de

laquelle l'auteur a consulté les archives de plusieurs pays :

elle lui décerne le second prix Gobert.

Parmi les concurrents se distinguaient les quatrième et

cinquième volumes de ['Histoire de Charles VII, par M. de Beau-

court, qui continuent dignement cette œuvre remarquable et

qui traitent des faits survenus pendant ce règne, de lU^il^

à 1653, de l'expulsion des Anglais, de la conquête de la Nor-

mandie et de la Guyenne, du procès de Jacques Cœur, de la

réhabilitation de Jeanne d'Arc et d'autres faits moins inipor7

tants. Les qualités sérieuses de cette publication avaient valu

à l'auteur, lors de l'apparition du premier volume, la distinc-

tion qu'il a solhcitée cette année : l'œuvre n'étant pas terminée,

l'Académie pourra avoir l'occasion de récompenser le travail

une fois achevé.

Une considération analogue a fait écarter la vaste et savante

œuvre de M. R. de Mauldo : Louis d'Orléans, dont le troi-

sième volume n'atteint pas encore l'histoire de la royauté de

Louis XII.

Quel que soit le prix que l'Académie attache à un travail tel

que \Kpit<tphier du vieux Paris de M. de Raunié, cet ouvrage

n'a pas pu entrer en lutte avec ses concurrents, répon-

dant mieux aux termes et aux intentions du testament du ba-

ron Gobert.

L'Académie avait proposé, pnur le prix ordinaire de cette
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année, d'étudier la tradition des guerres médujues, déterminer les

éléments dont elle s'est formée , en examinant le réctt d'Hérodote et es

données fournies par d'autres écrivains. Un seul mémoire a été

envoyé au concours et remplit complètement les conditions du

programme. L'auteur se montre au courant de tous les travaux

qui, surtout dans ces dernières années , se sont multipliés sur

les divers points du sujet. Il a examiné toutes les opinions de

ses devanciers avec un soin poussé peut-être jusqu'au scrupule.

Il réfute les différents systèmes émis par Nitzsch et Wecklin

,

qui ne voient dans le récit d'Hérodote que le reflet de tradi-

tions orales conservées par des familles ou par des villes. Aux

objections militaires de Delbrûck il répond par une étude per-

sonnelle, attentive des lieux, principalement par celle des

champs de bataille de Marathon, de Platées et de la baie de

Salamine, qu'il a visitées lui-même. La véracité d'Hérodote,

déjà attaquée dans l'antiquité, mais assurée aujourd'hui par les

données fournies par les inscriptions cunéiformes, est donc, sur

un autre point, confirmée par l'auteur. L'Académie décerne le

prix à la savante étude de M. Amédée Hauvette, maître de

conférences à la Faculté des lettres de Paris.

Il nous reste maintenant à mentionner les ouvrages que la

libéralité de généreux donateurs a chargé l'Académie de ré-

compenser. Parmi ces honmies dont la Compagnie rappelle et

honore le souvenir tous les ans, M. Bordin tient une des

premières places : en son nom, nous décernons trois prix

différents.

Le premier de ces prix est attribué à YElude sur les travaux

entrepris à l'époque carlovingienne pour établir et reviser le texte

latin de la Bible. Le prix a été décerné au mémoire n° 2 , dont

l'auteur est M. Samuel Berger.

Le sujet proposé [)Our le second prix était YHistoire politique,

religieuse et littéraire d'Edesse jusqu'à la première croisade; ce prix

échoit au mémoire qui a pour devise : «Ta ville sera bénie, et
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nul ennemi ne prévaudra plus contre eïier (^LcUre de Jésus au

roi Abgar). L'auteur de celte savante et remarquable étude est

M. Rubens Duval.

Etudier les sources qui ont servi â Tacite pour composer ses

Histoires et ses Annales, tel était le sujet proposé pour le troi-

sième prix Bordin. L'ouvrage de iM. Philippe Fabia, docteur

es lettres, professeur de rhétorique au lycée d'Aix, est cou-

ronné par l'Académie.

Le prix Brunet avait pour sujet de dresser le catalogue des

copistes des manuscrits grecs, indiquer les copies qui peuvent être

attribuées à chacun d'eux, ajouter les indications chronologiques

,

biographiques et paléographiques relatives à ces copistes. L'unique

ouvrage envoyé au concours ne répond pas à toutes les ques-

tions posées par le programme; mais l'auteur a fait preuve

d'une grande connaissance du sujet, et sera en mesure de

compléter ultérieurement un mémoire déjà très satisfaisant.

L'Académie décerne le prix à M. Henri Omont, bibliothécaire

à la Bibliothèque nationale.

Le prix Stanislas Julien, destiné au meilleur ouvrage relatif

à la Chine, a été décerné au H. P. Couvreur, pour son Dic-

tionnaire chinois-français, comme le plus digne des trois ou-

vrages envoyés au concours.

M. Alexandre Héron, de Rouen, est l'auteur d'un ouvrage

en trois volumes intitulé : L'Art et Science de pleine rhétorique

du curé Fabri, publié par la Société des biblioplu'les de Rouen.

On lui doit également plusieurs ouvrages importants sur la

littérature du moyen âge. Ces œuvres entrent dans la caté-

gorie de celles que doit récompenser le prix La Grange, institué

en faveur de la publication d'un poème inédit des anciens

poètes de la France, ou, à défaut d'une œuvre inédile, du

meilleur travail sur un poème (b'jà |)ublié, mais appartenant

aux anciens poètes. L'Académie décerne le prix La Grange à

l'ensemble des publications de ^L Héron.
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Le prix Allier de Hauteroche, destiné aux ouvrages de nu-

mismatique, a été décerné à un travail d'une grande impor-

tance, au Catalogue des monnaies des rois de Syrie, d'Arménie et

de Commagènc de M. Babelon, conservateur adjoint au Cabinet

des médailles de la Bibliothèque nationale. L'ouvrage se com-

pose :
1° du catalogue proprement dit, qui inaugure une série

de publications semblables destinée à former le Catalogue

général des monnaies grecques du Cabinet de France, le plus

riche qui existe au monde; 2° d'une introduction qui est un

traité complet de la numismatique des Séleucides. Les pièces

types qui manquent à notre collection nationale y sont repro-

duites en vignettes, en sorte que l'ouvrage peut être regardé

comme un véritable Corpus des monnaies séleucides; 3° de

trente planches reproduisant les médailles, et d'une planche

de làk monogrammes. Le livre se distingue par une excel-

lente méthode, un savoir étendu qui a déjà valu à M. Babelon

un prix antérieur. L'ordre à partir d'Antiochus III est rigou-

reusement chronologique, et les historiens trouveront dans ce

classement scientifique des jalons sûrs pour fixer les époques

des avènements, des fins et des chutes de plusieurs princes

de cette dynastie si illustre et si peu connue. Le travail de

M. Babelon est fécond en découvertes, et néanmoins il garde

une prudente réserve sur les points qui ne sont pas encore

complètement élucidés. L'Académie lui décerne le prix de nu-

mismatique.

La valeur de cet ouvrage considérable n'a pas permis à

l'Académie de couronner la remarquable étude de M. Arthur

J. Evans, intitulée The Tnrentine horscmen (les cavaliers taren-

tins), et traitant des monnaies de Tarente, en partie dues aux

fouilles entreprises par l'auteur.

L'Ecole d'Athènes a envoyé à l'Académie les travaux de deux

de ses membres : celui de M. Legrand sur l'exploration de

Trézène entreprise par lui, puis deux mémoires de M. André
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Joubin sur les lécythes d'Erétrie et sur une inscription de <Jy-

zique.

L'Ecole de Rome, qui se désintéresse trop de l'antiquité

classique, a soumis à l'Académie les travaux de M. Jordan sur

le pape Clément IV, de M. Guiraud sur les lieux saints de

Rome, de M. Enlart sur les colonies cisterciennes, et de

M. Rolland sur le cardinal Giovanni Salviati, Tous ces ou-

vrages font honneur à nos deux écoles nationales; l'éloquent

rapport de M. Boissier a rendu compte de ces travaux impor-

tants.

Le legs laissé à l'Académie par M. Garnier a servi pour sub-

ventionner l'expédition française dans la haute Asie, conduite

par M, Dutreuil de Rhins, dont nous avons déjà reçu un

rapport.

L'Académie propose pour le sujet de son prix ordinaire, à

décerner en i 89/1 :

Fan-c l'histoire de la domination byzantine en Afrique d après les

auteurs, les mscriptwns et les monuments. i^L Egypte est en dehors

du programme.
)

Le sujet du prix Rordin à décerner en i8(j/i est :

Etudier, d'après les récentes découvertes, la géographie et la pa-

léo'p'apliie égyptiennes et sémitiques de la péninsule sinaïtique jus-

qu'au temps de la conquête arabe.

Voilà, Messieurs, le compte rendu des travaux que l'Aca-

démie a fait éclore et dont elle pourra se montrer satisfaite.

Si un esj)ril vraiment scientifique, fécond en découvertes ines-

pérées, conduit et maîtrisé par une critique judicieuse et pru-

dente, s'est fait jour en France depuis une soixantaine d'années,

c'est en grande jiartic l'œuvre de notre Compagnie. Nous savons

bi(în (jue les matières que nous traitons, les questions que nous

nous évertuons à résoudre, ne sont ])oint, en général, du

nombre de celles qui intéressent ce qu'on appelle ordinaire-
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ment le grand public. Nos travaux n'offrent à ce dernier ni cet

intérêt qu'inspirent les œuvres littéraires auxquelles se consacre

notre illustre aînée, ni l'attrait des créations artistiques, ni

n'excitent-ils la curiosité légitime que provoquent les pro-

blèmes se rattachant à la vie matérielle, physique, sociale et

politique des nations. Sans négliger le moyen âge et la Renais-

sance, nous nous occupons d'histoire ancienne, nous faisons

des investigations sur ce qui reste des peuples depuis long-

temps disparus, nous étudions des langues oubliées et in-

connues naguère, des idiomes que, depuis des siècles, per-

sonne ne parle plus. Mais, si l'esprit trop pratique de nos jours

tend à déprécier les questions qui sont de notre compétence,

soyons fiers aussi du but intellectuel et supérieur que nous

tâchons d'atteindre. Qu'on n'oublie pas que notre domaine

comprend l'élude des civilisations classiques, la base de tout

enseignement littéraire, dont le réveil a contribué à produire

notre société moderne; l'Académie a aussi dans ses attributions

les littératures de ce berceau d'Asie, d'où nos races supérieures

sont sorties. En résolvant les problèmes du passé, nous tra-

vaillons pour l'avenir.

Certes, nous resterons dans nos recherches toujours enfants

de notre époque, que nous consultions les temps rapprochés

de nous, que nous fassions renaître les idées oubliées après

un effacement millénaire, ou que nous remontions à la sa-

gesse de ces âges lointains où autrefois on croyait devoir placer

la création du monde. Mais comme nos aïeux ont préparé les

progrès réalisés de nos jours, espérons que nos fils profiteront

de nos enseignements et qu'à leur tour ils pourront dire

comme nous : Notre époque vaut mieux que celles qui l'ont

précédée.
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JUGEMEr^T DES CONCOUUS.

PRIX ORDINAIRE DE L'ACADEiMIE.

L'Acafléniie avait proposé, pour l'année 1891, le sujet suivant :

Etudier la tradition des guerres mcdiqucs , déterminer les éléments dont

elle s'est formée , en examinant le récit d'Hérodote et les données fournies

par d'autres écnrains.

L'Académie décerne le prix à M. Amédée Hauvette, maître de conle-

rences à la Faculté des lettres de Paris, pour son mémoire portant comme

épigraphe une phrase tirée d'Hérodote (VII, i3()).

ANTIQUITÉS DE LA FRANCE.

L'Académie décerne quatre médailles et six mentions honorables dans

l'ordre suivant :

1'" médaille. — M. Camille Jullian, Inscriptions antiques de Bor-

deaux;

'î' médaille. — M. Ernest Mebcikr, Histoire de l' Afrique septentrionale

(Berùérie) , depuis les temps les plus reculés jusqu'à la conquête française;

3° médaille. — M. Alfred Jeanroy, Les origines de la poésie lyrique en

France au moyen âge;

II' médaille (demandée au Ministre). — M. Edouard Forestié, Les

livres de compte des frères Bonis, marchands monlalbanais du xn' siècle.

1" meiilion. — M. J. Iio.man. Tableau historique du département des

Hautes-Alj)rs;

'?.' menlion. — M. Victor iMortet, Maurice de Sully, éiêque de Paris

{1 160-1 igO);

3' mention. — M. Louis Guibert, La commune de Saint-Léonard-de-

Noblat au Mil' siècle ;

h' menli(tn. — M. Jules de IjAhondès, L'Eglise Saint-Etienne , cathé-

drale de Toulouse ;

5' mention. — M. ui Poitspelu. Dictionnaire étymologique du patois

lyonnais;

G"' mcutioii. — ^L Ji)sej>h Roux, Histoire de l'abbaye de Sainl-Acheul-

Ici-Amiens.
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PRIX DE NUMISMATIQUE.

Le j)n\ (le numismatique fondé par M. Allier de Hauteroche, des-

tiné au meilleur ouvrage de numismatique ancienne, publié depuis le

mois de janvier 1889, est décerné, cette année, à M. Ernest BàBELON,

conservateur adjoint à la Bibliothèque nationale, pour son Catalogue des

monnaies grecques de la Bibliothèque nationale.

prix fondé par le baron gobert

POIU LE TRAVAIL LE PLUS SAVANT ET LE PLUS PROFOND SUR L'HISTOIRE DE FRANCE

ET LES ÉTUDES QUI S'Y RATTACHENT.

Le premier prix est décerné à M. Paul Fournier, professeur à la Fa-

culté de droit de Grenoble, pour son ouvrage intitulé : Le royaume

d'Arles et de Vienne [1 iSS-iS-jS).

Le second prix est décerné à M. Ulysse Robert, inspecteur général

des Bibliothèques et archives ,
pour ses deux ouvrages intitulés : Bullaire

du pape Calixte II (1 1 ig-i i'2à), et Histoire du pape Calixle IL

prix bordin.

L'Académie avait proposé pour Tannée 1891 la question suivante :

Etude sur les travaux entrepris h l'époque carlovingienne pour établir et

reviser le texte latin de la Bible.

L'Académie décerne le prix à M. Samuel Berger, pour son mémoire

portant cette devise : In templo Dei offert unusquisque quod habet

Nobiscum bene agitur, si obtulerimus pelles et caprarum pilos , etc. (Saint

Jérôme.
)

L'Académie avait, en outre, prorogé à l'année 1891 les deux sujets

suivants :

\. Etudier l'histoire politique , religieuse et littéraire d'Edesse jusqu'à la

première croisade.

Elle décerne le prix à M. Rubens Duval, pour son mémoire ayant

comme devise : Ta ville sera bénie et nul ennemi ne prévaudra plus contre

elle. (Lettre apocryphe de Jésus à Abgar.)

IL Étudier les sources qui ont servi à Tacite pour composer ses Annales

et ses Histoires.

L'Académie décerne le prix à M. Philippe Fabia, professeur de rhé-

torique au lycée d'Aix, pour son mémoire portant cette épigraphe : Pa~

rata inquisitio, sed onerosa collatio.
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PRIX BRtJNET.

L'Académie iivait propos*' pour l'aniK^e 1891 la ques^lion suivante :

Dresser le catalogue des copistes de manuscrits grecs ; indiquer les copies

qui peuvent être attribuées à chacun d'eux; ajouter les indications chronolo-

giques, biographiques et paléogrophiques relatives à ces copistes.

L'Acaflémic décerne le prix à M. Henri Omont, l)il)liolliécaire à la Bi-

bliothèque nationale.

PRIX STANISLAS JOLIEN.

L'Académie décerne, cette année, le prix au père Séraphin Godvreur

[)0ur son Dictionnaire chinois-français.

PRIX DE LA GRANGE.

L'Académie décerne le prix à M. Alexandre Hérox, de Rouen, pour

ses deux volumes intitulés : L'Art et Science de pleine rhétorique, ilu curé

Fabri, publiés par la Société des bibliophiles de Houen.

FONDATION GARNIER.

Sur les arrérages de cette fondation, M. Ddtreuil de Rhins a été

chargé, l'an dernier, d'une mission dans hi haute Asie, mission qui se

continue et dont l'Académie attend les premiei-s rapports.

ANNONCE DES CONCOURS

DONT LK8 TERMES EXPIRENT EN 189I, 1892, iSqS KT t8()/l.

PRIV ORDINAIRE DE I/ACADEMIE.

L'Académie rappelle qu'elle a proposé les questions suivantes :

1" Pour l'année 189a :

Etude sur les ouvrages composés en France cl en Aiigleteire qui sont

généralement connus sous le nom d'rrArs diclaminis-^.



— 477 —
2° Pour l'année 1898 :

Élude comparative du Rituel brahmanique dans les Brahmanas et dans

les Soutras.

Les concurrents devront s'attacher à instituer une comparaison pré-

cise entre deux ouvrages caractéristiques de lune et de l'autre série, et

h dégager de cette élnde les conclusions historiques et religieuses qui

paraîtront s'en déduire.

L'Académie propose pour l'année 189^ le sujet suivant :

Faire l'histoire de la domination byzantine en Afrique, d'après les au-

teurs, les inscriptions et les monuments. (L'Egypte est en dehors du pro-

gramme.)

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être déposés an

secrétariat de l'Institut avant le 1" janvier de l'année du concours.

Chacun de ces prix est de la valeur de deux millefrancs.

ANTIQUITÉS DE LA FRANCE.

Trois médailles, de la valeur de cinq cents francs chacune, seront dé-

cernées aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publiés dans le cours des

années 1890 et 1891 sur les antiquités de la France, qui auront été dé-

posés en double exemplaire au secrétariat de l'Institut avant le 1"janvier

1892. Les ouvrages de numismatique ne sont pas admis à ce concours.

PRIX DE NUMISMATIQUE.

I. Le prix biennal de numismatique fondé par M"" veuve DncHALAi?

sera décerné, en 189 "3, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen

âge qui aura été publié depuis le mois de janvier 1890.

II. Le prix de numismatique fondé par M. Allier de Hauteroche

sera décerné, en 1898, au meilleur ouvrage de numismatique ancienne

qui aura été publié depuis le mois de janvier 1891.

Chacun de ces prix est de la valeur de huit centsfrancs.

Les ouvrages devront être déposés en double exemplaire au secré-

tariat de l'Institut : pour le concours Duchalais, le 01 décembre 1891 ;

pour le concours Allier de Haoteroche, le 3i décembre 1892.

PRIX FONDÉS PAR LE BARON GOBERT.

Pour l'année 1892, l'Académie s'occupera, à dater du 1" janvier, de
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l'examen des ouvrages qui auront paru depuis le i" janvier 1891 el

qui pourront concourir aux prix annuels fondés par le baron Gobeut.

En léguant à l'Acadc-mic des inscriptions el liolles-letlres la moitié du ca-

pital provenant de tous ses biens, après l'acquitlement des frais et des

legs particuliers indiqués dans son testament, le fondateur a demandé

frque les neuf dixièmes de l'intérêt de celte moitié fussent proposés en

prix annuel pour le travail le plus savant et le plus profond sur l'histoire

de France et les éludes qui s'y rattachent, et l'autre dixième pour

celui dont le mérite en approchera le plus; déclarant vouloir, en

outre, que les autours dos ouvrages couronnés continuent à recevoir,

chaque année, leur prix, jusqu'à ce qu'un ouvrage meilleur le leur en-

lève, et ajoutant qu'il ne pourra être présenté à ce concours que des

ouvrages nouveaux r.

Tous les volumes d'un ouvrage en cours de publication, qui n'ont point

encore été présentés au prix Gobert, seront admis à concourir, si le der-

nier volume remplit toutes les conditions exigées par le programme du

concours.

Sont admis à ce concours les ouvrages composés par des écrivains

étrangers à la France.

Sont exclus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires ou

libres et des associés étrangers de l'Académie des inscriptions el belles-

lettres.

L'Académie rappelle aux concurrents que, pour répondre aux inten-

tions du baron Gobert, qui a voulu récompenser les ouvrages les plus

savants et les plus profonds sur l'histoire de France et les éludes qui s'y

rattachent . ils doivent choisir des sujets qui n'aient pas encore été sulTi-

samment approibndis pai' la science. La haute récom|)euse instituée par

le baron (îobeiit est réservée à ceux qui agrandissi-nt le domaine de

la science en pénëlrant dans des voies encore inex|)lorées.

Six exemplaires de chacun des ouvrages présentés à ce concours de-

vront être déposés au secrétariat de rinslitnt (délibération du 07 mars

18/io) avant le 1" jatnior iH()i, ol ne seront pas roudus.

piux nonniN.

M. BoRDiN, notaire, voulant contribuer aux progrès des lettres, des

sciences et dos arts, a fondé par .son Icstamont dos prix annuols qui sont

décernés par charuuo dos cin(j \ca(l('MMics de llnstitut.

L'Académio rappelle qu ollo a proposé les sujets suivants :
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1° Pour r année 1892 :

Rechercher ce que Calullc doit au-x poètes alexandrins et ce qu'il doit aux

vieux lyriques grecs.

9" Pour l'année 1898 :

I, Etude sur les traductions françaises d'auteurs profanes exécutées sous

les règnes de Jean II et Charles V.

II. Etude critique sur Vauthenticité des chartes relatives aux emprunts

contractés par les croisés.

L'Académie rappelle ensuite qu'elle a prorogé à l'année 1898 le sujet

suivant :

Etude sur les dialectes berbères.

L'Académie propose, en outre, pour l'année 1896, le sujet suivant :

Etudier, d'après les récentes découvertes , la géographie et la paléographie

égyptiennes et sémitiques de la péninsule sinaîtique jusqu'au temps de la con-

quête arabe.

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être déposés au

secrétariat de l'Institut, avant le 1''' janvier de l'année du concours.

Chacun de ces prix est de la valeur de trois mille francs.

PRIX LOUIS FODLD.

Après la délivrance du prix de vingt mille francs fondé par M. Fould,

un prix biennal de cinq mille francs a pu être institué, d'accord avec ses

héritiers, sur les revenus de la même fondation en faveur de l'auteur du

meilleur ouvrage sur l'histoire des arts du dessin , en s'arrêtant à la fin du

XVf siècle.

Ce prix sera décerné pour la première fois on 1892.

Les ouvrages manuscrits ou imprimés devront être écrits ou traduits

en français ou en latin et déposés en donble exemplaire, s'ils sont impri-

més, au secrétariat de l'Institut avant le 1" janvier 1892.

PRIX LA FONS-MÉLICOCQ.

Un prix triennal de dix-huit centsfrancs a été fondé par M. de la Fons-

Mélicocq en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la

Picardie et de l'Ile-de-France Paris (non compris).

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1898; elle choisira

entre les ouvrages manuscrits ou publiés en 1890, 1891 et 1892, qui

lui auront été adressés en double exemplaire, s'ils sont imprimés, avant

le 3i décembre 1892,

XIX, 34
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PRIX BRDN'ET.

M. Brunf.t, par son lestament en date du 16 uovemhro 18^7, a fondt'

un pi'ix triennal de trois mille francs pour un ouvrage de bibliographie

savante que l'Académie des inscriptions , qui en choisira clk-meme le sujet,

jugera le plus digne de cette récompense.

L'Académio décernera, en 189^, le prix au meilleur des ouvrages do

bibliographie savante, publiés en France dans les (rois dernières années,

dont deux exemplaires auront été déposés an secrétariol do llnstitul,

avant le 1" janvier 189/i.

PRIX STANISLAS JULIEN.

Par son testament olographe en date du 9.6 octobre 1879, M. Sta-

nislas Julien, membre de l'Institut, a légué à l'Académie des inscriptions

et belles-lettres une rente de quinze cents francs pour fonder un pi-ix

annuel en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine.

L'Académie décernera ce prix on 1899.

Les ouvrages devront être disposés, en double exemplaire, au secré-

lariat de l'Institut, avant le 1" janvier 1899,.

PRIX delalande-gcériseau.

M"" Delalande, veuve Giérineau, par son testament en date du

1 6 mars 1 875! , a légué à l'Académie des inscri|)tioiis et belles-lelires une

somme de vingt mille (Vancs (réduite à dix mille cinq francs), dont les

intéi'ôts doivent être donnés en prix. Ions les deux ans, au nom de Dela-

!ande-(iuérineau, à la ()ersonne qui aura composé l'ouvrage jugé le

meilleur par l'Académie.

L'Académie rappelle qu'elle décornera, en iStia, le j)rix au meilleur

ouvrage de critique sur des documents imprimés ou manuscrits relatifs à

l'histoire ecclésiastique ou à l'histoire civile du moyen âge.

Les ouvrages manuscrits ou publiés depuis le 1" janvier 1890,

(lostinés h ce concours, devront tMie déposés tu double exemplaire, s'ils

sontiinj)rimés,au secrétariat de llnslilut, avant le 1" janvier 1899.

L'Académie a, en outre, décidé que le prix sera décerné en 189^ au

meilleur ouvrage d'archéologie ou de littérature ancienne classique.

Les ouvrages manuscrits ou ])ubli('s depuis lo 1" janvier 1H92, des-
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Unes à ce concours, devront être déposés en double exemplaire, s'ils

sont imprimés, au secrétariat de l'Institut, avant le i" janvier 189/i.

PRIX JEAN REYNAUD.

M""° veuve JeanREYNADo, «r voulant honorer la mémoii-e de son mari

et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France»,

a, par un acte en date du 3 décembre 1878, fait donation à l'histitut

d'une rente de dix mille francs, destinée à fonder un prix annuel qui sera

successivement décerné par chacune des cinq Académies.

Conformément au vœu exprimé par la donatrice, rrce prix sera ac-

cordé au travail le plus méritant, relevant de chaque classe de l'Institut,

qui se sera produit pendant une période de cinq ans.

"Il ira toujours à une œuvre originale, élevée, et ayant un caractère

d'invention et de nouveauté.

n-Les membres de l'Institut ne seront pas écartés du concours.

frLe prix sera toujours décerné intégralement.

ffDans le cas où aucun ouvrage ne paraîtrait le mériter entièrement,

sa valeur serait délivrée à quelque grande infortune scientifique, litté-

raire ou artistique.

«11 portera le nom de son fondateur Jean Reynadd.«

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1895.

PBIX DE LA GRANGE.

M. le marquis de la Grange , membre de l'Académie , par son testa-

ment en date du li août 1871, a légué à l'Académie des inscriptions et

belles-lettres une rente amiuelle de mille francs , destinée à fonder un prix

en faveur de la publication du texte d'un poème inédit des anciens poètes

de la France; à défaut d'une œuvre inédite, le prix pourra être donné au

meilleur travail sur un ancien j)oème déjà publié.

Ce prix sera décerné, s'il y a lieu, en 189-2.

fondation garnier.

M, Benoît Garnier, par son testament en date du 11 avril i883, a

légué à l'Académie des inscriptions et belles-lettres la totalité de ses biens

(legs réduit d'un tiers en faveur des héritiers par décret du «7 sep-

tembre 188A). Les intérêts du capital résultant de la liquidation de la

3/».
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succession doivent ôtre afteclés, chaque aunce, rmux frais d'un voyage

scientifique à entreprendre par un ou plusieurs Français, désignas par

rAcad»hiiie, dans l'Afrique centrale ou dans les régions de la haute

Asie".

L'Académie disposera, en 1899 , des revenus de la fondation selon les

intentions du testateur.

PRIX LOIBAT.

M. LoHBAT, membre de la New-York Ilistorical Society, a fait don à

l'Académie des inscriptions et belles-lettres d'une rente annuelle de mille

francs pour la fondation d'un prix de trois millefrancs , qui sera décerné

tous les trois ans au meilleur nuvroffe imprimé concernant l'hisloire, la

géographie, l'arclKiologie, l'elhnographie, la linguistique, la numisma-

tique de l'Amérique du Nord.

L'Académie fixe, comme limite de temps extrême des matières traitées

dans les ouvrages soumis au concours, la date de 1776.

Ce prix sera décerné en 1899.

Seront admis au concours les ouvrages publiés en langues latine, fran-

çaise, anglaise, espagnole et italienne, depuis le i" janvier 1889.

Les ouvrages pn'senli's à ce concours devront être envoyés au non)bre

de deux exemplaires, avant le 3i décembre 1891, au secrétariat de l'In-

stitut.

Le lauréat, outre les exemplaires adressés pour le concours, devra en

délivrer deux autres à l'Académie, (|ui les fera pai'venir, l'un au Columbia

Collcifc Ji New-York, et l'aulre à la New-York Hislorioal Society de la

môme ville.

FONDATION PIOT.

M. Eugène Piot, par son testament en date du 18 novembre 1889, a

légu(' à l'Académie des inscriptions et belles-lettres la lotalilé de ses biens.

Les inl('rèts du capihil n'sidiant de la liipudation de la succession doivent

être affectés cbacpie ann('e ffà toutes les expéditions, missions, voyages,

fouilles, publications (|ue l'Académie croira devoir faire ou faire exécuter

dans l'intérêt des sciences historiques et archéologiques, soit sous sa di-

rection personnelle par un ou plusieurs de ses membres, soit sous celle

de toutes autres itcrsonnes désignées |)ar eller.

L'Académie disposera, [)oiu' la première fois, en 189^?, des revenus

de la fondation selon les intentions du testateur.
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CONDITIONS GÉNEHALES
DES CONCOURS.

Les ouvrages envoyés aux différents concours ouverts par l'Académie

devront parvenir, //-rtMCs de port et brochés, au secrétariat de l'Institut,

avant le i" janvier de l'minée où le prix doit être décerné.

Ceux qui seront destinés aux concours pour lesquels les ouvrages im-

primés ne sont point admis devront être écrits en français ou en lalin.

Ils |)orteront une épigraphe ou devise, répétée dans un billet cacheté qui

contiendra le nom de l'auteur. Les concurrents sont prévenus que tous

ceux qui se feraient connaître seront exclus du concours : leur attention

la plus sérieuse est appelée sur cette disposition.

L'Académie ne rend aucun des ouvrages inqirimés ou manuscrits qui

ont été soumis à son examen; les auteurs des manuscrits ont la liberté

d'en faire prendre des copies au secrétariat de l'Institut.

Le même ouvrage ne pourra pas être présenté en même temps à deux

concours de l'Institut.

DELIVRANCE DES BREVETS
D'ARCHIVISTE PALEOGRAPHE.

En exécution d'un arrêté du Ministre de l'instruction publique rendu

en i833, l'Académie déclare que les élèves de l'École des chartes qui

ont été nommés archivistes paléographes par arrêté ministériel du

2 février 1891, conformément à la liste dressée par le conseil de per-

fectionnement de cette École, sont :

MM. Merlet ( Henri-Lucien-Georges- Uené),

Marichal (Paul-Georges-François-Joseph)

,

Brochet ( Maxime-Marie-Pierre )

,

Dorez (Marie-Louis-Léon),

Feugère des Forts (Etienne-Albert-Philippe),

DucHEMiN (Henri-Louis-Félix).

Sont nommés archivistes paléographes hors rang, comme apparte-

nant à des [)roniolions antérieures :

De Roux (Auguste-Joseph-Henri),

SoEHNÉE (Henri-Alexis-Frédéric).
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NOTICE HISTORIQUE

SUR LA VIE ET LES TRAVAUX

M. ALEXANDRE-CHARLES GERMAIN,
MEMBRE LIBRE DE LUCADÉMIE,

PAR M. H. WALLON,

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADEMIE.

Messieurs,

La vie d'Alexandre Germain, comme celle de Thomas-Henri

Martin, son ancien camarade, notre regretté confrère, est le

plus parfait modèle d'une vie entièrement partagée entre les

devoirs de l'enseignement et les travaux de la science. Elle

n'en diffère que par une circonstance. C'est un Parisien trans-

planté en province, y prenant racine et en tirant tous les

éléments des études qu'il consacrera au pays dont il est de-

venu l'enfant d'adoption; infaligable promoteur de ces histoires

locales qui seront les plus sûrs fondements d'une histoire

générale de la France.

Alexandre-Charles Germain est né à Paris, le i h décembre

i8o(), dans un des vieux quartiers de la ville, rue Saint-

Jacques. Il suivit avec succès les cours du collège royal

Henri IV et entra à l'Ecole normale Tannée même où notre

école, relevée sous le nom d'Ecole j)réparatoire en 1827, re-

prenait, au lendemain de la révolution de Juillet*^', le nom, si

cher à ses élèves, qu'elle devait conserver désormais. C'est là

((ue, l'année suivante, je commençai à le connaître et conçus

pour lui une amitié qui survit à sa mort. Il échoua, en sor-

^" P;ii une orHoiinanre du (i août i83o.
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tant de l'Ecole, au concours d'agrégation où il avait pour con-

currents Varin, Gaiilardin, son ancien à l'Ecole, et Duruy, son

camarade de promotion. c^Nous nous battrons l'an prochain 55,

ni'écrivait-ii amicalement, à moi son cadet, en m'apprenant

son échec; et nous ne nous sommes point battus, car une

première année d'enseignement absorbant tout son temps, il

fut bien forcé d'ajourner sa candidature à l'année suivante.

Il aurait voulu rester dans le Nord. M. Villemain l'envoya

à Nmies, en lui faisant valoir les titres qu'il saurait acquérir

auprès de M. Guizot dans un collège tout particulièrement

cher au ministre do l'instruction publique.

Son voyage de Paris à Nîmes ne devait pas lui faire prendre

fort en gré un pareil éloignement. Parti le 10 octobre, il

arriva péniblement à Chalon, d'où le bateau à vapeur devait le

conduire jusqu'à Lyon; mais, la Saône étant trop basse, il lui

fallut débarquer à Màcon et gagner Lyon en omnibus. Là,

repos de deux jours, et, après deux nuits et un jour et demi

de roule, arrivée à Nîmes enfin le 18 '^'. Il est vrai que tout

ce temps n'avait pas été perdu pour l'histoire. Il faisait, en vrai

Parisien, sortant de Paris pour la première fois, un vovage

de découverte à travers la France, retrouvant avec bonheur à

Montereau, à Sens, à Lyon surtout, l'impression des leçons si

vivantes de notre maître Michelet. Moins il se proposait de

rester dans le iMidi, plus il mettait les moindres congés à profit

pour faire des excursions en Languedoc, en Provence; et aux

grandes vacances, s'il brûlait les étapes pour revenir à Paris

parmi les siens, il prenait volontiers, pour regagner son poste,

(') A son deuxième voyage, l'annce suivanic, il trouva le Rhône déborJé.

«Il était majestueux el rapide, comme il convient an roi de nos lleuvcs. J'ai franchi

sans peur et sans accident ie terrible passage du Pont-Saint-Esprit, autrefois si

redoute qu'on descendait les voya<jeurs de peur d'accidents fâcheux. Pour aller

de Lyon à Avignon, nous n'avons fjuèro mis (luo treize heures, nous marchions

avec la rapidité de l'éclair. « (i3 novembre i83.^i.)
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un plus loiifj détour par les châteaux de la Loire, par Poitiers,

Bordeaux, Toulouse : historien, géographe et archéologue en

même temps, faisant volontiers part de ce qu'il avait vu à son

ami provincial, devenu Parisien, pour qui tout cela était en-

core nouveau. A Bordeaux, la Gironde lui fait dédaigner le

Rhône; mais à Toulouse, à la vue du Capilole, il s'écrie :

«J'ai été attrapé ! n

Tout restait à faire pour l'enseignement de l'histoire dans

les collèges de province. A Nîmes même, il avait été presque

nul jusque-là : peu de livres, un précis pour trois, un atlas

pour dix. «11 ne faut pas t'imaginer, m'écrivait-il, que la

ville de M. Guizot soit une ville historiques; ce qu'il entendait

aussi de l'indifférence qu'il y croyait voir chez les habitants

pour les restes magnifiques de la puissance romaine encore

debout dans l'antique cité : «Les INîmois passent toute lu

journée devant les arènes sans les voir. Il y en a même un très

grand nombre qui n'y sont jamais entrés. « Jugement un peu

téméraire : qu'en savait-il? Et les gens qu'il rencontrait dans

la rue au pied des arènes avaient bien le droit de ne point

s'arrêter ébahis, comme un étranger arrivé de la veille, devant

un monument auprès duquel ils passaient tous les jours. Une

chose qui l'incpiiétait davantage pour son enseignement au

collège, c'était l'antagonisme flagrant des catholiijues et des

protestants, (pi'il remarquait dans la population, antagonisme

rendu [)his vif j)ar l'ascendant (pie la lévolution de Juillet

avait donné aux protestants, (pioique inférieurs en nombre à

leurs rivaux. Il avait à raconter les persécutions exercées contre

les j)rotestanfs; il avait aussi à dire leurs re|)résailles, la Mi-

chelade (massacre de la Saint-Michel), qui, à l'égard de la

Sainl-Barlhélemy, n'était |)oint représailles : elle la [)récéda

de cinq ans(9(j septembre i 0G7). «Nos calvinistes, écrivait-il,

s'indigtient aujourd'hui loiiles les ftii^ (iiToii li-nr parle de ce

massacre. S'il ne tenait (ui'à cui, il \ .1 d(''j;i loiigtenq)s rpi'ils
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en auraient dcMruit les actes, comme ils ont fait à Genève poul-

ie procès de Servet. Ce fju'il y a de plus singulier, c'est que

parmi les noms des lueurs et des tués, je rencontre des pères

de mes élèves. Je ne puis cependant taire cette sanglante tra-

gédie dans mon cours. 75 (7 février i83().)

On peut être assuré du moins qu'il n'a [)as dit les noms et

qu'il aura passé rapidement sur la chose : car il ne voulait

qu'apaisement et tolérance mutuelle; mais les antipathies reli-

gieuses sont plus vives que les passions politiques elles-mêmes;

et, par exemple, il se demandait comment le livre de Miclielet

qui venait de [)araître (les Mémoires de Luther) serait accueilli

des protestants : c^J'ai prêté, me disait-il dans la même lettre,

les Mémoires de Luther à notre aumônier protestant. J'attends

avec impatience l'instant où je pourrai le rencontrer pour

savoir ce qu'il en pense et en dire un mot à M. Michelet,

auquel j'espère écrire prochainement."

Rebuté des difficultés de cet enseignement à Nîmes, il

porta ses vues ailleurs : Marseille , (Jaen , Strasbourg. Il resta

à Nîmes et une circonstance pouvait contribuer à l'y fixer,

pour quelque temps du moins. L'évêque de Nîmes étant mort

le 29 septembre 1887, il avait eu la pensée d'offrir à son

futur successeur, comme don de bienvenue, une histoire

abrégée de l'Église que le prélat allait gouverner. Son premier

volume fut rédigé en six mois. C'est assez dire qu'ayant devant

lui le cadre tracé par les Bénédictins pour ce diocèse dans le

GaJlia christiana, et VHistoire des évêques de Nîmes, de Ménard,

il n'avait pu que traiter sommairement lui-même ce sujet, non

d'ailleurs sans l'enrichir à l'aide de documents repris à l'his-

toire générale du Languedoc ou puisés directement dans les

archives. C'est une pierre qu'il se proposait d'apporter à la

construction d'une histoire de l'Église de France, et pour

Nîmes en particulier il était aniuié d'une pensée de conciUalion

et de concorde : c^ Assez d'hommes, disait-il, mus par un faux

1
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nalridlismo et par une religion mal éclairt^e, ont ranimé les

passions assoupies. Il est temps déporter la lumière et la paix

au sein d'une population qui, [)our être heureuse et calme,

n'a besoin que de se retremper à la source de la science et de

la charité évangélique ^^'. w

Ce premier volume s'arrêtait au xvi" siècle, c'est-à-dire à la

Réforme. Arrivé là, il abordait la partie épineuse de son

œuvre et il se trouvait en face de documents plus nombreux.

Aussi le second volume qui compléta son histoire ne parut-il

(pi'en 1 8/i9 , et ce n'est pas à Nîmes qu'il l'acheva.

Après avoir organisé l'enseignement [)riniaire par cette loi de

i833 dont la libéralité et la sagesse n'ont pas été surpassées,

après avoir plus fortement constitué l'enseignement secondaire,

le Gouvernement de Juillet songeait à étendre l'enseignement

supérieur, et, par une ordonnance du a/i août i838, il créa

(piatre nouvelles facultés des lettres: Bordeaux, Lyon, Mont-

pellier, Rennes. Les succès de Germain au collège royal de

Nîmes le désignaient pour la chaire d'histoire de la Faculté des

lettres de Montpellier. Il eut la pensée de refuser, retenu à

Nîmes par les facilités qu'il y trouvait pour mener à bonne lin

son ouvrage commencé. Mais, après tout, Nîmes n'était pas si

loin de Montj)ellier, et une chaire de faculté lui promettait

ou, du moins, semblait lui ])romettre plus de loisirs : il ac-

cepta. Ce ne fut, j)Our la publication de son second volume,

qu'un retard de trois ou (jualre ans, bien jusiihé d'ailleurs

par la nature du sujci. Il v montre toutes les «pialités de

l'érudit et l'impartialité du ciiticiiK;, sans rien sacrilier de ses

convictions : rimpartialiti; n'impli(|ue pas la neutralité et I in-

dillV'rence. Il expose, sans réticence, l'état déplorable de

l'Eglise au commencement du xvi' siècle et le besoin de ré-

formes signalé depuis longtemps par les plus saints évéques;

t" Histoire de VÉgliw deNinm, (. I . p. x, i 838.
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mais il n'admet pas plus ([u'eux la manière dont cette réforme

fut tentée par Luther et Calvin : gémissant d'ailleurs sur les

torts de la persécution qui la voulut étouffer et sur les excès

des représailles qui amènent d'autres représailles.

Chargé de cours à la Faculté des lettres de Montpellier,

Germain avait hâte de prendre le grade réclamé pour le titre

de professeur, le doctorat. Depuis son agrégation , il avait des

thèses en vue; il avait songé d'abord h saint Bernard : mais

saint Bernard, c'est l'homme qui, au xii'' siècle, fut la colonne

de l'Eglise et l'oracle de la chrétienté, c'est tout un monde.

Il est vrai que, dans le principe, il s'était moins proposé de re-

tracer sa vie que celle de Louis VII d'après les lettres du saint,

éclairées par d'autres écrits du temps. Mais à mesure qu'il

avançait dans ses études préparatoires, l'horizon s'étendait de-

vant lui : kMou saint Bernard, m'écrivait- il, a tellement

éveillé ma curiosité sur le monde monastique que je me suis

mis à en étudier l'histoire dans les originaux. Je me suis con-

damné à lire les cinquante-trois volumes des Acta Sanctorum.

J'y trouve une foule de choses curieuses et je ne serais pas

étonné que ces lectures me conduisissent à un livre sur les

ordres religieux considérés sous le rapport social, livre qui,

lui-même, ne serait qu'une partie d'un grand travail que je

médite sur l'histoire de la propagation du christianisme, n

(17 juin 1837.)

Nous voilà bien loin du doctorat! Or il fallait des thèses,

et à brève échéance. Il se rabattit sur Sidoine Apollinaire et

Maraert Claudien (i8/io)''l

Tout en se dévouant à son cours, le cours le plus suivi de

la faculté, il voulut payer son tribut à la ville qui l'avait si

bien accueilli, qui était devenue sa seconde patrie; il s'y était,

en 18/16, indissolublement rattaché par un mariage qui fit,

"> Essai littéraire et historique sur Sidonius ApoUinaris. — De Mamerti Clau-

fJinni scriptis et philnsophia dissertaiio.
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jiis(ju'aii dernier jour, le bonheur de sa vie. L'histoire de

MoiilpcUier, dans tous les modes d'expansion où se peut ma-

nifester l'activité d'un peuple, fut désormais r()i)jet de ses re-

cherches et de ses veilles. Les belles archives qu'il y trouvait

remplacèrent désormais les Acta Smictorum. Lu Commune, le

Commerce, YUniversité de Montpellier, tels sont les trois grands

sujets (ju'il devait aborder successivement; et sur la route ([ue

de curieuses digressions, que de précieuses trouvailles d'où

jaillissait une lumière inattendue sur mille traits de l'histoire

religieuse ou politique de la contrée et même sur l'histoire gé-

nérale de la France! J'ai dit (|ue les archives de Montpellier

devinrent la principale source de ses travaux. Deux sociétés

savantes du pays servirent considérablement aussi à leur pu-

blication et à leur développement : l'Académie des sciences et

lettres et la Société archéologique. Leurs recueils s'ouvraient

avec empressement à ses mémoires, à mesure qu'il avait qnel-

(pie texte nouveau ou quehjue partie de ses propres études à

livrer au public; et c'est ainsi que s'amassa la plus al)ondante

collection de documents et de travaux (ju'un seul homme ail

jamais consacrée à l'histoire d'une ville.

La première des grandes compositions d'Alexandre Germain,

c'est Yllistoirc de lu commune de Montpellier depuis ses orifrines

iu.snuà son incorponilion di'jiniliveà la monarclne française (^iSbt).

C'est le fruit de douze ans d'études"* : sujel à peu près neuf

dans son ensemble et anq)lilié par la mise au jour de pièces

inédiles. Guizot et Augustin Thierry, par leurs essais plus gé-

néraux, avaient fravé la voie. Notre confrère s'y enfjageait sur

un lerrain qu'ils n'avaient point exploré par eux-mêmes, et à

son l«MM- il provo(|uait des travaux pareils sur les autres villes

du Midi. Après (|uel()ues pages consacrées à la double origine

(" Il avait fait parailn- , on i S.'m , »lans les Mémoires </« la Société archcologif/ue

de MiinipvUier, coniiiii' |iiéiiiico8 de rel ouvrage : De l'orfranisalion adminislraltrc

le MonijwUicr au moyen df^e.
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de la seigneurie de Montpellier, seigneurie épiscopale, sei-

gneurie laïque, double origine qui aboutit à une même fin,

quand le roi de France, s'étant fait céder la première de ces

deux seigneuries, parvint h mettre aussi la main sur l'autre,

il aborde son sujet, la Commune. Il montre que cette com-

mune, née au milieu du xif siècle et pour mieux dire conquise

sur un seigneur de la dynastie des Guillems, obtint sa charte

du roi d'Aragon , Pierre II, lorsque ce prince eut acquis la

seigneurie de Montpellier par un mariage avec l'héritière légi-

time de Guillem VIII, Marie, fille d'Eudoxie Comnène, l'épouse

répudiée'^'. Forte de cette charte (lao/i), elle se développa

sous les rois d'Aragon, à la faveur de leur absence. La com-

mune a ses consuls, inférieurs de nom, supérieurs de fait au

bayle qui représente le souverain; le commerce a ses consuls,

les métiers ont leurs consuls et notre confrère signale dans

leur organisation bien des choses auxquelles on semble revenir

maintenant, tout en parlant de progrès. Dans son enthou-

siasme, il est bien près d'y reconnaître en action la devise in-

scrite par la République sur les murailles : Liberté, Egalité,

FiYiteniité (son livre est de 1 85o). « Quelle belle, quelle saisis-

sante organisation que celle de notre antique commune!

s'écrie-t-il. Intérêts généraux, intérêts particuhers, tout y a

place. Et à peine cette organisation coûle-t-elle quelques sa-

crifices au trésor public '-^ w 11 reconnaît pourtant qu'on ne

peut s'empêcher de lui adresser un reproche, c'est d'être em-

preinte d'un caractère par trop exclusivement local. Ce qu'il

reconnaît aussi (et il ne s'en plaint pas), c'est la part que les

bourgeois de MontpeUier firent en i a i i à l'évêque de Mague-

('> Alexandre Germain a publié en 1860 une Nouvelle charte inédite de Marie

de Montpellier, pièce qui lui avait été communiquée par notre confrère M. Léo-

pold Delisle. Elle confirme ce qu'il avait dit dans son Histoire sur le caractère

tout politique du mariage de Pierre 11 d'Aragon avec Marie do Montpellier.

(-> Histoire de la commune de Montpellier, p. 177.
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lone dans l'élection de leurs consuls 'i', et il montre comment

r

la ville doit à sa fidélité envers l'Eglise d'avoir traversé, sans

péril pour ses libertés, la crise des Albigeois'-'.

Je n'entreprendrai pas de suivre l'auteur dans les dévelop-

pements de l'histoire de la commune de Montpellier jusqu'à la

réunion de la ville au domaine royal, sous Philippe de Valois;

je ne rappellerai pas non plus ce qu'il dit de son commerce, de

sa vie intellectuelle : ces matières, rapidement esquissées dans

ce livre, trouveront ailleurs une plus ample exposition. L'his-

toire de Montpellier n'est pas d'ailleurs tout entière dans les

deux volumes consacrés à sa commune. Elle trouve son com-

plément en de nombreux mémoires relatifs, soit à Maguelone

où fut le siège de l'évêché jusqu'en 1629 '^' (c'est peut-être le

^•' Même ouvrage, p. 192.

l'^ Ibid.,p. 208. A VHistoire de la comtmtne de Montpellier on pcul rattacher

les Eludes ai-chéologiqiies sur Montpellier (iSC^ç)). L'auteur veut garderie souve-

nir du passé au milieu dos Ironsformalious modernes. Il nippelleci» tjui n péri ol

décrit ce qui reste. La transformation, ronunenroe sous Louis Xlll, au temps

du sii''ge, fut poursuivie par la construction de la citadelle et acliovée quand ou

('tai)iit Tcsplanade-

'^' iH52. Mémoire sur les anciennes monnaies seigneuriales de Melgueil et de

Montpellier.

i853. Villeneuve-lez-Magutdone , ses origines, ses privilèges et ses libertés.

Même année. Chronique de Maguelone.

i856. De la monnaie mahométane attribuée à un évéque de Maguelone.

Même année. Elude hintorique sur les comtés de Maguelone, de Substantion et

de Melgueil.

i855. Le consulat de Cournonten-at , fragment de l'histoire du xiv* siècle.

L'autpur signale l'étymologio légendaire et fantastique du nom, que l'on rat-

tache au pas^ago d'Annilial.

i858. Notice sur un carlulairc inédit (do la seigneurie de Toussau), tableau

de la lutte du pouvoir laïque et du pouvoir ecclésiastique dans le Midi : ffll ne

change, dit l'auteur, ni ne bouleverse l'histoire, mais y ajoute un chapitre tout

neuf, n

i863. PrivilègfS et franchises de lialaruc (vrai castrum féodal), d'après le

Cartulaire di' Maguelone.

Même année. Notice sur le registre de la chandelle de Notre-Dame de Cai-

telnau.
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groupe le plus considérable de ces publications), soit à des

établissements particuliers à Montpellier : La chanté publique

et hospiUdihe à Montpellier (i 8 5 9)'", La paroisse de Montpellier

au moyen âge, notice sur l'ancienne église Saint-Fimiin (^\ 860)^^',

Les dernières années de la Cour des comptes, aides et finances de

Montpellier, d'après le journal autographe du conseiller Jos. Duvem

(i865), etc. '^'; soit enfin à des questions d'histoire religieuse

1869. Magueloiie sous ses évt'qties et ses chanoines, iiécfologie d'une ville dont

il n'est resté depnis 1708 que la cathédrale.

1871. Slatuts inédits de la confrérie de Saint-Denis de Ginistet, avec note

explicative.

1877. '^''''w'* de'terminant
,
pour les principales localités du diocèse de Mague-

lotie, le tour de représentation aux Etats du Languedoc, 9 mars i458 (lASg),

parchemin de Fronlignan qui intéresse toute la province du Languedoc.

1879. Le temporel des évèques de Maguehne et de Montpellier. Il contenait

plusieurs seigneuries. «L'évè(jue Goiberl de Croissy, dit l'auteur, comprenant

l'impossibilité de toute résistance à l'autorité royale, fut le premier, en 1698, à

demander la démolition du château de Montferrand; nos prélats désormais

n'eurent plus de leur comté de Melgueil et de Montferrand que le litre.»

i88j. Arnaud de Verdale : Calalogus episcoporum Magalonensium , édition

faite sur les manuscrits, avec une introduction fort étudiée sur Arnaud de Ver-

dale comme évèque , comme seigneur et comme historien.

1882. Géographie histonque du comté de Melgueil et de la seigneurie de Mont-

pelliei'.

('> L'auteur y présente l'ensemble, «le magnifique ensembles, comme il dit,

des institutions charitables de Montpellier et de Maguelone : nombreux hôpi-

taux, lits funèbres, quêtes puldiques, etc.

(-) La paroisse, à Montpellier, c'était l'église Saint-Firmin, qui fut détruite

par les protestants en i568. C'était, dans ie principe, la paroisse unique de

Montpellier, conune Saint-Denys était parallèlement la paroisse de Montpel-

liéret, reflet de la dualité primitive de la ville. Le prieur de Saint-Firmin était

pris parmi les chanoines de Maguelone. La paroisse garda son ancienne préroga-

tive quand le siège épiscopal fut transféré de Maguelone à Montpellier.

(^' Il faut y joindre :

i86û. Statuts inédits des Repenties du couvent de Saint-Gilles, curieuse inter-

vention du pouvoir civil dans les afl'aires religieuses au moyen âge.

i863. L'œuvre de la Rédemption des captifs à Montpellier. Les archives des

Trinitaires et des Religieux de IVotre-Dame de la Merci, à Montpellier, furent

détruites par les prolestants en iGôa. Les Trinitaires étaient un peu antérieurs

aux Religieux de la Merci : c'était entre eux rivalité de charité. Expulsés par les
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<jui intérossent en même temps tout le Midi, avant ou depuis

la Réforme : avant la Réforme, un Invenlnirc inédit concernanl

les archives de l'Inquisition â Carmssnnnc (i85G)'^'; après la

Réforme, divers morceaux qui se rattachent ou à la prépondé-

rance momentanée des protestants à Montpellier ou à la

guerre qu'ils soutinrent sous Louis XIII et à la persécution

qu'ils subirent sous Louis XIV ''^*.

protestants, ils Irouvèrent à leur retour lems clablissempnLs dévastés : ils so re-

mirent à l'œuvre. Les Religieux de la Mi'rci publieront un exposé des radiais

effectués par eux depuis 1669, et un autre depuis le commencement du

xvin' siècle, mais non jusqu'à la fin : ils furent supprimés avec les autres en

1789.
<') Citons encore :

i853. Catherine Sauve, éclaircissement relatif à un fait spécial d'hérésie sur-

venu à Montpellier au commencement du xv' siècle.

i856. Le couvent des Dominicains à Montpelliei; couvent détruit par les pro-

testants quand ils s'établirent en maiires dans la ville.

1867. Une consultation inquisitoriale au nv' siècle, d'après un tnanuscril

inédit, à rapprocher de Ylnvetitaire de fJntiuisition de Carcassonnc. On y trouve

dfs détails curieux sur une secte (les Béjjuins) (|ui se r;\ll;icliait au tiers ordre

de Saint-Krauç«is et, se renfennanl dans l'absolue pauvreté, excommuniait

toute i'Kfjlise.

1871. Deux lettres du concile de Baie aux cotisuls de Montpellier.

''^ 1857. Nouvelles rechei'chos sur la »ecte des Multipliants , d'après les docu-

ments originaux les plus authentiques. C'est le complément de l'essai que (jormain

avait fait sur eux (en i86.j, Episode de l'Iiisloire de Montpellier, l'jat-i-jaS),

mallieureux fanatiques suscités par les excentricités des prophètes des Cévennes.

L'autour a réuni les pièces de procédure qui aboutirent à l'exécution de trois

chefs de la socle.

i86i. Belntion itiédile concernant le complot de Nîmes et de Montpellier, de

ijo5. Ce fut la ruine dos dernières espérances des Camisards. l^e récit est tout

[)alpitaut des émotions du jour.

1876. Relation du siège de Saint-Affrique , fait en i6a8 par le pince de

Comté et le duc d'Epernon, d'après le manuscrit du château d'Aubais : détails

très circonstanciés ol pittoresques, on pourrait dire épiques; les femmes, les filles

concoui'aient à repousser l'assaut.

187/». Journal de Louis Cherbonncau, chronique bilerroise-languodocienne,

comprenant l'histoire de la Ligue dans le midi de la France de i583 à 1687 :

n'-cit mouvementé où se rossonlont losagitalions d'une des villes les plus ardentes

du Midi. L'auteur est protestant et fouinil plusicui-s Irait» à l'histoire du protes-

tantisme dans Béziers.
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On peut comprendre encore comme appendice à ces études

ce que notre confrère a écrit sur les historiens ou les érudits

de Montpellier ou de la région :

1 ° Léon Ménarcl, sa vie et ses ouvrages ( 1 8 5 7 j ; c'est un hom-
mage rendu à son précurseur dans l'histoire de Nîmes, à un

prédécesseur dans notre Académie ^^'. En somme, il ne de-

mande pour lui ni une statue ni un buste (on les prodigue

pourtant aujourd'hui!), mais une nouvelle édition de son his-

toire de Nîmes.

2° Charles de GrcfeuiUe et sa famille (1860). Charles de

Grefeudle ou d'Aigrefeuille, chanoine d'Aigues-Mortes, près

de Montpellier, fit en deux volumes une Histoire de Montpel-

lier. Notre confrère en a retrouvé le manuscrit original et en a

fait l'objet d'une notice particulière (1869)'-'.

1875. Les Camisanh à Calvisson {18 mai-a8 mai ijoù), relation d'un témoin

oculaire.

1876. Chronique de Mauguio (i6ao-i63S), œuvre protestante. Mauguio

avait conservé ses murs. Louis XIII les fit détruire à la suite du siège de Mont-

pellier.

i883. Souvenirs religieux des Cévennes. Le père Joseph et l'abbé de Florian.

''' Léon Ménard, né à Tarascon, d'une famille de Nimes, fixée d'ailleurs à

Nîmes : sou père y était et il fut lui-même conseiller au présidial. 11 entreprit

sur une vaste échelle l'histoire de Nîmes et s'y ruina, la \ille de Nimes ne lui

ayant fourni qu'un subside insuflisant. 11 s'était chargé aussi d'écrire une histoire

d'Avignon et de l'Etat Venaissin ; mais le secrétaire d'Etat pontifical refusa de

lui fournir les mémoires dont il avait besoin, et il dut y renoncer. Elu à l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres en 17/19, en remplacement de Fréret,

il se présente à nous avec des travaux de plus d'un genre, même des essais poé-

tiques. Ceux de ses travaux qui se rapportent le plus à notre Académie sont

VHistoire des évéques de Nimes et YHistoire de la ville de Nîmes, histoire civile et

littéraire qui devait servir de pendant à VHistoire des évéques. 11 la refît sur un
plan nouveau, en sept volumes, et c'est par là qu'il a sa place dans le domaine

de l'érudition. Alexandre Germain, qui s'y connaissait, faisait surtout grand cas

des pièces réunies dans la troisième partie de ses premiers volumes, publiés avec

l'exactitude d'un bénédictin.

'•^'> En 1862, Germain a publié une autre notice sur un membre d'une

branche cadette de ceUe famille, président de la Cour des aides de Montpellier

en 1705 : Le président Jean-Pierre d'Aigrefeuille, bibliophile et antiquaire , d'après

XIX. 35

Ittraiur.uiE ratiosale.
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3" PietTe Garicl, sa vie et ses travaux (i 87 /i). Pierre Gariel

,

comme Charles de Grefeuille, était chanoine d'Aigues-iMortes

et s'occupa plus particulièrement de Maguelone.

A côté se rangent d'autres publications qui ne sont plus de

l'histoire locale '^^ et dans le nombre deux pièces qui ont un

intérêt tout particulier, soit pour la France, soit pour l'An-

gleterre :

1° Une Lettre de Manuel de Fiesquc sur les dernières années

une correspondance autographe de la Bibliothèque de Paris, correspondunce avec

Baliizc, avec Moiitfaiicoii, qui lui avait élé indiquée par notre savant confrère

M. Léopold Delisle.

'•' 1857. Donation de Louis XI à Etieîine de Vesc (el non de Vers, comme

l'écrit Comines).

1863. Un fcvillet inédit de l'histoire de Charles VI. Ce sont des lellres du

9/4 octobre 1.397 qno possèdent les archives de Lvmel et de Montpellier; elles

ont trait au désastre de Nicopolis el annoncent l'intention d'entreprendre une

nouvelle campagne pour le venger.

Et plusieius pièces qui se rap|)orlent au règne de Louis XIV :

1855. Un professeur de malhémaliqueK sous Louis XIV. Il s'agit de M. Fizes,

professeur de malliémniiques, établi à Monipellier et rattaciié, non à la Faculté

de médecine, mais à la Faculté de droil. Il fui chargé d'enseigner l'hydrographie

dans la ville de Frontignau, qui acceptait bien l'enseignemonl du professeur,

mais refusait do l'héberger et de le payer : cause de débats curieux el de conflit

entre l'intendance el la ville, non sans (piebpie donunage pour le professeur (jui

ne fit pas preuve en tout d'un grand désintéressement. (Extrait des Mémoires de

VAcadémie des sciences el lettres de MnntprlliiT.)

i85G. Relation inédite de Joseph de la Hnumc, un des délégut's des Él;(ls de

Languedoc près de Louis XI V en iGyG.

186^1. Les commencements du règne de Louis XIV et la Fronde à Montpellier,

incident (jui nianpic les d('>buls de la lui le entre l'ancien régime de l'adminis-

tration ((inmnmale et le nouveau régime de la monarchie absolue.

Même année. Une vie inédite de François Bosquet, «une des gloires religieuses

les plus pures, un des érudiLs les plus distingués du xvii* siècle», chargé d'une

mission auprès d'Innocent X, mission <pii eu! pour elTel d'arranger temporaire-

ment Tallaire naissante du jansénisme. Kvèipie de Lodève en 1GA8, il lui récom-

pensé de ses bons odices par l'évêché de Montpellier en jG55.

18G6. Un psaume en l'honneur de Louis XIV, paraphrase en vers, à sa

louange, du psaume 157, livali omnrs qui limetH Doininum, par im membre de

la Cour des comptes et aides de Montpellier, Henri Hachin . dune rarnille an-

ciennement attachée au protestantisme.
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d^Edouard U, roi d'Angleterre (1878). Selon cette pièce,

Edouard II n'est pas, comme on l'a dit, mort en prison par

l'horrible supplice d'un fer rouge introduit dans ses entrailles.

Son gardien a favorisé sa fuite, et c'est le corps de ce gar-

dien, mis à mort pour ce fait, qui a été envoyé à Glocester et

inhumé sous le nom du roi. Quant au roi, il a passé en Hol-

lande, puis, par une longue suite de pérégrinations, à

l'Ecluse, à Paris, en Brabant, à Cologne, à Milan, à Pavie ;

c'est Manuel de Fiesque qui, à une époque supposée posté-

rieure à 1337, a reçu sa confession, avec l'ordre de faire cette

déclaration à son fds Edouard III; lettre singulière, sans lieu

ni date, dans laquelle notre ami Germain croit reconnaître

des signes d'authenticité, en raison des relations de la maison

de Fiesque avec l'Angleterre et pour quelques autres motifs,

mais qui sera, je pense, difficilement acceptée comme une

pièce historique. Il en est tout autrement de la seconde : c'est

une lettre du dauphin Charles (depuis Charles V) exposant un

projet concerté avec Valdemar III, roi de Danemark, afin de

délivrer le roi Jean son père'^l La réalisation de ce projet

exigeait de l'argent. Deux membres de la Cour des comptes

ont été envoyés dans le Midi pour en demander, sur cet exposé

des motifs, aux communes de Languedoc. Toulouse et Car-

cassonne ont émis de simples propositions; l'affaire est re-

portée aux Etats de la province qui doivent se réunir le

16 août (1359). '^ "'y ^^^ P^^ ^^ décision; mais les réponses

de Toulouse et autres villes ont été remises aux consuls de

Montpelher et gardées avec la pièce qui est probablement

l'original des instructions données aux deux envoyés.

Alexandre Germain a publié ce texte précieux (i858), et

dans un mémoire postérieur, L'aUiancfi francn-danoisp nu mai/en

''' Projet dr descente en Angleterre, concerte entre le gouvernement français et

le roi de Danemark Valdemar III
,
pour la délivrance du roi Jean (i858).

35.

/

/
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âfie (1(871), il revient sur les rapports ((ui ont depuis si long-

temps uni la France et le Danemark. IMiilippe-Auguste, par

son mariage avec Ingeburge, si follement et iniquement dé-

laissée, pouvait avoir en vue les droits que la nation danoise

avait à faire valoir sur l'Angleterre. Le texte récemment dé-

couvert montre que le fds de Jean comptait sur les sympathies

du même peuple pour reconquérir au moins la liberté de son

père. En 1 A5G, Charles Vil et Cliristiern 1" s'engageaient de

nouveau à s'unir contre les Anglais. L'intérêt de la France,

remarque notre confrère, a toujours été de trouver dans le

Danemark un contrepoids à l'Angleterre et à la Russie. Le

Danemark, compromis par nous sous le premier empire, aurait

bien mérité d'être soutenu par le second; il eût pu servir de

contrepoids à une puissance bien plus immédiatement redou-

table. La France l'a laissé succomber; mais une amitié, for-

tifiée par de communs revers, se maintient inaltérable entre

les deux nations.

Le second ouvrage (jue Germain a consacré à sa ville adop-

live, c'est ïHistoire du commerce de Montpellier antérieurement ù

iouvei^turc du port de Celte.

«L'histoire du commerce de Montpellier, dit-il, c'est à

certains égards, pour la période que notre livre embrasse,

l'histoire même du commerce de la France, puisque, jusqu'à

l'acquisition de MarseiHe en 1A81, c'est par Aigues-Mortes et

Montpellier qu'a eu lieu la plus jp-ande partie du commerce

français avec les régions méditerranéennes '^l »

Au moyen âge, Mont])ellier était le centre d'un vaste né-

goce où affluaient toutes les marchandises, où se rencontraient

toutes les races. La ville devait cette prospérité à son admi-

rable situation, au voisinage de l'Espagne, à la proximité des

Baléares et de l'Afrique, lorsque ses étangs offraient des ports

^'* Préface, [>. i\.
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suiïisants aux bateaux en usage et que ses graux étaient ouverts;

elle la devait aussi à sa tolérance, admettant également juifs

et sarrasins. Cette fortune, déjà si grande sous ses premiers

seigneurs, les Guillems, s'accrut encore lorsque les rois d'Ara-

gon, leur succédant, ouvrirent au commerce de MontjDellier

l'accès de leurs propres Etats en Espagne; mais les malheurs

de la France au xiv^ siècle réagirent terriblement sur elle, et

les efforts de Charles VII et de Louis XI furent impuissants à

la ramener en son ancien état. La population de Montpellier

devait se reconstituer pourtant à la longue, mais sur des bases

nouvelles, autour d'une aristocratie judiciaire et savante.

Quand Marseille fut devenue française, on eût vainement

tenté de soutenir sa concurrence, avec le port d'Aigu es-Mortes

ou avec les étangs et les graux de Montpellier.

L'auteur, se confinant dans les limites qu'il s'est tracées,

expose la nature de ce commerce, tant à l'importation qu'à

l'exportation; il retrace les routes qu'il suivait au dehors, les

lieux de débarquement qu'il offrait sur le rivage. Après

qu'Aigues-Mortes fut bâtie, ce fut là que la marchandise dut

obligatoirement se rendre; quand le port d'Aigues-Mortes fut

ensablé, elle dut chercher ailleurs où se décharger, au grand

préjudice de toute la région. On ne l'y rappela que par l'ou-

verture du port de Cette. Mais les beaux jours du commerce

de Montpellier étaient passés.

Le livre a de curieux chapitres sur les relations de Mont-

pellier avec l'Italie et la Sicile, par exemple. Les Génois, à

plusieurs reprises, soumirent le commerce de Montpelher aux

plus dures entraves. En i i /i3, pour prix du rétablissement de

Guillem VI, renversé par une émeute populaire, ils s'étaient

fait concéder le droit de commercer librement sur tout le terri-

toire de la cité, sans autre concurrence que celle des Pisans;

ils imposaient en même temps à la commune l'obligation de

no jamais naviguer au delà des côtes et de la rade de Gènes,
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ce qui était lui fermer le Levant; et ils ne s'abstenaient pas

d'inquiéter eux-mêmes son commerce par leurs pirateries. Phi-

lippe (le Valois, quand il commença à prendre pied dans le

pays, eut à lutter contre ces entreprises sans cesse renais-

santes; et lorsqu'il se plaignait, on lui alléguait encore les

clauses surannées d'interdiction des anciens traités. Ces clauses,

du reste, n'avaient pas empêché Montpellier de commercer avec

le Levant. On le peut voir dans le chapitre réservé tout spé-

cialement à cette matière. Montpellier avait des traités avec

les rois de Chypre, avec les princes d'Antioche. C'est là qu'au

xv'' siècle, Jacques Cœur fixa le centre de ses opérations. Les

relations commerciales de Montpellier avec l'Espagne, avec le

reste de la France et le nord de l'Europe sont le complément

de ce tableau. Notre confrère s'était marqué pour terme l'ou-

verture du port de Cette, annexe de l'ouverture du canal des

Deux-Mers. Henri IV, en 1090, avait ordonné la création

d'un port à Cette. Louis XIV iit l'œuvre et lui donna toute sa

valeur en reprenant aussi le projet du canal des Deux-Mers,

exécuté sur un plan nouveau par Paul Riquet. Dès ce moment.

Cette prend part de plus en plus au grand mouvement com-

mercial, à ce mouvement que l'établissement de la France au

nord de l'Afrique et l'ouverture du canal de Suez ont décuplé

dans la Méditerranée. L'auteur, en terminant ce livre, fait des

vœux pour que Montpellier, qui a jadis occupé une si grande

place dans ces transactions maritimes, se ressente des heu-

reuses inlluences que leur prodigieux développement étend

sur nos rivages.

Pour se consoler du déclin de son commerce, Montpellier

avait son université. C'est le sujet auquel notre confrère a,

par état et par goût, |)rodigué la plus grande somme d'éludés.

L'université de Montpellier, c'est comme la mer intérieure

où, par mille ruisseaux divers, s'est déversée pendant plus de

quarante ans son inépuisable érudition. J'ai dit comment deux
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sociétés savantes, l'Académie des sciences et lettres et la So-

ciété archéologique de Montpellier, en emmagasinaient, si je

puis dire, dans leurs recueils, les produits, en attendant qu'il

mît la dernière main à cette grande œuvre. C'étaient tantôt des

chapitres presque entièrement rédigés : VEcole de ^ro^f (i 876),

VEcole de médecine (1880), les Maîtres chirurgiens (1878],

YApothicairerie (1882), la Faculté des arts et VAncien collège de

Montpellier (1882), la Faculté de théologie (i883); tantôt des

annexes de tel ou tel de ces sujets. Pour l'ensemble des Fa-

cultés, citons un mémoire sur la Renaissance d Montpellier

(1871), oii notre confrère aime à faire admirer l'éclat que

répandit de nouveau leur enseignement, après l'éclipsé du

xiv' siècle; citons aussi un ingénieux traité Du principe démo-

cratique dans les anciennes écoles de Montpellier (1882), où il

montre, en regard du dogmatisme autoritaire de l'enseigne-

ment, notamment pour les traditions grecques dans l'Ecole de

médecine, l'esprit démocratique qui régnait dans la consti-

tution de ces écoles, à l'école de droit plus encore qu'à l'école

de médecine, et il en cherche la raison : 1° dans l'influence

ecclésiastique, ce qui pourrait sembler étrange; mais partout

où l'autorité ecclésiastique a été prépondérante, elle a fait

prévaloir l'élection; 2° dans la constitution quasi républicaine

de la ville même où ces écoles florissaient; mais surtout,
r

3° dans l'influence lointaine de l'Ecole de Bologne, d'où Pla-

centin était venu apporter la science du droit à Montpellier :

car dans l'Ecole de Bologne, ainsi que dans les écoles qui en

étaient sorties, les étudiants formaient des corporations uni-

versitaires, et les professeurs avaient à compter avec eux.

L'école de droit de Montpellier reproduisait donc le type de

l'Ecole de Bologne, et l'école de médecine avait pris modèle

sur l'école de droit.

L'école, ou, comme on disait, l'Université de médecine

fournit particulièrement matière à ces cxcursus, ou disserta-



— 502 —
tions accessoires, publiés dans les recueils des Mémoires tant

de la Société des sciences et lettres que de la Société archéo-

logique de Montpellier : De la médecine et (les sciences occultes à

Montpellier (Imis leurs rapports avec l'astrologie (18-72); La méde-

cine arabe et la médecine grecque à Montpellier (1 Syç)); Notice sur

le cérémonial de l'Université de médecine de Montpellier (iS-yy);

Les anciennes thèses de l'Ecole de médecine de Montpellier (i885);

Les étudiants de lEcole de médecine de Montpellier au xn' siècle,

étude historique sur le Liber prociiratoris studiosoruin (1876);

Une loge maçonnique d'étudiants à Montpellier (1876) : elle s'ap-

pelait la Parfaite Union, et sans alfirnier que la religion ou la

politique y fussent absolument étrangères, l'auteur dit ([ue

son but était plus généralement la bienfaisance et surlout

l'amusement. Elle n'était pas du reste fort ancienne : les re-

gistres que notre confrère a trouvés s'arrêtent à 181 ti et ne

remontent pas au delà de 1802; mais elle datait j)ourlant de

plus loin, et il eût été curieux de voir comment elle s'était

comportée pendant la période révolutionnaire.

A l'Ecole de médecine de Montpellier il convient de rat-

tacher encore : les Pèlerins de la science à Montpellier (187c)),

revue curieuse des maîtres et étudiants étrangers qui vinrent

dans cette université fameuse, depuis le célèbre rabbin espa-

gnol Benjamin de Tudèle jusqu'aux derniers licenciés qu'elle a

faits (notre confrère en donne la liste pendant [)Iiis de deux

siècles, de i585 à J795); Etienne Slrobelherger, roj/ageur géo-

graphe et botaniste (1880): c'est un Allemand, originau'e de

Griitz en St\rie, qui. dans sa description politico-médicale de

la Gaule, rend honmiage à Montpellier; et Jacques Primerose

(188.S), d'origine écossaise, né en France, et reçu docteur à

Montpellier deux ans après le précédent. Primerose retourna,

un peu j)lus tard, en Angleterre, où il [)ratiqua la médecine :

dans une lettre que publie Alexandre Germain, il décrit à son

ami Clayton l'Université de Mont|)ellier. où il avait [iris tous
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ses grades. A celte même école se rapportent encore Deux

lettres inédites de Henri /F (1882), alors roi de Navarre, qui,

à deux époques différentes, veut lui emprunter des professeurs

dont il réclame les soins : le 8 novembre 1676, Saporta qu'il

retint jusqu'en iSyy, et le 12 décembre i58/i, Dortonian

que la Faculté lui refusa, trouvant qu'il avait gardé trop long-

temps le premier, mais qu'elle finit pourtant par laisser partir;

double exemple qui prouve la haute réputation de son ensei-

gnement et l'indépendance du corps.

A la Faculté des arts se rattache la note sur Isaac Casaubon

(187 1), qui se rendit de Genève à Montpellier sur l'appel des

consuls de la ville; protestant, mais inquiet des variations de

la réforme, et jugeant sans doute qu'il trouverait encore plus

de sécurité au sein de cette université. Il en partit pourtant,

après un enseignement de deux ans, fécond en résultats, pour

accepter de Henri IV la garde de sa librairie à Paris ^^l

Voilà par quels travaux préliminaires Germain s'était pré-

paré à écrire une histoire générale de l'université de Mont-

pellier. Mais quand il avait passé tant d'années à les élaborer,

combien ne lui en aurait-il pas fallu d'autres pour construire

le monument qu'il avait conçu? Ayant accompli soixante-quinze

ans, il sentit bien que ce temps ne lui serait pas donné, et il

voulut au moins tracer le cadre et indiquer les grandes lignes

de son sujet dans un travail qui a paru, trois ans après sa

mort, comme introduction à un grand ouvrage, publié par le

conseil des Facultés de Montpellier, sous ce titre : Cariulaire

'') A propos de l'université de Montpellier, citons encore deux morceaux :

1" Les inscriptions de Vancienne université de Montpellier restituées d'après les

pierres tombales encore existantes (1868), inscriptions publiées autrefois par

Astruc, mais avec des inexactitudes qu'il importait de corrig.^r :
2" Notice sur

un recueil d'incunables de la bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier

(188/t), recueil de vingt-huit pièces de la Renaissance.
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(le l'université de Montpellier (1890). Les cimrtes contenues

dans ce premier volume, de 1181 à 1/100, ont été en grande

partie copiées de sa main et léguées par lui à la bil)liothèque

de la ville. Ce sont des matériaux pour les historiens futurs

de l'Université; mais nul ne tentera l'entreprise sans recourir

aux divers mémoires de Germain, énumérés plus haut, et à

l'introduction où il en a résumé et mis en ordre les principaux

résultats.

Il faut donner un a|)erçu de cette introduction, puisque

c'est là que se retrouve la pensée de son œuvre capitale.

L'enseignement public avait précédé à Montpellier la bulle

de Nicolas IV. Placentin y enseignait le droit en 11 Go.

Guillcm VIII, en 1 180, autorisait tout médecin à enseigner

à domicile, en dehors de tout monopole. La Faculté des arts

se montre un peu plus tard, mais encore avant la bulle, dès

19/i'j. La bulle du 96 octobre 1289 ne faisait donc ([ue

grouper en un même corps universitaire ces diverses facultés,

et elle ne touche mémo pas à leur régime intérieur. Notre

confrère partage leur histoire en trois [(ériodes :
1" des ori-

gines à la bulle de 1289; 9" de 1289 à i5()i, épocpie de

l'intrusion protestante à Montpellier; ^ de lôGi à 1792,

et il présente les développements de chaque faculté dans

chacune de ces périodes.

Dans la première, période préuniversitaire, où, pour le

Droit, Placcntin fait épo(|ue, il note que l'enseignement à

Montpellier comprenait, dès i9.3o, le droit canon et le droit

civil et (ju'il était ainsi plus complet (|u'à Paris, où l'on n'en-

seignait (|ue le droit canon. La Médecine, protégée comme on

l'a vu par la déclaration de Guillem VIII en 1181, reçut

en 19 2 ses premiers règlements du légat Conrad, éve.(|ue

de Porto; et les Arta, «m 19/19, leurs statuts de Jean de

Moiillaur II, éveque de Maguelone.

La seconde période s'ouvre avec la bulle de Nicolas IV, <pii
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réunit les facultés en universités. Le Droit obtient, en 1839,

du cardinal Bertrand une charte qui met à l'abri de toute

contestation l'autorité du pouvoir ecclésiastique sur cet ensei-

gnement. Le recteur, élu annuellement et pris , à tour de rôle

,

dans chacune des trois nations provençale, bourguignonne et

catalane, présidait, sous l'autorité de l'évêque, au gouver-

nement de la corporation qui formait, on pourrait dire, une

grande famille. Ces statuts de iSSg donnent de curieux dé-

tails sur la distribution du temps, la collation des grades

et la fornmle de réception
,
qui ne laisse pas de justifier les

plaisanteries de Rabelais et la mise en scène du dodorandus

Argan dans Molière. La Théologie fut constituée en faculté

et rattachée aux Facultés de droit civil et de droit canon,

comme ne faisant qu'un seul corps avec elles. Les domini-

cains y dominent. On peut voir dans les statuts de 1/128 avec

quels soins ils en écartent les moines mendiants; mais ils ne

purent comprimer l'élan d'où jaillit le protestantisme. La

Médecine tient déjà une très grande place dans l'Université. Les

statuts de iSAo, revisés en i53/i, règlent la matière des

livres à étudier et des examens à subir. Les bases de l'ensei-

gnement avaient été posées par la bulle de Clément V, du

8 septembre i3oc) : la balance se soutenait encore entre la

médecine grecque et la médecine arabe, mise en honneur

par les médecins juifs. A partir de 1 53 /i, la médecine grecque

reprend l'avantage. La Faculté des Arts avait moins d'éclat

alors et ne subsistait guère que par les collèges, où se donnait

un enseignement inférieur.

Au commencement de la troisième période, l'invasion du

protestantisme à Montpellier (i56i) y avait profondément

troublé le cours des études; mais peu à peu, et siu'tout sous

le patronage de Henri IV, elles se relèvent.

En 1693, la Faculté de droit ne comptait que deux régents

en exercice. Henri IV doubla les chaires et en sextupla les
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honoraires qu'il porta de 5o à 3oo livres, en y altachant le

titre de professeurs royaux. Des professeurs célèbres y furent

attirés, et c'était la seule faculté de droit où les jeunes pro-

testants pussent librement étudier et se faire recevoir docteurs,

sans profession de foi, en toute liberté de conscience. Mais,

en 161 3, la Faculté revint sous l'autorité épiscopale. Ce ne

fut point pour elle une cause de recul. Parmi les actes (jui

amenèrent un progrès dans les études, notre confrère cite :

les réformes del'évêque François Bosquet, jurisconsulte érudit.

qui fit de l'école de droit l'objet de ses soins particuliers;

l'édit d'avril 1(^79, commun à toutes les universités du

rovaume, et l'arrêt du Conseil d'Etat du 1 G juillet 1G81 qui

couronna cet édit. On peut se faire une idée dos progrès de

la Faculté de droit par le tableau qu'en fait en 178G l'abbé

Boyer, professeur doyen, pour répondre au questionnaire de

M. Barcntin : «Précieux document, dit notre confrère, après

l'avoir analysé, bien rare dans le grou[)e des conq)tes de

li(juidation, qui, en retraçant au vrai le train de vie de notre

Faculté de droit se maintenant jusfpi'à la lin du xvm" siècle

dans la voie tracée par Louis \1V, nous la montre aspirant à

d'autres réformes mieux appri)priées aux progrès des csj)rits

et aux besoins de l'enseignemont, tels qu'on les comprenait

à la veille de la Hévolution de 1789» (p. io5).

La Faculté des arts, ravivée comme on l'a vu par Casaubon,

devint, au siècle suivant, comme la Faculté de tiiéologie.

l'apanage des ji'suites. Pai- leur inlluencc Droit. Thé'ologie et

Arts furent, en vertu d'un arrêt Ar 1 y-? 3. n'unis en uni' même

Université.

L'Ecole de médecine avait résisté, se prévalant de son ancien

titre d'Université de médecine, ot elle soutint sa n'putation.

Les cliaires s'y mullij)lieiit dans tout le cours d(^ celte p(''riode :

cbairc d'analomie et de botaniipjc (1 5^3 ), de cliirurgie et de

pliarmacie (1597); ^^^ thèses se succèdent dans une suite
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fort instructive. L'enseignement, sans cesser d'être théorique

,

devient en même temps plus pratique. On commente toujours

Galien et Hippocrate; mais on joint l'expérimentation au com-

mentaire. En 1601 commencent à figurer, sur le programme,

des cours de physiologie et de pathologie, sans désignation

d'auteurs à suivre; en 160A, un cours d'anatomie sous le

titre de historia corporis humani. Sous Louis XIV, des ordon-

nances nouvelles confirment encore les anciens statuts, témoin

l'arrêt du Conseil de 1 68A, et l'édit de 1 707 qui fut la charte

de l'école de Montpellier et son dernier statut organique; mais

l'école se ressent de plus en plus du progrès qui s'opère dans

les sciences et dans les méthodes. En 1679, Armand Fonsohre

professe la chimie; en 1768, la clinique paraît être plus soi-

gneusement organisée. Et, néanmoins, Hippocrate règne tou-

jours. Il a trouvé une nouvelle patrie. Dans la salle des actes

de la Faculté de médecine de Montpellier, précédemment

dénommée rt Sanctuaire d'Hippocrate?>, Hippocrati sacrum, on

lit, au-dessous du hronze antique qui le représente : Ohm

Cous, nunc Monspcliensis Hippocrates.

Le cartulaire de l'Université de Montpellier est le monu-

ment que le conseil des Facultés de la vdle, héritier ou pour

mieux dire continuateur de ce corps illustre, a voulu élever

en mémoire de son sixième centenaire. Dès i883, Germam

avait songé à la célébration de ce jour qui devait marquer six

siècles écoulés depuis la bulle de Nicolas IV du 26 oc-

tobre 1289 : ^La vogue est aux anniversaires comptés par

siècle, disait-il au sein de l'Académie des sciences et lettres

de Montpellier. . . Aussi viens-je vous proposer d'inscrire

aujourd'hui dans nos procès -verbaux, comme devant sérieu-

sement nous préoccuper, ce projet de fête intellectuelle. On

prépare déjà à Paris une exposition universelle pour le cen-

tenaire de 1789. Nous aurons, c[uant à nous, à ajouter à

l'éclat de cette solennité nationale le lustre plus de sept fois



— 508 —
séculaire de nos écoles. Et, ce qui rehaussera encore la splen-

deur de ce rendez-vous, — dont on j)ourra faire d'ailleurs

un congrès scientifique, — nous aurons la chance d'y voir

accourir les petits-fds de ces étudiants que j'ai naguère qua-

lifiés de pèlerins de la science, et qui, des diverses régions

de l'Ancien et du Nouveau Monde, sont venus, pendant plu-

sieurs siècles, s'instruire à MontpelUer. »

Et l'Académie, accueillant avec empressement ce vœu,

nomma une commission pour préparer le programme de la

fête.

Au centenaire précédent (1789), on était bien près d'en-

terrer l'université de MontpelHer avec les autres, sans tant de

cérémonie. En 1889, la fête que Germain avait projetée s'ac-

complit avec une solennité qui a laissé de grands souvenirs.

Une députation des facultés de France, une députation de

l'Institut s'y trouvaient, mais Germain n'y était plus; il était

mort le 26 janvier 1887. Ce fut un de ses plus chers élèves

de Nîmes, Gaston Boissier, qui, au nom de l'Institut et de

l'Université de France, rendit éloquemment hommage à cette

grande institution, sœur cadette, mais bien vieille déjà, de

l'Université de Paris.

Quand on a parcouru cette liste de travaux (et je l'ai

abrégée), on se demande comment la vie d'un homme a pu y

suffire^", et cependant ce n'est que la moitié de la vie de

l" Son mémoire intitule La Scptimanie soux la domination gothique, époque

qui sucrèdo à ia ciiulc do l'Empire romain, n'a clé publié qu'après sa mort

( \[onlpellier, 18H7, /19 paf;cs in-i"), dernier tribut à sa patrie adoptive :

«C'est notre berceau, dil-il en finissant, que nous venons de reconnaître et de

saluer en lils reconnaissant. 71 Dans les liois années précédentes, il avait apporté

son concours et joint une introduction au Liber imlrumenlontm menwrialium

.

Cartulaire des Guillcms, publié d'après le manuscrit orif^inal par la Société

arcbéolo(/ique de iMontpcllior (t88'i-i88(), un volume in-^j" de 8f)0 pages):

t;(le Cartulaire des Guillcms, dit-il, olTrc le tableau complet d'une administration

seigneuriale fonctionnant de toutes pièces: questions politiques et domestiques.

.nITaires de haute et basse jnslice, fiscalité de nuances les plus diverses, inter-
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Germain. Il ne faut pas oublier en effet que pendant plus

d'un demi-siècle, exactement cinquante-trois ans, Germain, à

Nîmes d'abord, puis à Montpellier, n'a pas plus cessé un

jour d'enseigner qu'il n'a cessé d'écrire. Il menait de front

ce double labeur avec une liberté d'esprit et un^ enjouement

qui semblaient défier la fatigue; ses auditeurs lui trouvaient

toujours le même entrain dans sa cbaire, et s'ils avaient à

le consulter, il les accueillait invariablement le sourire sur

les lèvres. Dirai-je quel cœur ouvert il avait pour ses amis?

D'ennemis, il n'en avait jamais connu; de jaloux, il n'en avait

jamais trouvé, tant il était dépourvu d'aml)ition, franc dans

ses relations, simple et vrai dans son langage. Il fut doyen

de sa Faculté; il cessa de l'être, restant dans sa cbaire avec

la même placidité d'âme. Il fut cbevalier, puis officier de la

Légion d'honneur (i853, 1869), sans qu'on eût à joindre à

ses nominations cette formule : Services exceptionnels, trop sûr

indice que les vrais services font défaut. Il devint notre cor-

respondant en décembre 1860, sans l'avoir recherché; il fallut

lui faire, en quelque sorte, violence pour l'engager dans une

candidature à la place de membre libre, la seule qu'il pût

occuper, ne résidant point à Paris (10 mars 1876). L'Aca-

démie ne se repent assurément pas de s'être associé un membre

qui l'a honorée elle-même par tant de savants mémoires; elle

regrettera longtemps de se voir privée de ces visites qu'il lui

faisait aux vacances tous les ans, marquant chacune par quelque

savante lecture; et pour ceux qui l'ont connu et aimé depuis

son séjour à l'École normale (il y en a deux encore dans notre

compagnie, quatre en tout dans l'Université), ils garderont de

lui jusqu'à la fin le plus affectueux souvenir.

vention de l'Église dans l'État cl de l'État dans l'Église, mariagefe et divorces,

testaments et successions, litiges entre suzerains et vassaux, tout a sa place

dans ce répertoire d'une richesse exceptionnelle.»

:t
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<j2. Comment voi/ageaient autrefois en Languedoc les princes et les mi-

nistres. Montpellier, 188/1. In-8°, Go pages.— Extrait du Bulletin

de la Société languedocienne de géographie.

gS. ÏÀher instrumentorum meniorinlium. Cartulaire des Cuillems de Mont-

pellier, publié d'après le niaiiiiscrit original par la Société archéo-

li)jfi(pie de Montpellier. \biiil|»ellier, i88^4-i88G. In- 4", lixii-

800 pages, plus G feuillets pn'liminaires non chiffrés, avec un

fac-similé et u\] tableau génc'alngique.

g/i. Le si.rième centenaire de l'Université de Monlpellier. Montpellier,

i88.^. In-'i". 8 pages. — Extrait des Mémoires de l'Académie de

Montpellier.
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gô. Les anciennes thèses de l'Ecole de médecine de Montpellier. Collalioii

de grades et concours professoraux. Montpellier, 1886. In-^",

196 pages. — Extrait des Mémoires de l'Académie de Montpellier.

96. La Septimanie sous la domination gothique. Montpellier, 1887. In-/i°,

/I9 pages. — Extrait des Mémoires de la Société archéologique de

Montpellier.

DE

L'ANCIENNE CROYANCE

À DES MOYEINS SECRETS DE DÉFIER LA TORTURE,

PAR

M. EDMOISD LE BLAIST,

MEMBRE DE L'INSTITUT.

Messieurs,

Depuis les temps antiques jusqu'aux siècles derniers, un

grand nombre de textes relatifs aux affaires criminelles parlent

d'accusés supportant sans faiblir, et même sans douleur appa-

rente, les angoisses de la torture. Parfois, comme le fait

Ulpien, et avec lui un jurisconsulte du xvi" siècle, Paul Gril-

landus, on attribue au courage, à la vigueur des patients leur

invincible résistance ; mais le plus souvent on y voit le signe

d'un secours surnaturel, et, suivant la pente des esprits,

l'aide de Dieu ou celle du démon.

C'était ainsi que les païens attribuaient à quelque secret

magique cette constance des martyrs où les chrétiens recon-

naissaient une marque de l'assistance divine; c'est ainsi que,

moins loin de nous, et en racontant les supplices de Balthazar

Gérard, l'assassin de Guillaume de Nassau, Louis Aubery écrit

les lignes suivantes : «Et lorsqu'on lui arrachoit la chair de

dessus les membres avec des Icnaillcs ardentes, il ne fit jamais
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aucun iiy cl ne poussa pas même le moindre soupir; ee ([iii

fit croire aux HoHandois (|ii'il »''toit possédé du diable el aux

Espagnols qu'il étoit assisté de Dieu, tant les opinions et les

passions des hommes sont dillérenles. »

Parmi les accusés tombés aux mains de la justice crimi-

nelle, il en était peu ([ui pussent sembler dignes d'être sou-

tenus par un secours d'en haut, et le sentiment public voyait

dans leur impassible constance le résultat d'une œuvre de

sorcellerie. Ouehjues-uns j)ourtant des suppliciés en donnaient

eux-mêmes une explication ([iii avait sa valeur; témoin ce

rtribaudw dont parle un savant magistrat du xvi" siècle el ipii

répondit à son juge qu'il valait mieux aller mille fois à la tor-

ture que d'avouer devant le tribunal et de monter ainsi à la

potence, attendu (pie tous les médecins peuvent ressouder un

bras cassé, tandis ([u'il n'en est pas un seul (|ui sache remettre

en j)lace les os d'un cou rompu par le bourreau. Peut-élre

aussi le rusé personnage était-il de ceux qui , à l'avance, s'étaient

résolument efforcés de s'aguerrir contre la douleur. J'ai lu, en

ell'et, dans de vieux livres, que certains malfaiteurs, réunis

au fond des bois, se donnaient entre eux la question, «alin

de s'v accoustumer cl de s'endurcir à la soustenir, quand ils

seroient appréhendez par la justices.

Croire à l'emploi de movens merveilleux était autrefois chose

facile et c'était de ce côté que l'on cherchait l'explicalion d'un

fait étrange.

I*;ir (jucls sortilèges, par (pielles pratiques secrètes, par

(pielles anndeltes diaboliipies certains accusés arrivaient-ils à

délier les supplices, à demeurer muets, comme impassibles,

sous la main du tortionnaire? D'où pouvaient leur venir la

résistance et le «maléfice de la taciturnitéi^ comme on disait

alors? C'est de ce point (|ue nous voyons se préoccuper, en

des lenips. en des lieux bien divers -. dans le viiMix inonde

romain, sans excepter l'Egvpte, au moyen âge el . tout au
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moins, jusqu'au wii'' siècle en Angleterre, en France, en

Hollande, en Italie; il y a peu d'années dans les pays de

l'Extrême Orient, où l'on s'en inquiète sans doute encore. Man-

darins, proconsuls, bourgmestres, assesseurs criminels, juges

de tous noms et de tous pays croient avoir affaire à quelque

puissance surnaturelle lorsqu'ils n'arrivent pas à vaincre la

constance d'un accusé.

L'insensibilité, la taciturnité, la force de résistance pou-

vaient, disait-on, s'obtenir par des moyens divers : l'ingestion

de breuvages, d'aliments apprêtés par des mains savantes,

certaines onctions faites d'eaux, de graisses ou d'huiles ma-

giques dont la composition nous est connue. Cette étrange

persuasion, qui remonte à l'antiquité même, demeure encore

vivante dans des contrées lointaines pour lesquelles le temps

semble n'avoir point marché. Nous la voyons également dans

l'histoire des martyrs des premiers siècles, dans celle des

missionnaires chrétiens qui, de nos jours, ont souffert et péri

sous la main des Chinois. Pour les aliments et les breuvages

secrets, nous ne sommes pas moins renseignés. Permettre aux

accusés d'en prendre était l'un des profits des valets de jus-

tice, comme l'attestent Etienne Tabouret et, avec lui, Bouchet

racontant dans ses Serées qu'un «matois promit au bourreau

de l'argent pour qu'il lui fût permis d'avaler, avec du vin,

une certaine semence d'eruca, qui est de la roquette, cela

endurcissant si bien la peau qu'on ne sent pas grand mal du

fouet». Un témoignage en apparence plus sérieux est celui

d'un magistrat, célèbre criminaliste italien du xvi* siècle,

Hippolyte de Marsighis, qui nous dit à la fois et les ruses

familières aux malfaiteurs et les moyens tentés pour les com-

battre. Un accusé rebelle à la torture lui avait, écrit-il, révélé

le secret de sa résistance. L'une des parentes de cet homme

lui avait fait cuire une galette de farine de froment pétrie avec

le lait mêlé d'une mère et de sa fille: chaque jour il en man-
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geait (juelques miettes et, tant que dura ce gâteau, il ne

sentit pas les tourments. «D'autres prévenus, ajoute le magis-

tral, m'ont également parlé de la vertu de ce mélange."

Un moyen plus ddlicile à déjouer, disent les anciens juris-

consultes, était celui que les patients tiraient de certaines

paroles récitées à voix basse, ((uand on les appliquait à la

question. Des livres vendus chèrement et en secret en conte-

naient la liste. Ces formules assez nombreuses, dont nous

savons les princi[)ales, sont surtout tirées du texte de la

Passion, depuis les mots du Christ : «Si c'est moi (|ue vous

cherchez,» jus({u'à sa dernière parole : «Tout est accompli.

Conmmnuitum est. »

La [)lus usitée et, à coup sûr, la mieux placée dans la

bouche de ceux dont la torture j)Ouvait rompre les membres,

était prise des versets où il est dit que les os du Christ ne

furent [)as brisés sur la croix, en acconq)lissement de ces

paroles de l'Exode touchant l'agneau pascal : «Vous ne briserez

aucun de ses os.» Un autre passage, également de bon au-

gure j)our les gens en péril, était em[)runté au ciinpitre où

saint Luc raconte comment le Seigneur échappa aux mains des

Juifs qui voulaient le jeter du haut d'une montagne : «Ji'-sus,

passant au milieu d'eux, se retira.» On conq)tait pouvoir de-

meurer muet devant le juge en prononçant à part soi des mots

du jisalmiste défigurés pour la circonstance : «Une parole

excellente est sortie de mon cœur; je ne dirai poinl au Hoi la

vérité. » Puis venait celte singulière incantation contre les tour-

ments : «Comme le lait de la glorieuse Vierge Marie fut doux

et agréable à Notre-Seigneur Jésus, qu'ainsi ces instruments

de torture soient doux et agréables pour mes membres. »

Quehpies-uns mettaient leur confiance en des vers rappelant

riiistoire du bon larron, symbole du salut à l'Iieure suprême;

il sullisait, crovait-on, de les |)ron()nc('r pour braver la dou-

leur et s'assurer «le charm«' du silence.» ''Trois suppliciés, y
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est-il dit, sont suspendus aux bras des croix : Dismas et

Gestasp? — c'étaient les noms donnés aux deux larrons par

le moyen âge; — «au milieu est le divin Maître. Dismas est

«condamné, mais Gestas monte au ciel, w On comptait résister

de même aux souffrances en inscrivant ces bizarres paroles sur

une bande de parchemin dont on buvait la raclure, soit dans

du vin, soit dans de l'eau.

Qu'elles fussent récitées ou écrites, les formules secrètes

n'avaient pas, crovait-on, une moindre valeur. Aussi les ma-

gistrats devaient-ils prendre grand soin, pour n'être pas joués

par les patients, de les presser d'interrogations incessantes,

afin de leur ôter le temps de rien marmotter entre leurs dents;

il était également de règle de les faire visiter bien à fond,

avant de les soumettre à la torture.

On se persuadait autrefois que certains mots ou caractères

magiques avaient, en toute occasion, une vertu protectrice

pour ceux qui savaient s'en munir; aussi s'assurait-on avant

les duels, en France, en Italie, et ailleurs sans nul doute,

qu'aucun des combattants ne portait un talisman de cette

espèce. «Ils étoient, dit Brantôme, visitez, tastez et fouillez

les uns les autres par leurs confidans, pour sçavoir s'ils

n'avoient point sur eux aucuns caractères et charmes et autres

parolles meschantes et billets négromanciens sur eux; ce qui

fut un point qui fascha et coléra mon oncle de la Chastai-

gneraye, quand avant qu'aller à son combat, un confidant

de Jarnac le vint ainsi fouiller et taster. «Comment, dit-il,

«penseroit-on que pour combattre tel ennemy, je me voulusse

«ayder de ces choses-là et que j'allasse emprunter autre

«secours pour le combattre que mon bras?» Et de faict plu-

sieurs en Italie sont estez visitez de cette façon, d'autant

qu'il s'en est trouvé aucuns saisis de ces drogues et sorcelle-

ries, jusques là que craignant aucuns aussi d'estre descouverts

par ces recherches, a-t-on ouy parler que quelques-uns avant



— 52 A —
([u'cnlrer aux combats, se sont faic.ts raser la teste et là-dessiis

se faire escrirc et lrn|)riiiier force tels caractères et pnroll(»s

encliantées pour se rendre invincibles et plus asseurez à

vaincre : comme de vray s'est-il trouvé force personnes, et là.

et ailleurs, et aux guerres, chargées de tels billets ([u'on a

veu leur porter de grandes vertus, et contre le fer et contre

le feu. n

, Ce que faisaient les duellistes et les guerriers, au temps de

Brantôme, n'était pas moins familier aux malfaiteurs amenés

devant le juge. Eux aussi cachaient sur eux, dans leurs vête-

ments, leurs cheveux ou ailleurs, des cédules magi([ues.

Quelques-uns se faisaient tracer sur la peau du crâne des

paroles dans lesquelles ils avaient foi. 11 importait donc de

leur enlever leurs habits et aussi de leur raser la tête ])our

s'assurer que rien n'y était écrit.

Un procès de sorcellerie qui fut jugé autrefois à Bruges et

qu'un célèbre criminaliste, siégeant alors au tribunal, raconte

pour la singularité^ de ses incidents, nous monire les magis-

trats s'armant de ces précautions inlinics. Il s'agissait (l'une

j)auvre femme, fort âgée et laide sans doute à l'avenant , deux

causes par malheur suHisantes, dit sagement une instruction

du Saint-Office, pour faire courir sans raison les plus mauvais

bruits. La malheureuse opérait, au dire du vulgaire, comme

une véritable apôtre du (Jhrist, guérissant d'une façon mira-

culeuse les femmes et les filles, redressant les bossus et re-

mettant sur l'heure les jambes cassées. Moins crédules, les

majfislrats s'in(piiétèrent de ces bruits étranges; la vieille fut

saisie dans son lit pnr les gens de justice et jetée en prison.

Interrogée d'abord, elle ailirnia qu'elle n'usait (|ue <le pieuses

prières à la Vierge Marie, à saint Josse. à saint Hubert des

Ardennes. Soumise ensuite à la torture, elle la supporta sans

faiblir, continuant à déclarer iju'elle n'avait agi qu'en bonne

chrt''lifnn(> «-f sans \o secours du d/'UKUi. Le président du tri-
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bunal était le bourgineslro, pauvre lionimt' cruellement tour-

menté par la noulte et qui laissait entendre, pendant l'enquête,

des gémissements et des soupirs. La vieille se tourna vers lui,

en lui disant : «Seigneur bourgmestre, veux-tu être guéri de

ces souffrances? Je puis t'en délivrer à l'instant même.» —
kTu me guérirais? répondit-il. Je donnerais bien pour cela

deux mille ducats et je te les compterais sur l'beure, si tu

faisais ce que tu annonces.:? Les gretliers et les échevins

s'émurent de ces paroles. «Seigneur bourgmestre, dirent-ils,

prends garde à ce que tu dis et à ce que tu vas faire. Ordonne

C[u'on emmène cette sorcière et écoute-nous avec patience. »

La femme étant sortie, ils poursuivirent : w Songe à quel

danger tu t'exposes en croyant ainsi, et sans raison, que la

misérable opérera comme ferait une apôtre du Christ et [)Ourra

te guérir par des pratiques permises. Si tu veux savoir ce

qu'elle peut faire, commande qu'on la ramène; nous verrons

bien alors si elle se sert de moyens apostoliques, ou si elle

doit nous être suspecte, ainsi qu'à toi-même.» Revenue et

interrogée sur ce qu'elle ferait si le bourgmestre se remettait

entre ses mains, elle répliqua : «Je n'ai qu'une chose à dire :

que seulement il ait foi en mon pouvoir, et je le guérirai, v

— «Tu le vois par son étrange réponse, dirent alors les éche-

vins au bourgmestre, celte femme opère avec le secours du

diable, et lu ne pourrais être guéri que par des pratiques con-

damnables. 55 Le pauvre homme se laissa convaincre; on remit

l'accusée à la torture, mais sans pouvoir lui arracher un aveu

de ses maléfices, jusqu'à ce qu'après l'avoir rasée et visitée

avec soin, on eût découvert sur elle une bande de parchemin

portant des croix et les noms de plusieurs démons. C'était là,

confessa, dit-on, la malheureuse vieille, le seul secret d'une

résistance que la question eut, dès lors, bientôt vaincue.

Plus grande semblait devoir être la dithculté lorsque les

coupables n'avaient pour talisman que certaines paroles mur-



— 526 —
murées à voix basse. Des maîtres particulièrement experts en

la matière écrivent que, pour rompre cette sorte de maléfices,

d'autres encore, et afin d'obtenir des aveux, les juges pour-

ront dire, de leur côté et, pour bien faire, à l'oreille des

accusés, ces versets du Roi-prophèfe : «Le Seigneur ouvrira

mes lèvres et ma boucbe proclamera la vérité. — Une parole

excellente est sortie de mon cœur et je dirai au Roi toutes

mes actions. — Que la malice du pécbeur soit confondue;

écrase, Seigneur, ceux qui profèrent le mensonge, et brise

les bras du coupable, w Ces paroles sont, h coup sûr, bien

choisies pour viser les menteurs et les taciturnes; mais, quant

à leur ellicacité, dit prudemment Paul Grillandus qui nous en

donne la liste, «je ne saurais aucunement en répondre, n'en

ayant jamais fait usage et ne sachant personne qui s'en soit

servi. »

Il était un moyen d'apparence plus pratique et que l'on a

tenu partout sans doute pour infaillible, car je le vois égale-

ment emj)lové par les juges dans les antiques procès des mar-

tyrs, à Rome, en Istrie, en Sicile, à Antioche et en Egypte,

en Angleterre au xii^ siècle, en Italie au xvi% il y a peu

d'années en Chine contre les missionnaires chrétiens : on cou-

vrait les accusés de certains liquides, de certaines graisses (jui

devaient, croyait-on, rompre les enchantements et vaincre

toute résistance. «Cela fait, ajoute froidement Hippolyte de

Marsigliis dont on m'excusera de ré[)éter les cruelles paroles,

on entendra craquer les membres des patients et chanter

leurs os. »

Au temps où s'écrivaient ces lignes et si l'on excepte, j'ima-

gine, les geôliers, les bourreaux, gens bien édifiés sans doute

sur la valeur des secrets de préservation qu'ils faisaient métier

de vendre aux prisonniers, tous croyaient fermement à la vertu

des talismans et «les fornmles pour déjouer, malgré les tour-

ments, les investigations de la jiistirc. I^es accusés, les magis-
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trats, la foule, les plus éclairés même d'entre euv qui con-

damnaient l'usage de la torture vivaient dans cette persuasion

étrange; et qui pourrait affirmer que de nos jours oii de pré-

tendus sorciers savent trouver parfois des dupes, quelques

cerveaux étroits ne la garderaient pas encore si l'humanité de

nos pères n'avait mis fin, il y a cent ans, aux abominables

pratiques de l'ancienne instruction criminelle?

XIX. 37

iMrniui^aiK mu j.nu %
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE DU 6 NOVEMBRE.

(Séance publi(|ne iinnnello.)

SÉANCE DU l3 NOVEMBRE.

M. Delisle dépose sur le bureau les publications suivantes, dont il est

l'auteur :

Bibliothèf/uc nationale. Manuscrits latins etfrançais ajoutés auxfonds des

nouvelles acquisitions pendant les années i8j5-i8()i. Inventaire alphabé-

tique, parties I et II (Paris, 1891, 2 vol. in-8°);

Préface de l'ouvrage précédent (Paris, 1891, in-S"); «

Notes sur le département des imprimés de la BibliotJicquP nationale (sep-

tembre iSgi) (Pai'is, 1S91, in-8°, extrait de la Bibliothèque de l'Ecole

des chartes, année 1891, t. LU).

M. DE BoisLisLE offre à l'Académie le 8' volume de sa nouvelle édition

des Mémoires de Saint-Simon (Paris, 1891, in-S").

Sont encore offerts :

Saint Maudez, texte latin des deux Vies les plus anciennes de ce saint

et de son très ancien office, publié avec notes et commentaire par M. di'

la Borderio, membre de l'Institut (Rennes, 1891, in-8°);

Miracles de saint Magloire et fondation du monastère de Lehou, textes

inédits latins etfrançais ,
publiés par le même (Hennés, 1891, in-8°);

Exposition universelle internationale de iSSg, â Paris. Rapport général

,

par M. Alfred Picard, t. IV: les beaux-arts, l'éducation, l'enseignement,

les arts libéraux (Paris, 1891, in-8°).

M. IIamv, au nom de M. Bardiek de Meynard, empêché, présente ti

l'Acadéjuie, de la part de l'auteur. Les Musulmans à Madagascar et au,r

îles Comores, par M. Gabriel Ferrand, 1" partie, les Antaïmorona

(Paris, 1891, in-8°).

fffirâce à un séjour d'assez longue durée h Madagascar en qualité

d'agent résidentiel , et préparé à ses recherches ])ar l'c'fude persévérante

de l'arabe et des dialectes malgaches, l'auteur a pu réunir les matériaux

d'un travail historique et philologique qui comblera plus d'une lacune.

Le premier volume, que j'ai l'honneur d'offrir en son nom à l'Académie,
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est consacré principalement à la li'ibn des Antaïmorona

, population mal-

gache qui habite la côte sud-est de l'île. M. Ferrand nous donne sur leurs

traditions historiques ou légendaires, sur leurs croyances musulmanes très

alle'rées, sur leurs mœurs et superstitions, des renseignements d'un haut

inte'rét et, pour la plupart, ine'dits. Il y joint le texte, la traduction et le

commentaire d'un manuscrit malgache en caractères arabes, et quelques

autres fragments de même provenance. Celte élude aura un comple'ment

philologique comprenant un choix de textes indigènes et des vocabulaires

comoriens comparés au sohaili et à l'arabe; sa tâche terminée, M. Fer-

rand pourra revendiquer le mérite d'avoir largement contribué à éclaircir

le problème encore si obscur qui enveloppe les origines de Madagascar
et des grandes îles de l'Afrique orientale.

i

M. Georges Perp.ot oiïre au nom de M. René de la Bianchère la 6' et

la 7' livraison des Collections du musée Alaoui[?avh, 1(890, m-k").

SÉANCE DU 20 NOVEMBRE.
Sont offerts :

Aéria retrouvée, par M. Louis de Ghambelle (Avignon, 1891, in-S");

Contributions to ttie interprétation of ths Vech, par M. Maurice Bloom-
field (Baltimore, 1891, in-8").

M. Anatole de Barthélémy présente Apollo Vindonnus, par M. H. Thé-
denat, de l'Oratoire, membre de la Société des antiquaires de France
(Paris, 1 889, in-8°, extrait des Mémoires de cette Société).

rfj'ail'lionneur d'offrir à l'Académie une r.olice publiée par M. l'abbé

Thédcnat, dont le nom est bien connu dans cette enceinle, grâce aux

travaux relatifs à l'archéologie et surtout à l'épigraphie dus au zèie et

aux connaissances spéciales de cetérudit. Celle fois, en réunissant des

fragments jusqu'ici examinés isolément, M^ Thédenat a pu retrouver le

nom d'un dieu topique, Vindonnus , assimilé à Apollon par les Romains,
qui du nom gaulois firent un surnom.

rr Apollo Vindonnus avait un temple auprès d'une source siluée dans
le vallon de la Cuve, non loin d'Essarois (Gôte-d'Or). Depuis 18/12 ce

lieu a fourni un grand nombre d'objets antiques et particulièrement

d'ex-volo. M. Thédenat a pu lire le nom de Vindonnus sur quatre

inscriptions différentes provenant toutes d'Essarois. Il esta souhai^r que
cet archéologue, qui a, je crois. Ions les documents nécessaires entre

les mains, entreprenne la rédaction d'un recueil de toutes les inscriptions

mentionnant des divinités topiques de la Gaule; de plus, qu'il le com-
plète par une carie indiquant exactement leur emplacement primitif.
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Personne mieux tjue lui ne pourrait mener à bien un travail qui sera

très utile et très curieux.»

M. Barbikr de Meynari) oflre, au nom de l'auteur, Les religions de la

Chine, par M. C. de Harlez (Leipzig, i8t)i, grand in-8°).

ffM. deHariez, professeur de langues orientales à Louvain. qui, après

avoir laissé une trace brillante dans le cbamp des éludes iraniennes, a

tourné son activité scientifique vei-s les origines religieuses des peuples

de l'Extrême-Orient, vient de faire paraître, sous le titre de Religions de

la Chine , un essai bistoritpie et critique qui n'est pas inférieur en mérile

à ses travaux précédents.

rOn sait quelle divergence d opinions la question des croyances pri-

mitives de la Cbine a fait naître. Nos anciens niissit)imaires, les doctes

jésuites du siècle diîrnier, y trouvaient un écbo allaibli de la tradi-

tion bibliijue et des dogmes chrétiens. A cette théorie, aujourd'hui et

avec raison abandonnée, a succédé une thèse diamétralement op-

posée, celle qui place au berceau de la civilisation cliinoise le maté-

rialisme le plus giossier, le chamanisme avec ses pratiques les plus

dégradantes. L'auleiu" recherche d'abord la cause de ces contradictions :

elles proviennent, selon lui, de ce qu'on n"a pas distingué entre les

époques, les races diverses et leur influence particulière; on a eu le tort

de méconnaître les différences énormes d'origine et de date qui distinguent

les textes religieux classiques. Ces livres canoniques ont été, il est vrai,

comment'S et expliqués de siècle en siècle, mais ces comnjenlairos ne

s'accordent pas entre eux, parce qu'ils ont été rédigt-s sons ICmpire

didées et de ïuœurs tolali'nient dill'érentes. De là des confusions inextri-

cables quand il s'agit des termes consacrés et |)arfaitement clairs aux âges,

des croyances primitives, mais qui ont cessé d'être compris.

ffM. de Ilarlez se tient à én^ale distance des deux écoles. Pour Uù, la

religion de ces premiers âges n'a pas été le monotln'isme pur, mais elle

se ralt'icliail au monollK-isiiie en ce sens qu'elle reconnaissait nu dieu

personnel, inq)arfaitau point de vue philosoj)liique, mais unique en son

espèce, dans sa nature et son pouvoir. Ce Uieu al Shang-li , le maître

suprême du ciel, qui ne se confond pas, comme on l'a prétendu, avec le

ciel, avec la voûte céleste (tien), jnais qui est le créateur des formes dont

la subs^mce lui est fournie par le ciel. En outre, les livres sacrés ne par-

lent iii de son éteriiité, ni de sa toute-puissance, ni de son onmiscience.

On a donc là une conception de divinité supérieure, mais inconijdète, qui

u'a que de lointains rapports avec le Dieu des Chrétiens ou celui de

rislam.
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ffli'ouvrage de M. de Harlez est divise en qnalre chapitres qui seront

lus avec un vif intérêt. Le premier traite de la religion officielle, celle qui

a réo-né sans partage et dans toutes les classes jusque vers le deuxième

siècle avant notre ère et qui, reculant toujours devant l'invasion du

bouddhisme et du taoïsme, a fini par devenir le privilège exclusif de

l'Empereur fffils du cieh et des grands dignitaires. Vient ensuite un

expose' du taoïsme dont l'origine remonte à Lao-tze, contemporain de

Confucius, et dont la pure doctrine s'est alte'rèe au contact des idées

brahmanistes dès le v° siècle avant J.-G. , au point de devenir méconnais-

sable. Le troisième chapitre s'occupe du bouddhisme, celui des documents

sanscrits ou doctrine du Mord , introduit en Giiine à une époque incertaine

,

qui ne remonte pas à plus de cent vingt ans avant l'ère chrétienne, mais

ne se dévelop])a que cinq ou six siècles plus tard. Enfin le quatrième et

dernier chapitre est consacré à la religion po[)ulaire dans sa forme

actuelle, bizarre assemblage de croyances et surtout de superstitions

étrangères à la race chinoise, qu'il est difficde de soumettre à un examen

rigoureux. Tel est l'ensemble des questions ëtmliées dans ce savant tra-

vail, dont l'objet principal, je le répète, est l'analyse minutieuse du

culte primitif, tandis que les autres cultes n'y sont envisagés que dans

leurs rapports avec celui-ci et en raison des altérations qu'ils lui ont fait

subir. Je dois ajouter que M. de Harlez n'a négligé pour ces difficiles

rechei-ches aucune des sources que lui offi"iit l'orientalisme eui'opéen,

mais que c'est principalement dans les documents originaux chinois et

mandchous qu'il a puisé quelques-unes de ses données les plus neuves,

par exemple le cérémonial de Kien-long dont le texte était resté inédit.

C'est par ce mérite surtout que son étude se recommande aux sinologues,

comme elle a droit à l'attention du public letti'é par l'importance de sa

thèse fondamentale. Quelles que soient les objections que cette thèse sou-

lèvera, tout le monde s'accordera à reconnaître qu'elle fait grand hon-

neur à l'érudition de l'auteur, à la sincérité de sa critique, à l'ampleur

et à l'indépendance de ses jugements. «

M. Siméon Luge a la parole pour deux hommages :

Ti" M. l'abbé Allain, qui s'est fait un nom par ses publications rela-

tives à l'histoire de l'instruction publique en France, principalemeit

pendant la période révolutionnaire, me prie d'offi'ir à l'Académie un

nouvel ouvrage intitulé : L'œuvre scolaire de la Révolution (ijSg-iSonJ ;

études critiques et documents inédits (Paris, 1891, in-S").

ff Comme cet ouvi'age se rapporte à une période qui reste d'ordinaire

en dehors des éludes de l'Académie, je me borne à le présenter connue
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un travail f lit avec beaucoup de soin , où Ion trouvera un rësumé très clair

et une appréciation des publications assez nombreuses qui ont paru sur

la question depuis une Irenlaine d années. L'auteur est sans doute un

avocat qui plaide une cause plutôt encore qu'un juge striclement impar-

tial; mais c'est un avocat éclairé, judicieux et courtois vis-à-vis des écri-

vains dont il combat les opinions. J'ajoute qu'en publiant à la fin de son

livre toutes les pariies essentielles de l'enquête de l'an ix conservée aux

Arcbives nationales et restée inétiile jusqu'à ce jour. M. l'abbé Allain a

donné à ?a publication une n'elle et précieuse valeur documentaire qui

explique et lég;ilinierait, s'il en était besoin, la pr.'senlation que je fais de

ce consciencieux travail à l'Académie des inscriptions et belles-lettres.

ff2° J'ai l'bonnenr d'offrir à l'Académie, au nom de l'auteur, M. Paul

Ristelhuber, bien connu par ses nombreuses et savantes pid)lications

relatives à l'Alsace, un^ élude inlitidée : Strnsbourff et Bnlo.jiu'. liccherches

biographiques cl liltc'raires sur les eludiants alsaciens immairicuUs à l'Uni-

versilê de Bologne de it^^'Sg à i56-2 (Paris, 1891, in-S").

(tU y a trois ans, en 1888, M. Piistelhuber avait consacré un travail

du même genre aux étudiants alsaciens immatriculés à l'Université de

Heideiberg de 1086 à i(')6-j. Ce qui a donné lieu à l'essai que je pré-

sente aujourd'hui, c'est la découverte récente, faite par le comte ^erio

Malvezzi de Medici, au milieu de paperasses achetées par sa famille au

commencement de ce siècle, de tout un fonds relatif aux étudiants de

langue allemande à Bologne depuis la (in du xui° siècle jusque vers le

milieu du xvi'. Le nombre de ces étudiants a été évalué à /j.ooo environ

.

dont plus de 900 apjiartenaient par leurs origines à l'Alsace, où ils re-

vinrent propager l'étude des langues classiques en général et du droit

romain en ])arliculif'r. Morswin, Kageneck, Neiienbourg, Tambacb, au

xiv' sièi-le, Thomas Wollf et Pierre Schotl, vers la lin du \v*, ont laissi-

des noms qui méritent de figurer avec honneur dans Ihistoire de Ihunia-

nisme aussi bien que dans les annales particulières de leur province

natalo. Les chefs du saint empire romain de nation germani(pie aimaient

à se regarder comme les conlinuatrurs de Constantin et de Jusiinicn.

Parlant de là, les juristes de la llcnàihsance, en Alsace comme ailleiu's,

entreprirent d'enseigner et même (rapplif[uer le droit romain, non point

comme un droit l'tranger, mais comme un droit national. M. Ristelhuber

constate que presque tous ces étudiants en droit de l'Université de Bo-

logne originaires d'Alsace étaient nobles. La raison en est simple. L'ap-

plication du droit romain devait jirafiter surtout à la noblesse, et l'abbé

Hanauor a conslalf' après Jacob Grimm que l'aggravalini du sort des
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paysans en fut généralement la conséquence. Quoi qu'il en soit, l'auteur

de la brochure dont je rends compte, profondément versé dans la science

généalogique appliquée aux familles do la région moyenne du Rhin,

s'est attaché avec un zèle pieux à mettre en lumière les liens de toute

sorte qui rattachaient à l'Alsace plusieurs centaines d'étudiants immatri-

culés à l'Université de Bologne dans le cours des deux siècles antérieurs

à la Réforme. L'auteur de Strasbourg et Bologne a eu raison de croire

que le résultat de ses recherches était de nature à intéresser l'Académie, t.

M. Gaston Paris offre à l'Académie :

1° En son propre nom et au nom de sou collaborateur, M. A. Jeanroy,

les Extraits des chroniqueurs français , publiés par MM. Gaston Paris et

A. Jeanroy (Paris, 1892, in-Sa);

2° Au nom de M. Ch. Ploix , Le surnaturel dans les contes populaires

(Paris, 1891, in-8"');

3° Au nom de M. A. Gerteux, Les calendriers à emblèmes hiérogly-

phiques (Paris, 1891, in-S").

M. Delisle présente Les signes d'infamie an moyen âge, par M. Ulysse

Robert (Paris, 1891, in-S").

C'est la seconde édition d'un ouvrage qui a précédemment été récom-

pensé par une mention honorable au concours des Antiquités nationales.

SÉANCE DU 27 NOVEMBRE.

Sont offerts :

Corpus inscnptionum lalinarum, publié par l'Académie royale des

sciences de Prusse, vol. III, supplément de la partie 11, et vol. VIII,

supplément de la partie i (Berlin, 1891, 2 vol. in-fol.);

Jean de Mandeville, par M. Henri Gordier (Leyde, 1891, in-S", extrait

du T'oung-Pao).

M. le marquis d'Hervey-Saint-Dexys a la parole poiu" un honunage :

ffj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, de la part de l'auteur, ce volume

intitulé : Les relations delà France avec la Suèdejusqu'à nos jours, esquisses

liistoriques des relations des doux pays
, par M. Auguste Strindberg, avec

cette dédicace : .4 l'Alliancefrançaise (Paris. 1891, in-8"').

frM. Auguste Strindberg est attaché à la Bibliothèque royale de Stock-

holm, ce qui lui a permis de considter d'intéressants documents inédits,

relatifs à la question qu'il a traitée.

rfll étudie les relations de la Suède avec la. France depuis les incur-

sions des peuples Scandinaves au ix' siècle, jusqu'au traité de i855

conclu par Oscar I" avec Napoléon III. Il s'efforce d'établir que, par une
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st^rie cl'c'Vf^iieinenls el d'inlhiences sécuhiires, la Suède est devenue une

colonie de la civilisalion iiançaise et ainsi notre alliée naturelle.

rLe volume reproduit un assez {jrand non)bre de documents originaux

et se termine par un appendice contenant une lisie des familles françaises

devenues sue'doises durant les xvf et xvu' siècles, la mention des ma-
tmscrils et incimables français que possède la Bibliothèque royale de

Stockholm, des tableaux do maîtres Tançais qui sont au musée de Stock-

holm, etc. C'est un recueil substantiel el complet dans son unité, n

M. fjE Blant présente un ouvrage au nom de l'auteur :

<tW Joseph Wilperl, dont j'ai déjà signale' les beaux travaux à l'Aca-

démie, a l'honneur de lui olfrir un nouvel ouvrage résumant une part

de ses éludes et de ses découvertes aux catacombes de Rome. C'est un

fascicule in-folio de soixante pages, i-ichement illustré de |)hot()lvpies el

ipii a pour litre : Ein Cijclus c/iristo/ogischcr Geiiuihlc ans der katuLoinbc

der heiligf'u Petriis und MarccHinus (Fribourg, 1891, in- 4").

"•Dessinateur et archéologue, le savant ecclésiastique retrouve dans

les nécropoles chrétiennes des épaves qui auraient échappé à des veux

moins jeunes et moins clairvoyants. Son habileté fait revivre, malgré leur

état de ruine, des fresques presque effacées dont il semblait presque

inutile de clierclier à reconnaître le sujet. Placés par lui ii cùté des images

photographiques des originaux mêmes, d"ing('nieu\ dessins [lermettent

d'en retrouver les traits et d'y reconnaître ce qu'elles apportent de nou-

veau pour l'histoire de l'iconographie. Un marbre dont j'ai eu l'honneur

d'entretenir l'Académie lors d(! mon Sf'jour à Rome ligure parmi les nio-

nmnents icproduits par le jeune anli([uaire. Trop légèrement gravé pour

èlie icmanpit' tout d'abord, il porte, en regard d'une colondm, un?

(•«donne sur le fût de laquelle est gravi'e racclamalion hméraire SECVN-
DILLA IN PACE, et, chose jusqu'à pn-sent nouvelle, le chapiteau de

la colonne est surmonté du buste de la défunte, les bras en croix, dau'^

l'attitude de la prière. Cette image est, connue plusieurs autres, l'occasion

pour l'auteur déludiei' les j-epréscnlations des figures d'orants et dorantes

sur les monuments func-raires. c'est-à-dire celle des di'lunts priant pour

les survivants et non pour eux-mêmes, parvenus qu'ils sont, sui\aiit le

mol de la liturgie antique, dans ce monde rrubi jam non est locus pceni-

tentiœi. Des recherches sur les proscynèmes tracés par les pèlerins sur

les peintures, comme sm- les parois des catacombes, viennent s'ajouter

au curieux travail de M"' Wilperl. t

M. Gaston Paris dépose sur le bureau, de la part de l'auteur de la pu-

blication, Le Honian de Thchcs , prd>lié d'après les manuscrits par M. Léo-
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j)old Coiislaus (Pai-iy ,i8()0 ,

-2 vol. in-H" [JubliJs par la Société dos anciens

textes français).

rLe travail compris dans les deux gros volumes que je présente à l'Aca-

démie est considérable. Le long poème du xu^ siècle qui a pour sujet la

légende tliébaine existe dans plusieurs rédactions dillérentes. Après avoir

plus d'une foi.s hésité et varié, depuis une douzaine d'années qu'il s'occupe

de ce sujet, M. Gonslans croit être arrivé à reconnaître avec sûreté la

primitive, sensiblement plus courte, bien qu'(!]le compte encore plus de

dix mille vers. Dans son premier volume il en établit le texte à l'aide des

cinq manuscrits du Roman de Thebes qui nous sont parvenus, et com-

munique, dans un riche apparaius, toutes les variantes qui ne consti-

tuent pas de trop longues amplifications ; ces amplifications sont imprimées

à part dans cinq appendices qui remplissent en partie le second volume.

Ce second volume contient aussi une introduction, que l'auteur a pu faire

courte sur quelques points, ayant publié il y a onze ans tout un hvre

sur la légende thébaiiie au moyen âge, mais qui présente sur les ques-

tions essentielles soulevées par le Roman de Tlœbes des recherches éru-

dites et judicieuses. M. Constans établit avec une grande vraisemblance

que ce poème n'est pas l'œuvre de Benoit de Sainte-More, auteur du

Roman de Troie, qu il est plutôt antérieur à ce dernier, et qu'il a été com-

posé vers ii5o dans la région du sud-ouest du domaine de la langue

d'oïl; c'est un résultat important pour l'histoire de notre ancienne poésie

et de l'influence que l'antiquité a exercée sur elle. 11 pense d'adleurs que

probablement le clerc anonynie qui a rimé le Roman de Thebes a travaillé,

non pas directement sur le poème de Stace, mais sur quelque abrégé fait

en prose à l'usage des écoles. On lira encore avec intérêt le chapitre oii

M. Constans suit les destinées de l'œuvre qu'il publie et montre la popu-

larité dont elle a joui, l'influence quelle a exercée sur les littératures de

l'Italie et de l'Angleterre. Elle méritait en grande partie ce succès, car

le poète à qui on la doit ne manquait pas d'originalité, soit dans l'inven-

tion, soit dans le style, et, surtout si son œuvre a précédé les romans

(VEneas et de Troie, il a droit à une place importante parmi les créateurs

de la littérature sérieuse en langue vulgaire, n

M. Jules Girard présente L'habitation humaine, par MM. Charles Gar-

nier, membre de l'Institut, et A. Ammann, professeur au lycée Louis-le-

Grand (Paris, 1892, gr. in-A°).

ff Notre confrère de l'Académie des beaux-arts, M. Charles Garuier,

m'a chargé de présenter, en son nom et au nom de M. Ammann, pro-

fesseur au lycée Lnuis-le-Grand. un beau livre auquel l'Académie a un
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peu colJaboi'é par les indications de quel(pies-uns de ses membres. L'ha-

bitation humaine. Personne n'a oublié les constructions qui bordaient le

Champ-de-Mars du côté de la Seine pendant Texposilion de 1889. Connue

nous le l'ait entendre uu a\ant-propos, que M. Garnier n'a pas sig^né. mais

où il est liicile à reconnaître, il avait vu passer devant son imagination,

comme dans un rêve, la longue suite des babitalions qui ont abrité les

hommes depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours. H les avait

vues sous la diversité de leurs aspects déterminés par le climat, les

mœurs, les idées et surtout le degré de civilisation, tout impn'gnéos de

la vie du passé, images sensibles de l'histoire et des progrès de l'huma-

nité. Ce beau rêve d'architecte, il a pu le réaliser, autant du moins que

le permettaient l'espace restreint et les médiocres ressources dont il dis-

[)osait. Avec sa merveilleuse facilité, il a imjjrovisé ces nombreuses et

lidèles réductions dont l'ensemble brillant et pittoresque formait comme

les propylées de l'exposition. Cependant ce premier succès n'a pas sufli à

M. Garnier. Après que ces légers édifices ont disparu de la place où ils

s'étaient élevés comme par enchantement, il a voulu, non seulement en

fixer un souvenir, mais compléter l'expression de la pensée dont ils

n'étaient qu'ime forme sommaire et provisoire, et c'est en vue de cet

objet qu'a ('té composé le livre que j'ai l'honneur d'offrir à lAradéinie.

"•La matière de cet ouvrage est immense. Tous les types d'habilation

sur toute la surface du globe, depuis les abris naturels, les cavernes et

les arbres, les chariots, les cités lacustres, jus([u'aux demeures confor-

tables où vivent aujourd'hui tous les peuples civihsés, rentraient dans le

sujet. Le diUicile était de le ramener à des proportions saisissables sans

en trop restreindre l'étendue et sans eu émousser l'intérêt en atténuant

le caractère des formes. M. Ammann me paraît s'être tiré lieureusemeni

<le cette dilliculté. Les essais de la pi-i-iode préliisloriquc, les concej)ti(>ns

grossières des peuplades barbares de l'anticpùté et, ce qui s'en rap])roche

souvent, celles des sauvages de l'Amérique et de l'Afrique, les types de

l'Inde et (le l'Kxlrême-Orient, d'une oiiginalilé si parliculièrc, ont leur

place dans son travail. L'Kgyptc, la Plu'uicie, l'Assyrie, la Perse y

figurent avec les mnnumenls caraclérisliques de leurs puissnnfes civilisa-

lions. Mais ce cpii ressort le mieux, c'est ce qui est le princi[tal cl le plus

intéressant |)our nous, c'est l'exposition suivie 3e la marche accomplie

par les privilégiés de l'humanité, auxquels nous appartenons, par les

[tcuples europc'ens de la fauïille arvenne. Ici encore, quelle variété ! Que

(le détours dans cette marche vers \\n progirs (pii restera fort inégal, ([iie

'I inniieiicr's exerc('es |)ar des causes mulliitlos. donl les principali's sont
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les vai'ialions (les mœurs cl les rapports entre les peuples! C'est ainsi

que rOccident reçoit, par euite des croisades et des conquêtes de l'isla-

misme, les impressions de l'art byzantin et de l'art arabe, ou que le

mouvement de la renaissance italienne ee proprge au nord et moditie les

traditions du moyen ùge français. *

rrM. Ammann, à la lumière de l'histoire, expose cet ensemble si com-

pliqué et en fait voir nettement le détail. On suit d'autant mieux ses récits

et ses descriptions, que de nombreuses vignettes en mettent les objets

sous les yeux, et l'on reconnaît à chaque instant quel précieux secours

ses patientes et savantes études ont trouvé dans la collaboration qui lui

était assurée. A côté de lui, le savoir technique et l'intuition de l'artiste

reproduisent fidèlement ou retrouvent les monuments du passé. Voilà

pourquoi nous nous laissons conduire avec autant de sécurité que de

plaisir par les deux guides qui se sont associés pour nous permettre de

faire ce long voyage, n

SÉANCE DU h DÉCEMBRE.

Le Secrétaire perpétoel offre à l'Académie, au nom du prince Gaetano

Filangieri, prince.de Satriano, fflc Mécène, ou , pour prendre une compa-

raison plus moderne et plus familière à l'Académie, le duc de Luynes

de l'ancien royaume de Naplcs^i , l'ensemble de ses très belles publications

sur l'histoire de l'art et ])ius particulièrement sur l'art industriel et sur

le Musée artistique industriel de Naples, savoir:

Discorso genealogico délia famigUa Filangieri (Naples, i. 8G3, in-A");

Disegni, tavole e stemmi, di appendice al Discorso genealogico dellafa-

miglia Filangieri (in-foUo);

// Museo arlistico industriale in Napoli (INaples, 187g, in-8°);

Onoranza a GaeUuio Fitu/igieri (Naples, 1880, in-8'');

// Museo arlislico industriale e Is scuole-ojficinc tn Napoli (Naples, 1 881,

in-8°)-,

Di alcuni dipinli a fresco in S. Pielro a Maiella, scovcrli per cura di

Gaetano Filangieri (Naples, 1881, in-8°);

Proposle intorno alla cltiesa di .S. Pielro a Maiella (Naples, i88iî,

in-8°);

Di un dipinto nella pinricotecu del Museo nazionale di Napoli (Naples,

188/1, in-8°);

Museo arlistico industriale, etc., di Napoli. Slatido c rcgolamcnlo générale

(Naples, 188;;, 0. vol. iii-S" etiu-A");
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Maestro Giovanni Monnando, organisla ed archilctlo ^'i^r)2- i02ù )

(^'aples, i88'j, in-8°);

Chiesa e convento di S. Pielro a Mniclln in Napoli (Naples, i88i,

in-folio);

Lafarniglia, le crise c le vicende di Lucvezia d'Alagno (Naples, 1886,

in-8'');

Casa Filwp-ieri. Antico manoscrillo di Carlo de Lellis sulla famigUa Fi-

/a«g-/m (Naples, 1887,111-8°);

Catahgo del Mtiseo civico Gaetano Filangieri, vol. 1 (Naples, 1888,

in-8°);

Proposlc al real Govenio pev la islittizione di addetli induslriali e com-

mcrciali pressa i consolali d'Ilalia uW estero (Naples, 1889, m-8");

Inaugurnzione del Musco urlistico , etc., di Xapoli. Discorsi proniinziali

(Naples, 1889, in-4");

// Museo civico Gaetano Fil'mgicri principe di Satriano in Napoli, par

Emma Perodi (Naples, 1890, 10-8°);

// Musco artistico industriale , scttole ed officine di Napoli. Tcrza relazione

ngli enti stissidianti , 1891 (Naples. 1891, in-8°);

Documenti per ta storia , le arti e le industrie dellc provincic napoletane ,

vol. 1 à VI (Naples, 1888-1891, in-li").

M. Paul Mkvkh pn-senle rleiix nouvelles livraisons du .\civ English Dic-

tionary, publié par le docteur Murray :
6' partie. Cloaca-Consigner, et

1" partie du tome III, E-Ererxj (Londres. 1891, gr. in-i").

fj'ai riionneur d'oITrir à l'Acadérrjie deux nouveaux fascicules du grand

diclionnaire historique fie la langue angkiise publie aux frais do Tliniver-

sitë d'Oxford, à l'aide des inali'riaux réunis par-la Socif'té i)liilologifpie

de I>ondres et sf)us la direction du docteiw Murray. I/un de ces fascicules,

(pii a paru au mois de juillet dernier, commence le tome III et renferme

la plus grande pailie de la lettre F. Il est essentiellement l'oaivrc de

M. Henri l'radlev, (|ui a été chargf', connue je l'ai dit en une |)rëcédente

occasion'", de la n'daclion délinilive de certaines lellres. L'aulre fascicule,

mis en disirihution au commencement d'octobre, a|)parlienl au lome H

et renferme une partie du C.

"Os deux livraisons, composées à l'aide d'éléments qui ont subi une

première élaboration en coninuui par les soins de j)liilologues accoutumés

il travailler ensemble, n'cilfrent point dcflisparale : elles portent ati niJ^mr-

' Voir nos Compter rnidu» , V s< rie. I. WI ( 1 «SH 1, p. -vi^ .<-l I. Wlll ( iXyo |, p. (yi.
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degré Fempreiiile de la méthode excellente dont j'ai déjà plus duiii'

fois fait ressortir les mérites. L'une et l'autre renferment une forte propor-

tion de mots français. Dans la lettre C l'élément non anglais est constitué

en une grande proportion par la série très considérable des mots com-

posés avec cuin. Dans la lettre E les mots français sont plus nombreux

encore, mais beaucoup n'ont eu dans la langue anglaise qu'une existence

éphémère. Oa croirait lire un dictionnaire fi'ançais-anglais lorsqu'on

tombe sur des mots comme eau de Cologne, eau-forte, écarté, écartelé

,

échnrpe, échelon, éclaircissement , éclat, éclipse, écoute, écroulement , écru,

edici, édifice, effort, effraction, effronterie, effroyable, effusion, égal , élé-

gance, élégant, etc. La notion pure et simple de l'emploi de ces mots en

anglais n'am-ait pas par elle-même un bien vif intérêt; mais dès qu'à

cette notion générale se joint l'indication précise de l'époque oîi le mot

a été adopté et de la période pendant laquelle il a été en usage, ces vo-

cables empruntés deviennent autant de témoignages authentiques de l'in-

fluence exercée en Angleterre par nos mœurs, par nos modes, et, pour

tout dire en un mot, par notre civilisation.

ftLes auteurs ont placé en tête de ces deux fascicules, comme le doc-

teur Murray l'avait déjà fait pour plusieurs des précédents, certaines

notions statistiques pleines d'intérêt. Il est curieux de voir que jusqu'ici

la proportion des mots marqués comme hors d'usage [obsolète) ne varie

pas très notablement d'une livraison à l'autre. Elle oscille entre 19 et

96 pour 100. De même la moyenne des mots imparfaitement naturalisés,

et dont par suite la prononciation est tout à fait flottante, est à peu près

de i à 5 pour 100. Un usage excellent, que du reste Littré avait introduit

en une certaine mesure dans son dictionnaire, consiste à introduire à leur

ordre alphabétique les principaux suffixes et prélixes. On lira avec intérêt

les observations aussi iines qu'approfondies qui concernent les prélixes

co-, em-, en-, equi-, les suffixes -ed, -cous, -et. Ces fascicules, comme

les précédents, renferment nombre de remarques historiques et étymo-

logiques dont les lexicographes français auront à tirer parti. Cette fois

nous signalerons particulièrement l'histoire si complexe du mot cocka-

fn'ce (le français cocatriz de Brunet Latin). Voir aussi les articles compass,

errant, etc.

frLa partie maintenant publiée du dictionnaire représente à peu près

le quart de l'ouvrage. La première livraison a paru en 188^, mais

désormais le progrès sera plus rapide et on peut espérer que cette

grande œuvre sera achevée avant la fin du siècle. 1

M. Delislk présente Le miréchal de Villa rs . gouverneur de Provencp

,
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d'uprcs sa correspondance inédile, par M. Alboi-l Bibcau (Paris, 1892,

in-S").

ftCe volume a un doublf inérilo, celui do nous révéler un cûté peu

connu de la vie du maréchal de Villars, et celui de faire comprendre

quel était le rôle dun gouverneur de province au commencement du

xviii' siècle.

frLes éléments de celte publication sont tirés des papiers de Tintendant

Le Brct, conservés h la Bibliolhèfiue nationale. M. Babeau les a mis en

œuvre avec l'habileté et la conscience dont il nous a donné tant de

preuves.»

M. Deusle présente ensuite Les milliaires de Rennes (Rennes, 1899,

in-S", extrait des Mémoires de la Société archéologique d'Ille-et-Vitaine).

(fL'Académie a élé informée Tan dernier de la découverte faite à

Rennes, par M. Lucien Decombe, de dix-neuf bornes milliaires plus ou

moins intactes. Aujourd'hui M. Decombe nous envoie un rapport sur les

circonstances dans lesquelles ces bornes ont élé trouvées. Il y a joint

le dessin des monuments, l'explication des inscriptions par M. Esp(''-

randieu, une dissertation de M. Robiou sur une de ces inscriptions, et

des recherches de M. Bezier sur la composition minéralogique des mil-

liaires. »

SÉANCE DU 1 1 PÉCEMBHE.

Le Secrétaire PEr.pÉTHEL présente le tom^ II (
1" pnrtio) du Chartula-

rium Vniversitntis Parisiensis, publié, sous les auspices du Conseil f^^énr-

ral des Facultés, par le R. P. H. Denille et M, Lmile (ilialelain (Paris,

1891, in-/j°).

ff C'est un monument que le Conseil des Facultés élève à l'ancienne

llniversit(' de Paris, dont il est l'héritier lég-ilime.

i

Sont encore oll'erls :

Exposition nnicerselle internationale ds 188 f) à Paris, /{apports du jurij

international , Y>\\h\\(:s sous la direction de M. A. Picard (Paris, 1891,

{Ji*. in-8°);

Cataloffue oflhe cuneiforin tahlcls in tho koiii/inijilc collection oflhe British

Mascum, par M. C. Biv.old, I. I et 11 (l-oiidre-;, 1889-1891. in-i").

iM. Delislk |)rései)le le ('jartulairc de l'œurrc des éfflisc , maison
,
pont et

hôpitaux du Saint-Esprit (iii6ô-j yQ }) , réuni et annoté par M. Bru{jnier-

Uoure (Nîmes, 1892, in-S").

T L'éditeur a patiemment recueilli ce qui subsiste des archives d'une

association dont le juincipal but fut la rnnslruclion f^f l'enlretien d'un
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poni sur ie Rhôna. Il y a là de curieux renseignemenls sur Torg'auisalion

des associations de ce genre à partir de la fin du xiii" siècle, sur les res-

sources qu'elles se procuraient et sur Tusage quelles en faisaient. Le

double fascicule qui est offert à TAcadémie renferme go documents

classés cbronologiquement dans trois chapitres : l'un est relatif à la con-

stitution et à ladministration de l'œuvre; ie second, aux privilèges ac-

cordés par les papes; le troisième, aux privilèges obtenus des rois de

France et de différents seigneurs, en vue surtout des quêtes ordonnées

pour réunir les subsides nécessaires à l'exécution des travaux. »

SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE.

M. Hauréau offre à l'Académie le 3" volume de ses Notices et extraits

de quelques manuscrits latins de la Bibliothèque nationale {Parh, 1891,

in-8').

Sont encore offerts :

Exposition universelle internationale de 188g à Paris. Rapport général

,

par M. A. Picard, t. V (Paris, 1891, gr. in-8'');

Académie des sciences et lettres de Montpellier. Mémoires de la section des

lettres, t. IX, n°' 1 et 9 {\\x-k°).

M. BoissiER présente à l'Académie un mémoire de M. Emile Juilien,

professeur adjoint à la Faculté des lettres de Lyon : Lafondation de Lyon

(Lyon, 1891, in- 16).

rr L'auteur essaie d'expliquer les textes dans lestpiels la fondation de

cette ville est racontée, surtout celui de Dion Cassius. Ces textes sont

obscurs et laissent une grande place aux hypothèses. Celles de M. Juilien

sont ingénieuses et souvent vraisemblables, n

M. Maspero a la parole pour un hommage :

rrM. Salomon Reinach a réuni en volume le? Chroniques d'Orient qu'il

a publiées dans les derniers volumes de la Revue archéologique (Paris,

1891, in-S"). Nous avons tous admiré, au fur et à mesure qu'elles pa-

raissaient, labondance des matériaux qui s'y trouvaient léunis et la

façon attrayante dont les faits étaient présentés. L'intérêt n'a pas diminué,

malgré les années écoulées, mais ce qui frappe quand on parcourt le

volume, c'est de voir combien peu il y en a, parmi ces renseignements

recueillis à tant de sources parfois suspectes, qui aient élé reconnus faux

par la suite : l'instinct critique de M. Reinach l'a guidé si heureusement

qu'il a presque toujours su écarter par avance les causes d'erreur et si-

gnaler les monuments douteux à l'attention des archéologues.

rrUne table fort complète accompagne le volume et en rend le manie-
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mcnl facile. Il faut souliailer que M. Reinach. encouragé par lo succès

mérité des premières Chroniques, continue son travail et nous donne

bienlùt un second volume.')

M. Renan offre deux ouvrages à TAcadémie :

ffi" C'est avec une vive joie que je présente à l'Académie YHistoire de

l'écriture dans Vnnliquité , de M. Philippe Berger (Paris, 1891, in-8°).

M. Berger a la bonté de s'appeler mou élève; j'en suis très fier. Nombre

de fois j'ai eu l'occasion de dire à l'Académie les services que M. Berger

rend comme auxiliaire à la commission du Corpus inscriptionum seinitica-

rum. Le volume que je présente aujourd'luii à TAcadéinie contient tout<^

la doctrine (jui résulte des travaux de ])aléographie orientale accomplis

depuis quarante ans et auxquels c/3lte Conq)agnie a pris une si grande

part. L'histoire générale de l'écriture est vraiment devenue possible de

notre temps. Si l'on excepte le monde qui a reni sa civilisation de la

(jhine, le genre humain tout entier, à l'heure qu'il est, se sert d'une

écriture inventée par les peu|)les dits sémitiques. Les hiéroglyphismes

égyptiens, assyriens, et les écritures qui en sont sorties ont disj)iuu de-

puis des siècles. Le jour, au contraire, oii lécrilure européeime luera la

vieille écriture indigène en Chine, au Japon, l'alphabétisme phénicien,

Cadmus, si l'on veut, remportera sa dernière victoire; r<'crilure sémi-

tique sera la reine du monde. Or, l'histoire de l'écriture sémilicpie est

maintenant bien connue. Depuis l'insn-iplion dp M('sa jiisfju'à l't'n-ituri^

arabe de nos jours, il ne inanipie pas un aun^nu ;i la ciiaine du dévelop-

peinont continu. On fera do nouvelles cl surprenantes découvertes; l(»ules

viendront prendre place dans des cases déjà créées. Ce que les tableaux

dn M. Euting montrent aux yeux, le beau livre de M. Berger l'ex-

plique, le raisonne, l'expose par le détail. Des re])roduclions excellentes

mettent sous les yeux du lecteur les pièces pi-incipales do celte grande

onquéle scientifique. rinscrq)lion de Mésa, celle do Teima. celle du

tunnel de Siloali, la coupe do Baal-Lebanon. On trouvera même, dans les

planches du livre, un avant-goùt de cetl'^ mystérieuse inscription de Sin-

gerli, découverte depuis trois ans et (pie tous les savants regrettent si fort

de ne pas voir encore publiée. Formé aux doctrines sévères de l'Académie

des inscriptions et bolles-lellies, M. lîorger procôfle, dans ces délicates

recherches, avec une sùrelé de int-lhode et nu svstème de précautions

méticuleuses que les savants appi-écieronl. Notre Compagnie, à laquelle

appartient le patronage de ces travaux, a droit d'être heureuse de voir

paraître h côté d'elle et presque sous ses auspices des livres marqués

(l'un raraclèro si exact, si hanlomeni scientifique.
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ff2° L'autre ouvrage que j'ai l'honneur d'offrir à l'Acade'mie est le

Journal d'un voyage en Arabie, par Ch. Huber, le courageux voyageur

assassiné près de Djeddah, à qui nous devons la précieuse stèle de Teinia.

Cette publication est faite par la Société asiatique et la Société de géogra-

phie (Paris , 1891, in-8°, avec atlas), n

SÉANCE DU 23 DECEMBRE.

(Séance avancée au mercredi, à cause de la fête de Noël.)

M. Edmond Le Blant offre à l'Académie une notice intitulée : Monu-

ment des saintes Maxima Donatilla et Secunda provenant de Tichilla (Tes-

lour) (in-Zi", extrait des Collections du musée Alaoui).

M. ScHLUMBERGER 3 la parole pour un hommage :

trj'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l'Académie, au nom de

M. J.-A. Blanchet, un mémoire intitulé : Les Gaulois et les Gennains sur

les monnaies romaines (Bruxelles, 1891, in-8°).

ffDans ce travail, rédigé avec grand soin, l'auteur compare un certain

nombre de monnaies avec les témoignages des auteurs. Dans des pages

fort intéressantes, il expose entre autres une petite découverte numis-

matique qui n'est pas sans valeur. Il a réussi en effet à donner une attri-

bution nouvelle du denier de L. Caninius Galhis, monétaire d'Auguste.

Sur cette pièce, frappée vers l'an 19 avant Jésus-Christ, tous les numis-

mates avaient cru voir jusqu'ici la représentation d'un Parthe. M. Blan-

chet prouve , en comparant fort ingénieusement le personnage représenté

sur cette monnaie avec d'autres figures de Gaulois et en citant un passage

du testament d'Ancyre, qu'il s'agit au contraire d'un Gaulois venant resti-

tuer des enseignes enlevées aux Romains par ses compatriotes, n

M. Héron de Vu^lefosse fait hommage à l'Académie, au nom de

M. Marin , directeur de la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest, d'une

publication intitulée : Cimetière mérovingien d'Andrésy (Seine-et-Oise) , par

M. Lucien Cesserai (Paris, 1891, in-fol.).

(fLes travaux de la ligne d'Argenteuil à Mantes ont amené la décou-

verte d'un cimetière mérovingien dans la tranchée d'Andrésy (Seine-et-

Oise), à peu de distance du confluent de la Seine et de l'Oise. La Com-
pagnie des chemins de fer de l'Ouest, désirant conserver le souvenir de

cette découverte, a fait explorer avec soin ce cimetière clans la mesure

compatible avec les exigences des travaux. M. Cesserai, chef de section

à Conflans, qui en avait signalé l'existence, fut chargé d'exécuter les

fouilles et de rédiger la notice qui a été publiée aux frais de la Com-
pagnie.

xi^. 3 h)
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frPrès de cinq cents tombes ont ^té découvertes. Le cimetière a été

forcément détruit à l'emplacement de la tranchée, mais on a laissé en

place toutes les tombes qui se trouvaient en dehors, dans la zone de

o-arantie, jusqu'à la limite des terrains acquis. La ])ln])art des sarco-

phages découverts sont en plâtre; quelques-uns cependant ont été tiiillés

dans la pierre et sont ornés de dessins représentant généralement des

croix et des rosaces; sur l'une de ces dalles en pierre on remarque des

colombes tenant une croix, sur une autre on voit l'image d'un cerf, sur

une troisième une inscription diflleUe à lire. Le mobilier funéraire se

compose de monnaies mérovingiennes, poteries, vases en verre, colliers

de perles de verre et d'ambre, anneaux de bronze, couteaux, peignes en

os, francisques, scraraasaxes, et enfin de ces boucles de ceinturon en

bronze ou en fer, avec boulons en bronze, argentés, dont le dessin très

caractérisé ne peut laisser aucun doute sur l'épocjue à la([uelle elles appar-

tiennent.

ffLes dix planches qui accompagnent celle publication lui donnent un

intérêt parlicnlit'r; elles reproduisent les plus intéressants des objets

trouvés, font connaître les formes des sarcophages et mettent sous nos

yeux les dessins grossièrement tracés sur quelques-unes de ces lombes.

Un grand plan, à plusieurs teintes, comprend l'ensemble du terrain

fouillé cl fait voir la disposition des sarcophages les uns par rapport aux

autres.

rrLa Conqtaguie des chemins de fer de l'Ouest, en publiant cette notice

et l'album «pii y est joint , a donné un exemple qui produirait d'excellents

résultats s'il était suivi par les autres Compagnies de chemins de fer, (jui

n'ont pas toujours montré ime tendresse excessive pour les monuments

du passé. Il est à sonhailer (pi'il trouve des imitateurs et on doit fi'-licilor

la Compagnie de lOiiesl du service très réel et très désintéressé qu'elle

vient de rendre à l'archéolojyie. i

M. Delisle présente un opuscule intitulé : Souvenirs d'une excursion

nrchéolo/fii/ue en Espagne, par M. labbé Ulysse Chevalier (Lyon, 1892,

in-8", extrait de VUnirersilc catholique).

rrCesl la relation d'un voyage littéraire, dans l(;([ucl notre corre.sj)on-

dant a exainim'' plusieurs bibliollu'cjues capilnlaires. en y recherchant

principalement le» anciens livres liturgiques, n

M. Delisle offre ensuite la Correspondance de Pciresc avec plusieurs

tnissionnnires et relifpcnx de l'ordre des Capucins, i63i-i63-j, recueillie

cl }nd)liée par le P. Apollinaire <le Valeuro (Paris, 1892, in-8°).

-Ce volume est un appendice ati grand recueil de la correspondance
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de Peiresc que notre correspondant M. Tamizey de Larroque publie sous

les auspices du Ministère de l'instruction publique. L'(éditeur, le P. Apol-

linaire de Valence, y a re'uni cent vingt-cinq lettres des années i63i-

1687, qui sont fort curieuses pour l'histoire des missions françaises dans

le Levant au temps de Louis XIII. On y trouve à chaque page les détails

les plus précis sur la part que les capucins, sous l'impulsion et la direc-

tion de Peiresc, prirent alors aux observations astronomiques, h l'étude

des langues orientales et surtout à la recherche et à l'envoi en France de

manuscrits arabes, coptes et éthiopiens.»

SÉANCE DU 3o DÉCEMBRE.

(Séance avancée au mercredi, à cause du premier jour de l'an.)

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le biu*eau le 5° fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pendant l'année 1891, sep-

tembre-octobre (Paris, 1891, in-S").

Sont encore offerts :

Memoria das antiguidades de Mertola observadas em iSjj e relatadas,

par M. S.-Ph.-Martins Estacio da Veiga (Lisbonne, 1880, in-8°);

A tabula de bronze de Aljustrel, lida, deduzida e commentada em i8j6 :

mémoii'e présenté à l'Académie royale des sciences de Lisbonne, par

M. S.-P.-iVI. Estacio da Veiga, correspondant de la même Académie (Lis-

bonne, 1880, in-8°);

Consultation du conseiller d'Etat, avocat général de la couronne de Por-

tugal, S. E. Mârtens Ferrào, sur les prétentions des porteurs de titres de

l'emprunt D. Miguel {Lishonne, 1880, in-8°);

Les prétentions des porteurs de titres D. Miguel devant leurs propres allé-

gations, les textes par eux présentés, et les documents authentiqués par

l'Europe (Lisbonne, 1881, in-8°);

Sociedade de geographia de Lishoa. Eœpediçào scientifica d serra da

Eslrella em 1881. I. Secçâo de archeologia. Relalorio do Sr. Dr. Francisco

Martins Sarmento. II. Secçâo de ethnograpJiia. Uelatorio do Sr. Luiz Feli-

ciano Marrecas Ferreira. III. Secçâo de botamca. Relatorio do Sr. Dr. Julio

Augusto Henriques. IV. Secçâo de meteorologia. Relalorio do Sr. Aug.

Carlos da Silva. V. Secçâo de mcdicina, sub- secçâo de hydrologia minero-

viediciml. Relalorios dos Srs. Drs. Leonardo Terres et Jacinto Au-

gusto Médina. VI. Secçâo de medicina, sub-secçâo de oplulialmologia.

Relatorio do Sr, Dr. Francisco Lourenço da Fonseca junior (Lisbonne,

i883, 6 vol. in-Zi");

38.
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Paleoethnologiu. Antigitidades vionxnnentales do Algarce : tempos pre-

kistoricoH, por Sebastiâo-Philijipes-Martins Eslacio (la Veiga (Lisbonne,

1886-1889, 3 vol. in-8°;);

vltiniatitm britannico. Corrospondencia expcdida e recebidn de la So-

ciedade de geographia de Lisboa , rclativnvvnte no vllimatiim dirigido no

govei'no portuguez pelo inglez eiii 1 1 de Janeiro de 181)0 (Lisbonne, 1890,

Le sculpteur Pierre Legro.i , deuxième du nom , et le mausolée de la mat-

son de Bouillon à Cluny, par M. Aug. Gastan, correspondant de rinslidit

(Paris, 1891, in-8'');

Science et religion. Aperçu de l'histoire générale des cultes, par le

D' Sylviiis (Paris, 1891, in-8°);

Exposition universelle internationale de iS8() à Paris. Rapports du jury

international publies sous la direction de M. Alfred Picard, groupe V :

Industries extrnctives. Produits bruts et ouvrés, 9' partie (Paris, 1891,

in-8°).

M. le coiiil(; uK LvsTiîYRiF. pri'senlo à l'Acadëmie la Bibliographie des

travaux de M. A. de Montaiglon
,
professeur à l'Ecole des chartes (Paris,

i89i,in-8°):

(rLfts anciens élèves de M. de Montaiglon, professeur à TLcole des

chartes, associes à qnelrpies amis de cet infatigable (-rudil, viennent de

faire paraî(r.> uno bililiograpbie de ses (ravjiux. Ils tn onl prié d'en oiïnr

a rAcadéniie un des rares exemplaires qui aient t'ti'" lires en di-liors de

ceux qui sont destinés aux souscripteurs. Les personnes qui ont eu Tini-

liative de ce volume ont voulu n^iidre un hommage mérité à un homme

(|iii, flepuis (juaranle ans, n'a cessé de donner l'exemple d'une vie de

travail et de di'sinléressemenl. Il sérail trop long de rappeler ici tous

les services que M. de Monlaigioii a rendus à la science, tous les do-

cuments curieux (piil ;i l'ail connaître, les textes de toute nature qu'il

a commentés. Ses investigations se sont toujours portées de préférence

sur les écrits de nos vieux poètes, sur les œuvres des artistes d'autrefois.

Mais son esprit ingénieux autant que curieux s'est attaché en passant h

la recherche d'inie foule de problèmes dont il a semé la solution dans les

recueils les plus divers.

(fil est rare qu'on songe à dresser la bibliogra|)hie d'un honmie vivant

et plein d'activité, mais M. de Montaiglon s'e^^l uïontré un auteur si

fécond, que chaque année nouvelle eût rendu la tache plus dillicile à

rpiix qui auraient voidu un jour recueillir la liste de ses travaux.

-Telle ([u'elle est, celle liste roiiiprfnd actuellement 686 numéros.
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Les auteurs d'un travail souhaitent habituellement que leur œuvre soit

d(ffînitive. Je ne trahirai pas les sentiments des auteurs de celte biblio-

graphie — dont M. Bournon est le principal — en émettant le vœu que

leur œuvre devienne promptement incomplète et qu'il soit nécessaire d'y

ajouter un joiu' un tort supplément, n

Ont encore été offerts :

Annales du commerce extérieur, année i8gi, lo" fascicule (Paris, gr.

iu-8");

Atti delta Bealc Accademia dci Lincei , 988° année, k" série, Rendiconli

,

vol. Vil, fasc. 7-10; Notizie degU scavi, avril-août i8gi (Rome, in-/i°);

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, t. LU, 4° livraison (Paris, t8gi,

in-8°);

Bollettino délie opère moderne straniere, etc., vol. VI, n" 10 et 11

(Rome, i8gi, in-8");

Bollettino délie pubblicazioni italiane , etc., n°' lio-iia (Florence,

i8yi, in-8'');

Bulletin de la Société archéologique , scientijiqua et littéraire de Béziers

(Hérault), 1" série, t. XV, 1" livraison (Béziers, 1890-1891, in-8");

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie. Comptes

rendus des séances de l'année iSgi, juillet-novembre (Cracovie, in-S");

Indici e cataloghi : IV, / codici palulini délia B. Biblioteca nationale

centrale di Firenze, vol. Il, fasc. h\ Vil, / codici Panciatichiuni , etc.,

vol. 1, fasc. 3 (Rome, 1891, in-8");

Journal asiatique, 8* série, t. XVIII, n° 2 (Paris, 1891, in-8°);

Korrespondenzblatl dcr Wesldeutschen Zeitschri/l fur Geschichte und

Kunst, 10" année, n" 9 (Trêves, 1891, in-8°);

Proceedings ofthe Society of Biblical archœologij, vol. XI ,
1" partie

(Londres, 1891, in-8°);

Bévue archéologique, 3° SLnùe, t. XVIII, septembre -octobre 1891

(Paris, iu-8°);

Beoue dj l'histoire des religions, t. XXIV (Paris, 1891, ia-8°);

Bévue de la science nouvelle, n°' ^9 et 5o (Paris, 1891, in-/i°);

Société centrale des architectes français. Bulletin mensuel, janvier-juin

1891 (Paris, in-8");

Vieslnik hrvatskoga arkcologicknga drultva, 1 3' année, n" h (Agram^

i89i.in-8°).
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Endler. Homer, i63.

Engel. Numismatique, 78.

Engel-Gros. Victoire de Samothrace,

,78.

English Dictionary, 538.

Enlart. Gothique en Italie, 12a, 176,

890, 479.

Entrées royales, 118, 190, lag.

Epées trouvées en Suède , 1 5 4

.

Epigraphique (Revue) du Midi, 172,

2r)6, 4i:{.

Epigraphiqucs {Publications ), 160.

Epiinphier, 4,7, 468.

Erastnus (Mobiliar des), 2 85.

Eréiric, 177, 977, 886, 479.

Eriino Kaslro, 97a, 280.

Ernault. ^oms gaulois, Sag.

Erythrée (Insrriplion d'), 268.

Espagne (Excursion en), 544.

Espérandieu. Cachet d'oculiste, 121.

1 54. — Revue. 1 60.

Estario da Veiga. Ouvrages, 5'i5.
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Estrella {Se^ra da), 5^5.

Ethnographique (Congrès), /io3, ^ii3.

Eli'iers ou inors ? 271.

Euripide (Fragmonts d'), i5. — Al-

ceste, 9 53.

Evans. Address, 289. — Horsemen

,

^71.

Exposition de 188g, 88, 160, 2 43,

abU, 332, 334, 33?, 628, 5/io,

btii , 5/16.

Fabia. Prix Bordin, 188, ^70, ^75.

Fabre. Ricobaido de Ferrare, 867,

378-384.

Fabre d'Envieu. Daniel, i65.

Fabretli. Ebrei, ho h. — Processo del

diavolo, 897.

Fahri. Rhétorique , 4, 18a, 470, 476.

Factums [Catalogue des), 287.

Fage. Tulle, 170.

Falize. Victoire de Samothraee, 1 78.

Feer. Avaddna-Çataka , 897.

Félicité (Sainte), 12, 89-54.

Félix. Echevins, 895.

Femme celte, 174.

Ferrand. Madagascar, 52 8.

Figurines en terre cuite, 260.

Fiiangieri. Ouvrages, 587.

Financière (Administration) , 483.

Fiiiske og balliske Sprog , 96.

Flandre {Coutumes de), 829.

Florival (De). Vitraux, 191.

Forestié. Comptes des frères Bouts, 3

,

188, 812, 465, 474.

Fould(Prix), 434, 479.

Fournier. Royaume d'Arles, 4, 7, 181,

466, 475.

Fourquevaux (Archives de), H2.
Fourrière. Balaam, i63. — Homère,

i63, 24o. — Mythologie, 94.

François de Sales (Saint), 282.

Froissart (Chroniques de), 3.

Funck-Brentano. Gourtrai, i 1.

Gaffarel. Malartic , 4 16.

Garnault. Commerce rochelais, 829.

Garnier (B.). Fondalion, 12, 417

4i8, 479, 476, 48i. — Voir Du-

treud de Rhins.

Garnieu (Gh.). Lettre, 178. — Habi-

tation, 585.

Garnier (E.). Bulletin des musées, 97.

Garofalo. Leges, 836. — Tribuni com-

busti, 89.

Galti. Fouilles, 119, 149.

Gaule avant les Gaulois, 895.

Gaulois et Germains, 548.

Gaulois (Noms) , 899.

Gaulois (Route des) en Italie, io5.

Gauthier. Saint Akindynos, 43 1.

Gactier. Commissions, 7, 189. '

Geffroy. Lettres de Rome, 3, 2 3-2 4;

8,81-82; 11, 33-89; 18, 54-56;

89-90; io5, 124; 110, i3i-i83;

119, 149-1 5 1 ; 122, 1 5 1-1 53; 178,

198-196; 180, 218-220; 190, 227-

981; 960, 296-299; 263, 3oo-

3oi; 420, 435-486; 438, 458-

46i.

Genève (Foires de), 43o.

Genève-Annecy (Evéques de), 282.

Gentianns (Cachet de), 283.

Géographique (Revue), io4, 179, 256,

84i, 4i4.

Géresi. Codex, 254.

Germaix (A.-C), 4i5, 484-519.

Gilhodts Van Severen. Coutumes, 899.

Girard. Commissions, 7, i85, 358,

434. — Hommages, 334, 535.

Gjôlbaschi- Trysa , 1 63

.

Glanville (De). Saint-Lô de Rouen,

174.

Gobert (Prix), 4, 5, 7, 181, 43i,

433, 467, 475, 477.

Goblet d'Alviella. Migration, 168.

GoRREsio, décédé, 179, 187, 353,

463.

Gothique italien, 122, 176, 890, 479.
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Gothx {Influence des), 335.

Goudéa, 116, 973.

novaii. Chronologie , au 9.

Grail (Holy), Sd'].

Gran (Chapitre de), 83.

Grandidier. Madagascar, 9.

Grecque [Liltèruturo), A07.

Gréfj'oire le Grand. Centenaire, 129,

i5i-i53.

Gregorovius. Monarchien, aliU.

Grierson. Bihûn , aia.

Grofl". Maluriu, i65.

Gsell. Tipasa, 108. — Vulci, a'jg.

Gudea. Voir Goudéa.

Gnelliot. Cachet, 9 39.

Gueule Tégliin, 3/i8, 365-368.

Guibert. Saint - Léonardr-de-NohlxU , 3,

188, 3i5, 666,47/1.

Guimet [Musée), io3, 171, 265,397.
(iniraud. Lieux saints, 389, 679. —

Urbain V, hiQ,.

Gulbenkian. Tmnscnucasie, 609.

Giiltrnann. Thomas ron Aquitw, 326.

Guyon. Lois, 95q.

Ilahilalion humaine, 535.

Ilâli/.. Divan, alili.

llafrenbach [Pierre de), 945.

Halles [Quartier des), 3, 390, 466.

Ilfuiuith [Inscriptions de), i54.

Ilamddni [ \l-), o5o.

IlaniJy Itey. Sriïda, 979.

Hamy. Commission, 19. — Hoa-Lu,

19. — Java, 1 13. — Los Heinol et

lf'9 .MoIuf|iies, igi. — Troglodytes,

260. — Statues rlialdcennes, 33 1.

— Ecriture ftirke-aUaiqne, 347, 365-

368. — Marques commerciales,

34'i.— llonimnges, 83, 34o,944,

399, 4io, 598.

Hardy. Chanceinde, 338.

Harloz (De). Religions de In Chinf,

53o.

Ha-st^en. Diclinnarnl , 87.

Haoréau. Commissions, 7, 4a5, 434.

— Notices, 339, 54 1. — Hom-
mage, 33 g.

Haus-soullier. Conslilution d'Athènes, 16,

ig. — Inscriptions juridiques, 81.

Hauvelle. Marathon, 619. — Prix or-

dinaire, 186, 468, 47/4.

Ha VET (E.). Prophètes, 157.

Havet (J.). Hugues et Robert, i5,

160. — Etat religieux. Voir Hobiou.

Head. Coins, 9 4 9.

Ilcl/raïco-provençales [Poésies), lio'j.

Heiss. Médaillenrs
, 90.

Helbig. (lollier, 9. — Lettres romaines,

190, 997-231; 437, 450-457.

Helléniffue [Correspondance), 16g, 339.

Henri HI. Viaggio, i56.

Héracléopolitaines (Dynasties), 1 3.

Hérodas. Mimes, 346.

Héron. Fahri, 4, 189, 470, 476.

HiônoN DR V^LLEFOSsE. Commissions,

494, 434. — Carlbage, 5, 94-3i.

— Maroc, 16, 973, 397.— Dessins

anciens, 110. — Toieur, 175,

aSg, 999-996. — Samothracc, 178,

969. — Mosaïques, 186, 18g, iga,

345. — Mont Pappiia, 697. —
Hommages, 96, 946, 3g8, 4o9

,

543.

Herveï-Saint-Denys (D'). Commissions,

7, 12, 189. — Honmiages, a54,

533.

Hétéen (Idéogramme royal), 117, iSg-

1 48.

Ilrtéennes [Etude»), i54.

Héléeiines (Inscriptions), 962, 965,

968, 3oi-3o4, 344, 345, 347.

Ilétf'etvi , 157.

Uei'zey. Commissions, 434. — ï'ein-

lure antique en Macédoine, 8. —
Histoire clialdéenne, 110. — Cy-

lindres, Il 4. — Masse d'armes de

Goudéa, 116. -- Sculpture cos-

séenne, 190. — Télé clialdéenne.
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2 58. — Danseuse voilée, 26^. —
Costume palmyrénien, /laS. — Mo-

numenls chaldéens, iafi. — Hom-
mages, 8j, i64, 288, 33o.

Himyarites [Monuinenls) , 4 13.

Hippone {Académie d'), )o3, 2 55; —
[Lettres sur), A02.

Hirscbfeld, correspondant, i3i , 433.

Historiques {Revue des questions), 10 4,

34i, 4i3; — {Société' des études),

172.

Hoa-Lu, 19.

Hoernle. Bihâri, ahz.

Hogarlh. Inscription, 2 65.

Homère et la Bible, i63, a4o.

Homolie. Rapports, 176, 20i-ao8;

267, 275-292 ; 271.

Horus [Forgerons d'), 4o4.

Hôtel-Dieu de Paris, h^k.

Houdas. Lettres arabes, 894. — Man-

kobirti, 262.

Hrvatskoga druztva {Viestnik), io4,

172 , 342, 547.

Huber. Voyage, 543.

Hubert. Domaine de la ville, 43o.

Huguenot Society, 4o3, 4o4.

Hugues Capet, i5, 160, 349, o5o,

352.

Humbert. Antiquités romaines, 3a 4.

Hyde. Irish slories , 887.

Ignace d'Antioche, 166.

Iliade {Scolies de /'), 24i.

Imbert. Lettre, 258.

Impression sur brique, 272.

Inde [Religions de l'), 936.

Indian [Anglo-) Codes, 2 35.

Indici e Cataloghi, io3, 172, 547.

Indien sur un bronze antique, 83.

Indo- Chine , 10 4.

Infamie {Signes d'), 533.

Innocent TV, 157.

Inscriptiones graecae, Ç)U; — lalinae,

533; — urbis Romae , 289,

Institutions juridiques des Romains, 84

,

336.

Instruction dans le diocèse d'Angers, 3.

Investitures, i64.

Irish glossaries , 2 55; — stories, 887.

Isère [Société de V), 96.

Italiane [Pubblicazioni) , io3, 171,

956, 34 1, 4i3, 547.

Izdubar-Nitnrod , 2 34.

Jacqueton. Administration financière,

433.

Jamot. Thcspies, 66. — Erimokastro,

272, 280.

Java (Ruines de), 11 3.

Jeanne d'Arc, 79, 2 45, 827.

Jeanne d'Arc (Ballade sur), i84.

Jeanroy. Poésie lyrique, 188, 3io,

464, 474. — Chroniqueurs, 533.

Jeremias. Izdubnr, 2 34.

Jérusalem (Inscriptions de), i84 , 221-

2 24.

Jetons, 2 54.

Jeivs [Persécution ofthe), 92.

Jezierski. Expositions , 88.

Jobin. Saint Bernard, 42 1.

Jordan. Clément IV, 122, 388, 472.

— Fr. Sforza, 75.

Joret. Rose, 352.

Joubin. Erétrie , 177, 277, 886, 472.

— Cyzique, 177, 388, 472. —
Crète, 272, 278.

Jovy. Bossuet, i63.

Juives [Etudes), io4.

iuiiea. La Dalbade , 4i5.

Julien (Prix), 5, 7, 182, 470, 476,

48o.

JuUian. Inscriptions, 188, 807, 463,

474.

Justice pénale , 1 6 4

.

Kaibel. Inscriptiones , gS.

Karakoroum, 348, 365-368.

Kàrolyi [Comités), 2 54.
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Katdkombengetnàlde , 86, 53/i.

Kenyon. Aristoth, 91.

Kerameus. Apollndoriis. i5/i.

Kern, corrcspoiulant, 9.

Kincli. Peinture antique , 8.

Knauz. A Garan-Mellelti Szent-Bene-

dehi Apàtsâg , 83.

Kolilor, auxiliaire, hzl*.

Konûakof, Antiquités , i58.

Konlz. Popsie htline, i55.

Kouyunjik collection, 5io.

Kreolische Stndien ,80.

Krone, Kranz, 18, 19.

La Blanchère (R. de). Mission de Tu-

nisie et Algérie, 3/i5, 359-3r)5. —
Eaux en Afrique, 628. — Mitsée

Alaoui, bs().

La BonDEniE ( De). Lavret, aSy. —
Saint Maudoz , Saint Mafjloire, oaS.

La Bi-ière (De). Onlrn do Maltp,

397-

Lacoine. Calendriet-s , 238.

Lafayo. Mosaïque, 186, 189, iga.

La Fons-Mélicorq (Prix), /179.

Ldfrina ,37;*, 29 1.

La Grange ( Prix de), 5, 7, 18a, /J70,

/i76, 681.

Lahondès (De). Cathédrale de Tou-

louse, 18.S, 317, tiGù, A74.

Lait de la Vierge, 78.

La Marllnière (De). Maroc, 10,273,

3/17, 3/18, 397.

Lampe» chrétiennex , a35.

Landes et Landais, /j3o.

Lanéry d'Arc. Jeanne d'Arc , 79.

Langlois (E.). Roman de la Bose, /197.

Languedoc , 98.

La Noue (De). Porlnwranl , 1.59.

Laon ( Vitraux de) , 191.

l,AsrEïniK (De). Commissions, 7, 188,

3o<i-3a3, /i3/i. — Saint-Marlin de

Tours, G, 7, i3, 1/1, 18/1. 'io8.

—

Marlres-Tolosanne. i8;{. — (liiàssis

58 —
à vitraux, 18/1. — Homn)ages, 97,

i56, a/ro, .5/i6.

Lalino Coellin, dôcédé, 3/i6.

Lalyscliev. Inscripliones , 88.

Lavoix. Catalogne, lno.

Lavret, ile, 367.

Layard. Suriano and Barbara, /io3.

Lebègue. Martres -Tolosanne, lof),

109, ia5-i3i, 181, 189. — In-

scriptiones , ga.

Le Blaat. Commission, /i3^. — Col-

lier d'esclave, 9. — Torture, 191,

968, 3i6, /ii5, 519-597. — Amu-

lette, a63. — Inscription de Celey-

ran , 3/i5. — Médaille d'argent ,liol\.

— Monument , 543. — Hommages,

80,166, 335,338,534, 543.

Le Court (De). Ordonnances, 3«9.

Lecoy de la Marché. Monnaie de Per-

pignan, laa.

Ledain. Pot/ou, 3a 1.

Leemans, correspondant, 4.1o, 433.

Leièvre-Pontalis (E. ). liihliogi-aphie

,

94o.

Leges sacratae, 336.

Légitimité de Hugues Capel, 349,

35o, 35a.

Legrand. Oracles, 70. — Trr:ène,

1 76 , 385 ,471. — Dinair. Lagina ,

27a, 291.

Legros ( Pierre )
, 546.

Lehou [Fondation de), 5a8.

Lemnos (Inscription de), 18.

Léon VI. cmporciir byzanti , 43 1.

Letaille. Mission en Algérie, 74.

Levasseur. Hommage, 98.

Lévi. Théâtre indien, 98.

Libraire parisien , 334.

Lillelionne (Mosaïque de), 345.

Limagne {Dessèchement de), 933.

Lincei , io3, 171, 955, 3^io, 34i,

4i3. 547.

Lion de Saint-Marc. 961.

Lobah{\l-).:v.\h.
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Lois [Preparalion des), 2 58.

London (Antiqumnes nf), 173.

LoNGNON. Commissions, ^3i, li'Mi.

LoNGPBRiER (De). Buste, 181,963.

Longueil (Lieu fort de), 966, 3i6.

Lot. Carolingiens , 433.

Loubat (Prix), 35i, 355, iiG, /i34,

483.

Louis XU, 7, 166, 468.

Louis-le-Grand [Lycée], 4 06.

Louvnin [Jjniversilé de), i64.

Louvre (Acquisitions du), 948.

Louvre. Danseuse voilée, 964.

Lovatelli. Miscellanea, 335.

LccE. Commission, 6. — Vice-prési-

dent, 433. — Du (iiiesclin, 10, 20,

427. — Lonjiueii, 266, 346. —
Soufflet de l'Écluse, 43i. — Hom-
mages, 79, 93, 161. 167, 9 45,

397, 333, 53i.

Lticrèee, i55.

Lùmholtz. Pays dea Cannibales, 83.

Luna (Antiquités de), 11, 33-39.

Lyonnais [Patois), 189, 3i8, 466,

474.

Macdougall, Mac Innés. Celtic tradition

,

337.

Madagascar, 9, 357. — Mwudmans,

598.

Madrid. Académie d'histoire, 89.

Magloire [Saint), bs8.

Mailiy-Couronnei (De). Mailty, 343.

Maimonide. Seder Tohorot, 34 0.

Maître. Etrioi's ou mors? 971.

Malaria, i65.

Maiartic. Journal, 4i6.

Malory. Morte d'Arthur, 387.

Malte [Ordre de), 897.

Mandeville [J. de), 533.

Mankobirti, 953.

Manuscrits grecs, 4, 5, 7, 88. 96,

180, 4o4, 470, 476; — latins,

339, 54 1.

XIX.

Marathon (Tumulus do), 4 19.

Marcel. Sphère , 4 1 .

Margousian. -x^l yi--v«, 839.

Margiierye (De). Incendie, 935.

Marin. Andrésy, 543.

Marin (P.). Jeanne d'Arc, 9 45.

Marmoutier, 43o.

Marne [Société de la), 9 56.

Maroc, 16, 978, 347, 348, 897. —
Astronomie , 395.

Marquardt. Antiquités, 39 4.

Marques commerciales, 344.

Marre. Mois malgaches, 857.

Martin [Saint), 433.

Martres-Tolosanne, io5, 109, i95-

i3i, 181, 189.

Maspebo. Commissions, 35o, 434,

484.— Dynasties héracléopolitaines

,

i3. — Tombeau d'Anna, 4 18.

—

Monuments chaldéens, 496. — Al-

locution, 4 06. — Forgerons d'HorIIS

,

4o4. — Notes, i64. — Becneil,

943. — Hommages, 109, 157,

i64, i65, 4o4.

Masquard (De). Etudes, i?i&. — Ques-

tions, 989.

Masse d'armes de Goudéa, 1 16.

Mandez [Saint), 5â8.

Mauduit. Vercingétorix , h^k.

Maulde-La-Clavièrc (De). Louis XII,

7, 181, 468. — J. d'Auton, 166.

Maorï. Commission, 484.

Maus. Justice pénale, i64.

Mavilly (Autel de), 17.

Maya [Chrestomathie) , 855, 4o6.

Médailleurs : Florence, 90.

Médecins grecs, 336.

Médicis [Cathenne de). 98.

Médiques [Guerres), 4, 5, 7, i85,

468, 474.

Mehren. Avicenne, 80.

Mély (De). Thomas de Cantelonp,

106, 109. — Pierres clialdéennes,

176, 196-901. — Cathédrale de

39

ltll'III\!r.Rtt KATIU>AI.8.
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Chartrei), i}"]. — Conxlanlinople

,

Mémoires de l'Académie, i64.

ME^A^T. Idcojjramme royal hétéen,

117, iSg-i/iS.— Reptmsseiir, 1 9 1

.

— Lion (Je Venise, 96a. — Insrt'ip-

lions liéléonnes, 362, 265, 9G8,

3oi-3o '1,34/1, 3i5, 347.— Etudes

hétéennea, i5à. — lléléem, 157. —
Hommages, 236, 236,

Mercier. yier6ene, 3, 188, 309, lifi'\

,

47/i.

Merlet (L. ). Catherine de Thouars,

161.

Merlet (R.). Monnaies, i55.

Merlola, r)'i5.

Mêlais. Marmoutiei-, i3(».

Mexique (Documents sur le), U3h.

.Meïer. (iommissioiis, 7, k'Mi. — Bal-

lade, iS'i. — Hommages, 3/io,

538.

Midoux. I ilrtnix, 191.

Miguel [Emprunt L).), 565.

MiKLOsicii (De), décédé, 106, 117,

19 0, 17/1, 661.

Milani. Bacclms, 9G9. — Aes nide,

/ioi.

Miltiuires de Rennes, 5/io.

Milloiié (De). Religions, a 36.

Minervini, décrdé, 620, /i36.

jji^'l ylj-j*, 339.

Moiaid. Pays des Canmbales, 83.

Mollke ( Maréchal de), 33a.

Moliiques ( Décoiivorte dos), 19 j.

Mommsen. Antiquités, '.i-ilx.

Monaco [Documents relatifs à), /lia.

Monarchien [Grosse), itih.

Monceanx. Vifgmées, /109.

Monunics grrrfjiit's , '1, 187, '171, 675;

— inéroiingienncx , fioH; — musul-

manes, /i 10.

Mormayafje |;anlois, ao.

Monl-Snint-Mirhel, 2 39, /|33.

Monlaiglnn {M. de), 5/i6.

Monlessus de lîalloro. Salvador, Sag.

Monlm'in-iicij-Dami'ille ( Henri de), 98.

Moitlpeliii'i- {Académie de), 5/ii; —
[Urbain Vu), 4 16.

Mordlmaun. Constantinople
, 96.

Morcaii. Elriers ou mors? 971.

Mureuu [Manuscrits), 398.

Morel. Champagne souteiraine , 87.

Morono. Archivo de Mojns, 2 43.

Morgan (De). Monuments cbaldéens,

/126.

Morinie [Antiquaires de la), 10/1, a56,

349.

Mors ou ctriers? 271.

Morli'l. Mainice de Sully, 3 , 1 88 , 3i A ,

466, 474.

Mosaïques, 186, 189, 192,345.

Mossmann. Carlulaire, 160.

Mostscliinu [lironzes de), 335.

MouranUa [Nécropole de), i54.

Muatiânvua, 24o.

Miignier. Ouvrages, 989.

Mulhouse [Cartulaire de), 160.

Miilier (D.-H.). Al-Hanuldni, a5o. —
Glossen, a5i.

Munro. Lucrèce, i55.

Munlz. Histoire de l'art, li'.Ui. — Mau-

solée, i56.

Murray. Dictionary, 538.

Musées [Bulletin des), 97.

Mystères, 6.

Mythologie e.rpliquée, 94.

Nadaiilac (De). Anthropologie, 39O.

Naples. Accademia, .'{4 9, 4o3, 4i4.

— Musée artisliqui'-industriel, 537.

Narbonne [Commission archéologique de),

io3, 34 1.

Nat-worship . 336.

Navillo. Bul)astis,"ro2.

Négociations diplomatiques, laa, Spa,

472.

Nerlinger. Ilagenbach, 2 45.

Nesawi (En-). Mankobirti, 952.



— 561

JVicaise. Chirurgie, sh3.

Nicaragua, 829.

Nicole. Scolies, sdi, 338.

Nigra. Bérénice, Sai.

Nikolski. 4peiinocTU, i65.

Nil (Bouches du), 35i.

Nil, Soudan, Egypte, h 00.

Noihac (Do). Enrico IIL i56.

Nombres {Philosophie des), 5.

Notices et extraits, i64.

Notitia dignitaUun , '.Vdh.

Numismatique {liullelin de), 17a; —
{Revue), 3Zi2 ;— du la France, aScj

;

— du moyen âge, 78.

Numismatique (Prix de). Voir Allier de

Hauteroche, Duchalais.

NuU. Hommages, ^87.

Oculiste (Caclicis d'), lai, iBA,

989.

Odoric de Pordenone, ihli.

Oesterreichische Geschichie , 3/13, 205.

Oinhre [Laide l'), 202.

Omont. Chrysoloras , 89^. — Collection

Viiconti, 286. — Manuscrit île Cler-

mont, 9^8 ; — de Louis de Bourbon

,

88; — grecs, U, 88, 96, 180,

ho!i. 470, 476; — Morean, 828.

— Notitia, 88/1. — Pacius, 98.

— Parlement, 896. — Typicon,

97-

Oppert, président, 2, io.5, 178, 267,

8i3, il 5. — Gotarzès, 17. —
M. de Miklosich, 106. — Immeuble

Bel-rimanni, 117, 138-189. — Sa-

mas-irib, 189. — Brique imprimée,

972. — Cônes, 278. — Séance

publique annuelle, iio, /i6i-'i78.

— Double paire de maim , âo3. —
Saos duchin, io6.— U-an-lim, /io3.

— Un annuaire, i63.— Hommages,

89, 102 , lio'S, hoh.

Oraclen
, 70.

Ordinaire (Prix), '1, ."), 7, i8.5, 8/19,

35p, 85i, i38, ^68, ^72, ti-jli,

^76.

Orient [Chroniques d'), 5 il.

Ouest [Antiquaires de V), 172, 206,

3ii, 8/12.

Oulad-Agla (Mosaïque des), 3i5.

Pacius (Mantiscrils de), 98.

Paliu de Lessert. Assemblées , 898.

Palmyrénien (Costume), liab.

Papier. Hippone, /402.

Pappua (Mont), 697.

Papyrorum [Corpus), 288.

Pflri's [Domaine de), 63o.

Paris ((j.). Commissions, 7, i90, iai,

i3i, liôli. — Eludes romanes, 89.

— Extraits, ho6 , 533. — Hom-

mages, 86, i56, 887, 538, 53A.

Pascal. Aos ancêtres, 89^.

Pawlowski. Heures d'Alexandre VI,

39'..

Pays-Bas [Ordonnances des), 829.

Pécheur. Diocèse de Soissons, 3i3.

Pecfor. Congrès des américanistes , io8.

— Nicaragua, 829.

Pkduo (Dom). Poésies, ho"].

Peinture antique en Macédoine, 8.

Peintiiie-i dn m' siècle, io5, 12/i.

Peiresc [Correspondance de), 5iii.

Perpétue (Sainte), 12, 89-54.

Perpignan (Monnaie de), 122.

Perrot. Commissions, 7, 35o, 43i.

— M. Piot, 20. — Marlres-Tolo-

sanne, io5, 109, i35-i3i. —
Lettres romaines, 190, 927-931;

li'2'], 450-^57. — M. Homolie,

257. — Saida, 972. — Musée

Alaoui, il g. — Diplôme militaire,

/121. — Hommages, i5G, i58,

160, 168, 289, 2/19, 882, /109,

529. ^

Perses (Édifices religieux des), /121,

A 9 2

.

PA-uu-Dtable , 10.
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Pliéiiicicn (Sceau), 356.

Philologique {Sociélé), Hh.

VhwuiT, lo/i, 338.

Picardie {Antiquaires (/e), io3, 172,

3ii.

Pierres chaldéonnes, 176, 196-201.

Pifjorini. Tcnamare, 3, aa.

l'iiiiodan (De). Jeanne d'Arc, 327.

Pinches. Babylonian uMels, 102.

Piot (M.), 20, i56, 339, i8a.

Pilon. Quartier des Halles, 3, 32i),

^66.

Pianlé. Uaronnie, 4 18.

Ploix. Surnaturel, 533.

Poésie latine, 1 55 ;
— lyrique en France,

. 188, 010, -464, li-jfi.

Poitou {Paysages et monuments du),

391.

l'oli (De). Régiment, 157.

Pnnti Euxini {luscripliones), 87.

Pontificalis {Liber), 204.

Ponlon (l'Amécoiirt (De). Monnaies,

lio8.

Populationfrançaise , 98.

l'ont. Don, /il 2.

Portmoraud {L'abbé de), 109.

Policlic (De). Monl-Saint-Mictiel , 23:i,

433.

Pollier. Terres cuite* , 85.

Prarond, Abbeville, 167.

Praxitèle ( Bacclius de), a68.

Présidence de la Uépublique, A 16.

Prophètes {Modei-nilé des), 107.

Prosl. Suint Servais, 8i.

Proverbes du droit , 4 1 8.

Provinciales {Assemblées) ronuiines,

398.

Prnsik. y\lexaiulreid , 9 38.

Ptolénœe {Annuaire trmluit par), i63.

Punitjues {Tombeaux) , 235.

Pygmées {Légendes des), iog.

Pyrénéenne (Association), 262.

Pyrénées {Hevue des), a 56, '11 3.

Raboisson. Assyrie, 100.

Rambouillet {Société de), 'mi3.

Ranipolla. Lettre, 353.

Ranisay. Inscription, 265.

Raiinié. Epitaphier, k, 7, 468.

Ra¥aisso>". Commission , 434. — \ énus

de Locros, 12; — de .Miio, 1/5,

179, 181, 182, 186, 189, 191,

357,. 960. — Lion de Venise, 963.

— Praxitèle, 269. — Hommage,

339.

Ravaisson-MoUien. L. de Vinci, 339.

Records of the past, 1 57.

Rejinaiid. Etudes védiques , 101.

Reinacii (S.). Mavilly, 17. — Amour

louetl'-, 121. — Kr\thrée, 263.—

Baccbus de Praxitèle, 368.— Chro-

niques, 54 1. — Musée de Saint-

Germain, 168. — Russie, i58.

Reinacii (Tb.). Aristote, i85, 337. —
Saïda, 372. — Hérodas, 346. —
Insa-iptinns juridiques ,81.

Reinel (Les), 191.

Religieux (Klal) de la Grèce, etc.,

119, 12-.Î, 123, 175, i85, 960,

a6o, 266, 34<S.

Religions {Histoire des), to3, 171,

930, a55, 4i3, 547.

Renan. Commissions, 7, 120, 35o,

353, 434. — Hommages, 92, 161,

166, a43, 407, 4i9, 5 42.

Rennes {Militaires de), 54o.

Reouben, 439.

Repoussi'ur (Instruments d'un), 190,

•127-331.

Retz { Femme de G. de), 1 6 1

.

Réville (J.). Ignace d'Antiochc, 166.

Rovillonl. Papyrus, 3 38.

Rcvmond. Lucrèce, i55.

Reynaud (Prix), 48 1.

Rhys. Arthurian legend, 161.

Riant. Constanlinople , 94.

Ribbeck. Poésie latine, i55.

Ricobaldo de Ferraie, 357, 378-384.
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niclder (De). Ériiiio Kastro, -^73, 980.

Ridiler (A. de). Ckurles-Quint , 16^1.

Risleliiuber. Strasbourg et Bologne,

Rituel brahmanique , l\'j'^.

Robert (Couronnement de), lô, iGo.

Robert (U). Calixte II, fi
, 7, 181,

/1G7, ^75. — Signes d'infamie, 533.

Robiou. Elal reii{jieux de la Grèce et

de rOrient, 119, 122, i23, 175,

i85, 260, 96a, 'jC6, 3^18.

Rochelais (Commer-ce), 3 a g.

Rocbellc (La). Hôpital, sho.

Rodocanachi. Ghetto, i56.

Roland {Clianson de), ho6.

Rolland. Négociations, 122, 891, '173.

Roman. Opuscules, 98. — Bulletin de

l'Isère, 96. — Ilnutes-Alpcs , 188,

oi3, /166, li']!i.

Romaines (Antiquités), 3 9/1.

Romann [Socielà) , io3, 'Sho.

Romane {Analele Academiei), io3,

Romdnilor [Diclonarul limbei), 87.

Romans [Textes), 3 ai.

Rome. Voir Ecoles, Geffroy, Helbi;;-.

— Lieux saints, 3S9, ^73.

Rose au nioyen âge, 35a,

Rose (Romande li(), ^27.

Rossi (De). Acilii, 8, 3i, 39. — Rul-

lettino, 172, 9 56.

Rouen. Académie, 3ii. — Echevins

,

890. — Saint-Lô, 17^.

Rougé (J. de). Basse Egypte, '-toit.

Roumaine (Académie), 83.

Roumanie (Charles V de), 9^3.

Rousseau (J.-J,), û'Sa.

Roux. Saint-Acheid , 189, 819, /166,

676.

RoziÈRE (De). (Commissions, ^3^.

Rul.ie(De). D'Aubigné, 161.

Ruelle. Damascius, 33i.

Rusne méridionale , 108.

Rije et Granvelle, /io3.

Saglio. Honunages, 307, Itoo.

Saige. Documents , 4 12.

Sainl-Acheul , 189 , 819, -'166, 67/1.

Sainl-Cliamond, 3, 390, ^66.

Saint-Esprit (Œuvre du), blto.

Saint-Ferrcol. Brioude , 191.

Saint-Germain (Musée de), 1G8.

Saiut-Jean-sur-Tourbe , 899.

Saint-Léonard-de-I^oblat , 3 , 1 88 , 3 1 5

,

/i6(), /17/1.

Saint-Marlin de Tours, 6,7, i3, 1/4,

iSli, 608.

.Saint-Romain-en-Gai. Mosaïque, 186,

189,199.
Saint-Silvestro (Rasilique), 8, 3i-39.

Samt-Stmon , 398.

Saint- Va Hier, 2 42.

Sainte-Catherine , près d'Annecy, 28 9.

Salasso ,
pena , 82/1.

Salon de 1891, 178.

Salsa (Sain le), 108, 198.

Salvador précolombien, 829.

Salviali (Cardinal), 122, 892, /172.

Samas-iiib, 190.

Sambin (Hugues), 97.

Sambon. Raccbus, 969.

Samothrace, 178, 26g.

Saône (Haute-). Société, Jo3, 95(3.

Saos duchin, io6.

Sartiges (De). Baccbus, a 68.

Sarzana (Anliquilés de), 11, 3'i-39.

Sarzec(DL'). llisloire dialdéeune, tio.

— Cylindres, ïih. — Découvertes

,

i64.

Savi Lopez. Donna, 166.

Savoie, 23a.

Sayce. lléléens, )0']. — Records, 157.

Sceaux, 9A8, a55.

Sceaux des croisés, 109.

ScHEFEB, président soitaul, 1. —
Commissions, 7, 120. —r- Hom-
mages, 80,96, 938, a52.

Scblegcl. Woordenboek, 160.

ScHLiMEEROER. (iommissions , 7, 26/1,
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3oo, liSli. — Sceaux des croisés,

109. — Théophili', 353, 376-378.

— Saint Akindynos, 355, /431. —
Léon VI, /i3i. — Louvre, •2l\H. —
Sceaux, 2i8, a55. — Hommages,

78, 255, 398, 5/43.

Sclir'fidor. Arsaciflftmnschviften , 8t).

Scluiclibaidl , corrospoiidaiit, 0. —
KreoUsche Sludien , 86.

Scliwab. Coupes, 113,1 89.

Sfhwob. Ppt-an-Diable , 10.

Science niiuvelle (lievue de la), loh,

179, 256, 3/11, /ii3, 5^7.

Scolaire (L'œuvre) de la Révolution,

53 1.

Scolies genevoises, 2/11, 338.

Seize royaumes, 2 54.

Semilicarum [Coi-pus inscriplionum)

,

99, 25 1.

Senaut, membre de Commissions, 7,

j 2. — Hommajjes, 100.

Scnchus Mor, shH.

Serment gaulois, 3'i(3.

Serrure. Halldin, 172. — A'uMiMwa-

tique, 78.

Serus, 18.

ScrvotH (Saint), 81.

Sj'orza (Finançais), 70.

Si niiièp, I 1 ().

Sibylle d'Erjlbrée, 203.

Sieber. Lrasmus , 235.

Sinai ( Mission au), 1 15.

Sinaïlifjue (Péninsule) , 35'.>, /17:». 679.

Sisto (Ponte), /120, 435.

Sociétés savantes (Coiijfrès des), 179,

2 '10, 2 5'l.

Soissona (Diocèse de), 'M\'i.

Soient i. llnrico IJl , 1 56.

Somlv'i (Trouvaille de), 258.

.Soiiilli'. Opposition à iieiljoid . \\'.i.

Sphère en cuiwe, A 10.

Spitzer (Colleclinn) , 4 06.

Sse ma Isien. Sarrificex. 80.

Slniiislaïf (iittdcinic de), 36 1.

Statistique (Annuaire), io3.

Statues cachées, 166.

Stokes, assorié, 176-176. — Codes,

2 35. — Glossai-ics , 2 55.

Straniere ( Opère ), 10 3, 171, 956.

34 1, 4i3, 547.

Strasbourg et fioloirnc , 5 3 9

.

Slreilbi'r[j. Comparative , •>32.

Slrindberfj. Suède, 533.

Stuckelber{j. Patnciat , i63.

Suèdi' (llelations de la France avec la),

533.

SuJJIxes (Adaptation of), 243.

Sully {Maurice de), 3, 188, 3i4,

'iG(), 474.

Sni'iano. Despatches , 'io3.

Surnaturel dans les contes, 533.

Sviviiis. Science et religion, 546.

Syntlioles (Migration des), 168.

Tabula liisoria, ^']'•i, içfâ.

Tarile (So'irces de), 4, 5. 7, 18S,

470, '175.

Taniizev de Larroque. Livre de raison,

3 '10.

Taraxron (Péages de), 324.

Tarentine horsemen , 471.

Tégér, 69.

Térence de t ùgS (Gravure du). 1 6().

Tercnlum ou Tar.^nliim, 18, 55.

TiTramare, 0, 22.

Terre cuite [Statuettes de), 85.

Ti'rrien do Lacouporie. Ere, 4o'i.

Thédlre en Savoie, 939 ;
— indien . 98.

Thrbcs (Roman de), 534.

Tliédenat. \indonnus, 529.

Tliéopbile, eniperi'iir, 353, 374-378.

Théspies , 66.

TiiiMct. Jeanne il'Arc, 79.

Tiiiers. lusciiplion, 345.

TliioHier. Saint Martin, 433.

Tbomas Berk'-I ou de (iaiili'ioup?

loO, 109.

Tlioinai von .l</i(Uin. 'À:>.{\.
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Thompson, correspondant, /i3i, 'i33.

Thomsen. Fi)i$ke og baltiskeSpiog,^{}.

Tichilla {Monument de), 5A3.

Tinigad, 177, 909-318, 289.

Tisseur. Pafois hjimnuiii, 189, 3 18,

A66, A7/1.

Titeux. Figurine, a6A.

Toga [ Dictionnaire) , 1 63.

Tolstoï. Antiquités, i58.

Torture (Moyens de défier la), 191,

968, 3^6, Zii5, 519-597.

Toulolle. Mont Pappua, /137.

Toulouse. Acoflémie, loi. — Cathé-

drale, 188, 817, 666, [i']h. —
Aotre-Datne-la-Dalhade , 4i5.

Tours. Voir Saint-Martin.

Tourfoulon (De). Dialectes, 96.

Toussaint. Inscription de Luna, 37-89.

Tôzeur (Tunisie). Inscription, 175,

909, 992-296.

Traductions françaises , li'jg.

Transcaucasie , Z109.

Travaux littéraires (Commission des),

fi3li.

Trézène, 177, 385, 671.

Trihuni combusti, 89.

Troyes [Saint-lrhain de), iSg.

Tulle [Prise de), 170.

Tunis [Conquête de), 78.

Tunisie. Mission, 3i!i5, 359-365.

Turin (Concile de), 353, 369-378.

Turke-altaique (Ecriture), 8/17, 365-

368.

Typicon de Casole, 97.

Tyszkiewicz (Inscription), 119, i5o.

Uittmatum In-itannico, ol\6.

Umbratilis, 18 , 19.

Univei'sitatis Parisiensis [ Chartularium)

,

63/1,540.

Urbain V [Fondations d' ) , 616.

Urseau. Instruction dans le diocèse d'An-

gers, 3.

Uvéa [Dictionnaire), i63.

Vacliez. Ouvrages, 333.

Valence [Diocèse de), etc., io3.

Vahntin-Smith, 333.

Valois. Honoré Bonel, \U.

\usconie, Vascons, 96, i64, 2/18,

397-

Vayra. Processo del diavolo, 897.
Veda, 88, 639.

Védiques [Etudes), 101.

Vendredi saint, 1 10.

Venezuela (Académie de), s6o.

Venise (Lion do), 961.

Vénus de Locres, 12; — de Milo,

175, 17g, 181, 183, 186, 189,

191, 957, 960.

l'ercingétorix [Canijiemenl de), '19 6.

Vérone [Manuscrits de), /io6.

Victoire, 79.

Victoire de Samothrace, 178.

Vienne (Autriche). Akademie, 9 56.

Vienne (Isère). Faux privilèges, 186.

— Mosaïque, 186, 189, 192.

Villars en Provence, B3q.

Villon. Œuvre perdue, 10.

Vinci (Léonard de), 98, 889, 363.

Vindonnus , 59g.

VioLLET. Commission, /i8i. — Aris-

tote ou Critias? i85. — Hugues Ca-

pet, 3/19, 35o, 352. — Hom-
mages, iSg, 171, 898.

Virey. Architecture , 438.

Visconti [ Collection ) , 286.

Vitraux (Châssis à), 18/1.

VoGCÉ (De). Commissions, 7. — Car-

thage, 1 08. — Sinaï, 1 1 5. — Tiin-

gad, 177. — Discours, 254. —
— Hommages, 109, 157.

Voltaire [Bibliographie de), 9/1.

Vosges [ Société des
) , 897.

Vossion. Nat-worshij) , 836.

BoCTOHUblH 4peBH0CTH, i65.

Vulci [Fouilles de), 2/19.

Wagap [Tribu de), g 5.
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Waillo. Diplômo militaire, '121.

Wallon, secrélaire perpôtuol. Raj)-

porls, 12, 6^1-65; aOi, 3o/i-3o5.

— Notice sur M. A.-C. Germain,

A 10, /i8/i-5iç). — Hommages, 79,

82, i36, i63-i65, 93r), 938,

aio, a/i3, 3r.4, 39(), 33/i, 338,

Ao3, /108, 537, 5^i5.

Waller. Un village disparu , 7g.

Warcns [Madame de), aSa.

Wallcnbarli. corrcspnndanl. 6.

\\ KiL. Commissions, 7, /i3i. — Fraj;-

menls (rEiiripido, i5. — Alcesle,

a 53. — Uermocopide» , 'itto. —
Hommages, 81, aii, 353, 887,

338, 860.

Westdeulsche Zeitgcliri/t , 10/1, 179,

956, 3'ii, 4i3, Ai/i, 5A7.

VVilport. Peintures du m' siècle, io5,

19 A. — Kalahombengeinàlde , 86,

536.

Willislingen (Anneau de), a66.
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